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SECONDE PARTIE.

SCIENCES
PHYSIOLOGIQUES ET MÉDICALES.

SUITE DE LA

TRüISIE.ME SECTION.
-V. -X. -X#

RECHERCHES ANATOMIQUES
SUR LE CERVEAU.

DISCOURS PRÉLIMINAIRE.

Dans toute Thistoire de la Nature vivante, on ne

trouve pas, peut-être, de partie plus digne d’être

offerte aux méditations du philosophe, que l'histoire

Anatomique et Physiologique du cerveau ; les des-

criptions détaillées, les recherches minutieuses d’un

esprit laborieux
,
et les grandes vues de l’écrivain le

T. 6. 1
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plus cloquent et le plus propre à embellir de loun
les charmes du style les i-esultals qu’il tire des pro-
fondeurs de la science, s’appliquent à un aussi beata
sujet. La poésie même peut en saisir quelques pointa,
de vue; et un poêle latin moderne (i) ne l’a pas es-
sayé sans quelque succès.

Cet intérêt puissant et général de l’étude anato-
mique du cerveau

,
et sa liaison avec les sciences^

morales, engagèrent sans doute Vicq-d’Azyr à eni
faire plus particulièrement le sujet de ses recherches..;
« Parmi les objets qui occupent l’anatomiste

,
dit'‘

Condoicet à celte occasion
,

il en est peu qui puissent,
inspirer autant d’intérêt aux hommes, même les plus
étrangers à l’Anatomie. Le cerveau est l’organe par
lequel nous recevons immédiatement nos sensations;
il exerce dans toutes les opérations de la mémoire
et de 1 imagination

,
dans celles même qu’exécute l'es-

prit, dans les méditations les plus abstraites, des
fonctions inconnues

, mais dont il est impossible de

(i) Le père Griffet, auteur d'un pbëme ayant pour titre : Cere-
brum. Carmen. Ce poète n’a point invoqué Apollon

, ni les Muses
;

il s’adresse à Prométhée
,
et suppose que le fils de Japet

, soustrait
à son affreux supplice

,
vient lui révéler les mystères et les mervoilics

de l’organisation cérébrale.

« Ecce ràput
( capüt ïltud erafqufid dexfra creâtrix

» fittm'anam cirnbro meditaH.i includere mentent ,

» Pinxerat in molli pauden.t prœludere cerâ )

» Inspice
; qum lalebant meliori dona cerehro ,

» iltec ceru in docili rnanus irigeniosa locavit.

Vid. op. c. p. 2.
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rontester l’existence. Les défauts dans la conforma-

tion des yeux, les changemens que l’œil éprouve in-

fluent sur la manière dont nous voyons les objets. Si

l’œil s’affoiblit, nous voyons plus mal; si quelques-

unes de ses parties sont détruites ou paralysées, nou»

cessons de voir. Notre âme cependant est restée la

même; elle a perdu une de ses facultés, et sa nature

n’a point changé. »

« Lecerveauest précisément à la faculté d’imaginer

et do penser, ce que l’œil est à la faculté de voir;

de même que l’étude de l'œil et de l’oreille nous a

éclairé, à quelques égards, sur notre manière de voir

et d’entendre, peut-être un jour une connoissance

plus approfondie du cerveau nous donnera des lu-

mières utiles sur quelques-unes des opérations de

l’esprit. »

L’état actuel des connoissances physiologiques peut-

il répondre aux e’spérances de la philosophie, et ré-

pandre en efl'et quelques lumières sur la liaison do

l'organisation du cerveau et des opératious intel-

lectuelles ?

N’osant pas traiter à fond une question aussi im-

portante et aussi difficile
, nous nous bornerons à

rapprocher, dans ces considérations générales, quel-

ques résultats et quelques données, que l’Anatomiste

peut offrir au philosophe
,
sur la structure d’un or-

gane que plusieurs motifs portent à regarder comme
l’instrument principal de l’entendement, ou du moins

comme le théâtre oii paroissent se développer plus par-

ticulièrement les plus brillans phénomènes de la
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rie; la sensation, la mémoire, le jugement
,
l’ima-

gination
,
en un mot

,
l’intelligence et la pensée.

Le cerveau est, de tous les organes, celui dont il

importe le plus d’étudier la structure, lorsque l’on

veut s’élever à des idées générales sur la nature d’un

genre ou d’une espece quelconque d’animal; ses prin-

cipales dispositions étant constamment liées avec la

sensibilité générale
,

l’énei-gie ou la foiblesse de

l’instinct, la véhémence des appétits, la force des

alleclions
,
l’étendue des facultés intellectuelles, et,

en un mot
,
tout ce que l’on doit appeler le moral,

les mœurs dans l’histoire physiologique de l’homme

et ‘des animaux.

Dans l’homme, la beauté de la tête et les propor-

tions de fenveloppe osseuse et extérieure suffisent

pour annoncer la supériorité du cerveau.

Ainsi, la beauté des palais et des temples annonce la

noblesse et la majesté des puissances qui les habitent.

La grande ouverture de l’angle facial forme un

des principaux traits de cette beauté extérieure de

l’enveloppe, oii la nature a renfermé le cerveau chez

l’homme
,
avec un soin et une réunion de moyens

de déferiseetde protection
,
dont aucun autre organe

n’est environné.

Cet angle facial est formé par récartemeiit de deux

lignes, dont l’une verticale passe par le point le })lus

saillant du front et par le bord des incisives supé-

rieures, tandis que l’autre ligne, qui est horizontale,

suit la direction de la base du crâne, et vient couper

[a ligne verticale au-dessous du bord inférieur des
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narines. Cet angle f.icial n'a guère plus de soixante

degrés clans l’orang oulang. Il en a au luoinssoixante-

dix à soixante-quinze clans le nègre ou dans le cal-

mouk, et quatre-vingt-cinq dans les individus de la

belle race
,
on race caucasienne. Il y a donc

,
entre le

dernier des hommes et le premier des singes
,
un in-

tervalle de dix degrés: et cet intervalle est immense;

parce qu’il annonce une proportion beaucoup pins

considérable de la région du cerveau
,
dont l’éten-

due paroît répondre à celle de l’intelligence, et en

donne la niesusre.

M\I. Geofl’roi et Cuvier ont classé les genres de

la l'amille des singes suivant les diRerens degrés d’ou-

verture de ce même angle, qui varie de soixante à

tiente degrés
, depuis l’orang -outaiig que l’on a voulu

comparer àl’homme, jusqu’au cynocéphale qui a toutes

les habitudes du plus farouche et du plus brutal des

quadrupèdes.

L’étendue et le développement du crâne, que l’on

mesure ainsi d’une manière géométrique, contribuent

sans doute à la beauté, en donnant à la tète la con-
* i

figuration la plus agréable, celle d’un ovale, qui, plus

gros à sa partie supérieure, diminue insensiblement,

et se termine avec grâce par la pointe du menton.

Mais si ou remarque que cette même disposition de

la tète indique une capacité cérébrale et intellec-

tuelle plus grande
,
on sentira aisément que ce ca-

ractère de la beauté humaine tire un nouvel effet

de l’importance de ses rapports avec les facultés dont

il indique la supériorité.
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Les anciens artistes se seroient-Ns donc élevés jus*

quà la connoissance de l’harmonie qui existe entre

la beauté physique et la beauté morale? Et en agran-

dissant l’angle facial dans leurs figures idéales, au-

loient-ils pensé qu’une augmentation d’intelligence

étoit annoncée par cette disposition extérieure ? . . .

.

Auroient-ils voulu signaler ainsi une nature supé-

rieure et plus digne d’être adorée ? — Nous ne déci-

derons point cette question; mais nous ne craindrons

pas d’avancer que cette grande ouvertui’e de l’angle

facial n’est pas dans la nature, qui ne va pas au-delà

de quatre-vingt-cinq degrés; et que le style grec a

seul franchi cette limite dans l’idéal, en s’élevant

jusques et au-delà de l’angle droit : caractère de

beauté
,
dont Camper a si bien fait apprécier l’im-

portance
; caractère de beauté qüi indique une intel-

ligence supérieure; qui appelle, qui détermine les

autres caractères d’une nature divine, (i) et (jue les

anciens artistes ont constamment et exclusivement

J’apporte à cette nature, comme on peut le voir en

comparant les têtes de Jupiter, de V’^énus, avec cellcj*

(i) Le dcvHopppment du crâne
,
mesuré par un angle de 90 degrés,

détermine nécessairement la beauté de l’ovale de la tête
,
l’absence

de tout renflement labial
,
la saillie élégante du nés

,
les justes pro-

portions de la face , lu position des yeux sur une ligne qui partage

la face en deux parties égales, la majesté du front, etc.
,
etc. Con-

sultez dans l’ouvrage que j’ai publié sous le titre d’Jfistoire Natu-

relle et (f // yffiène Je la Ptmme
, le chapitre ayant pour titre, ylna-

Ij s* Physiologique de la Jieautéj tom. i, p. 3i4.



des héros (i) et de^ grands personnages, dontles mo-
•4

iiuinens antiques nous ont conservé le souvenir.

La disposition de l’enveloppe extérieure et solide

du cerveau mérite donc de fixer toute l’attention du

rhysiologisle. Le résultat de son examen est im de

ceux que l’Anatomiste doit plus particulièrement

oflrir au philosophe, en l’averllssant
, toutefois

,
que

s’il vouloit s’élever à quelques idées générales, et com-
parer le développement et l’étendue du crâne dans

les diverses espèces d’animaux, il faudroil distinguer

avec soin les causes qui relèvent la ligne faciale, sans

augmenter réellemcul la capacité du crâne, ainsi

qu’on le voit dans la chouette, dont l’os du front,

qui est très-épais,, rend l’angle facial plus ouvert,

et donne à cet animal un faux air de sagesse et d’in-

telligence qui nous en impose.

Nous devous faire remarquer, en outre, <jue la

mesure de l’angle facial dont Camper s’est servi pour

apprécier d’une manière géométrique l’Intervalle que

la nature U placé entre rhonime et les animaux, u’e:>l

applicable qu’à l’espixe humaine et aux quadru-

manes ; la plupart des quadrupèdes ayant des sinus

frontaux, dont le développement relève la ligne fa-^

ciale beaucoup au-delà de ce qu’exige la proportion

du cerveau.

La comparaison de la proportion qui existe eptr^

l’étendue du crâne et celle de la face, au moyen d’une

(i) Dans les têtes de Brutus
,
de Marc-Aurèle

,
d’Antonîn

,
l’angle

facial n’a que 85 degrés
,
ainsi que dans les autres bustes antiques-
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coupe verticale de la tête peut alors être substituée fî

la méthode de Camper, et deviendroit indispensable,

si, voulant réaliser une des plus belles vues de Vicq-

d’Azyr, on cherchoit à ranger sur une même ligne

toutes les capacités céj-ébrales qui, dans la suite du
règne animal* semblent décroître comme l’industrie.

La configuration du crâne, sa solidité, la dispo-

sition de toutes les pièces qui
,
dans cet admirable

édifice
,
se soutiennent

,
se fortifient mutuellement

,

valent les unes par les autres, et diminuent la véhé-

mence des chocs par la multiplicité des articu-

lations, nous présentent d’autres objets qu’il importe

de remarquer et de considérer
,
relativement au

s

cerveau
,
qui leur doit un asile et des moyens de

protection dont le nombre et la force répondent à

l’importance de cet organe. Il laut aussi observer et

comparer avec le plus grand soin les rapports qui

existent entre la capacité du crâne, et la grandeur

des ouvertures que l’on voit à sa base.

A mesure que la capacité cérébrale diminue, ces

ouvertures augmentent 5 les cordons nerveux qui les

traversent sont plus volumineux, les muscles plus

forts, les viscères plus énergiques, les appétits plus

véliémens , les sens plus actifs, et la vie purement

animale, en général
,
plus développée, et presque eu

raison inverse de la vie intellectuelle et du cerveau.

Trois parties
,
le cerveau proprement dit, le cer-

relet, et la moelle alongée
,
composent le cerveau.

ün a assayé, mais vainement, de comparer la

pesanteur du cerveau dans riiomme
,
aux diverses
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époques (le la vie
,
et dans les dilTérentes classes d’ani-

luaux, parce qu’en général la balance et le compas

s’appliquent diflficileiuent aux reclierclics pliysiob)-

gi(|ues; que le inouveinent animal ne peut être cal-

culé ;
et que

,
dans toutes les circonstances où la struc-

ture organique se prête à la production des plus grands

phénomènes de la vitalité, la nature se trouve dans

un état de division et d’activité, (|ul h*, dérobe à

tous nos moyens d’expérience et d’observation, (i)

Cependant les grandes ditlérences dans le volume

du cerveau oflVent ,
ainsi (jue nous l’avons fait obser-

ver, plusieurs caractères li-ès - importans.

En général, dans l’espèce humaine, le cerveau,

<|uelle que soit sa pesanteur, est plus volumineux

([lie dans les'animaux, comme l’indique l’onverlure

de l’angle facial
,
ou l’étendue de la capacité céi'é-

brale dans un crâne coupé verticalement, pour com-

parer les aires de la face et de la tète proprement

dite. C'e grand volume du cerveau , dans l’homme,

est du au développement de sa partie supérieure et

convexe, qui s’applatit et diminue dans la suite du

(\) Ces expériences, sur le poids du rerreau, ont conduit aux

résultats les plus illusoires. Un sapajou l’einporteroit sur l’hoinme

ious ce rapport, son cerveati faisant la aa* partie du poids total

de son corps
,

tandis, qu’il n’est que la a5®. de celui de

i’hoinme. L’éléphant comparé
,

d’après la même disposition, aux

autres animaux, seroit de beaucoup inférieur aux espèces de la

même famille
j
le lièvre et le mulot se trouveroieut séparés par un

espace immense
,
etc.

,
etc.

y orezVAnatomi€ eomparit de Mi\I. Cuvier et Dumeril, tom. a,

pag. i48 et soir.



10 SCIENCES PHYSIOL. ET MEDICALES.
monde animal, au point de s’amincir considérable-
ment dans les oiseaux, et de disparoître dans les

poissons, dont le cerv'^eau n’offre cpi’une réunion de
petiles masses séparées et plus étendues en longueur
qu’en largeur.

Le cerveau offre aussi, dans l’homme, une struc-

ture que la nalure paroît avoir travaillée avec plus

de soin; et 1 on doit remarquer que toutes ses parties sont

plus liées entr’elles; que toutes les cavités et les reliefs

plus nombreux
,
multiplient les surfaces sans aug-

mentation de poids; que la division des A'aisseaux

est portée à un point que l’imagination peut à peine
concevoir; et qu’enfin cet appareil, qui s’offre sous

l'aspect d’une masse en apparence homogène, doit

être regardé comme le chef d’œuvre de l’organisation.

Les nerfs qui sortent du crâne
,
et la région du cer-

veau qui en est l’oj igine
,
ont beaucoup plus d’éten-

due dans les animaux ; tandis que la partie la plus

élevée de l’organe, celle qui forme les hémisphères,

est beaucoup plus développée dans l’homme : diflV-

rence très - importante à remarquer, et qui peut,

toutes choses égales d’ailleui s
, (

i 3
donner la mo-

(i) Je mets cette restriction
,
parce que la supériorité d’un sens ,

et les mœurs qui donnent plus de flexibilité à l’organisatiou, peu-

vent élever do beaucoup les facultés intellectuelles et morales d’uu

animal que les dispositions de son cerveau abaissent dans l’échelle

des êtres vivans. C’est ce que l’on peut observer dans l’éléphant ,
le

chien, ou même quelques oiseaux. 11 me semble que les physiolo-

gistes doivent être portés à croire que dans les phénomènes de la

sensibilité et de la pensée
,
le cerveau agit moins comme un organv

spécial
,
que comme uu moyen de commuuicatious «clives et facile#
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sure (le l’intelligence ,
de l’induslrie et de la

sensibilité.

Si on pénètre dans l’organisation cérébrale, pour

en saisir et comparer les dispositions
,
on voit que

quelques régions, (juelques reliefs, sont plus dévelop-

pés dans les animaux que dans 1 homme, (i)

La comparaison du cerveau ,
dans les diflérens in-

dividus de l’espèce humaine non afleclés de maladie

et bien conformés, n’a encore fourni aucun résultat

dont la philosophie puisse s enrichir. Un de ces

liommes
,
qui portent les écarts de 1 imagination dans

les sciences, et dont les idées acquièrent quelquetois

de la célébrité par leur bizarrerie, a avancé , cepen-

dant
,
vers la lin du dernier siècle, que le cerveau

n’est pas un organe unique, mais un composé d or-

ganes séparés et distincts, que l'on peut comparer

dans dlITércns individus
,
et dont les divers devtlop-

pemens expliquent la variété des facultés intellec-

tuelles et industrielles
,
des pcnchans et des alleciions.

Suivant ce système, que l'on appelle le GaUisme ,

entre toutes les parties du système nerveux. Dans cette hypothèse

il serait alors facile de mieux apprécier les etl'cts de réducatlon, et

d’expliquer pourquoi
,

fcinl^rê la petitesse de leur cerveau
,
certai-

nes espèces d’animaux ont cependant une supériorité intellec-

tuelle si marquée.

(i) Les tubercules quadrijumeaux augmentent dans les animaux ,

eu raison de leur éloignement de l’homme. Les herbivores ont

,

suivant M. Cuvier, les régions
,
appelées nates

,

plus grandes que
les testes

,
etc.

Tarez Leçons d'Anatomie comparée

,

par iUM. Cuvier et Du-
ineril

,
toœ. a

,
pag. jüd.



* 2 SCIENCES PHYSIOL. ET MEDICALES.
dy.om do ,on .U, eu.., la pâme supc.-ieure dé ia

' ^

plus parliculièrement l’oieane
cie la lo.ce vitale

; deux proéminences
, ciuel’on sup-

P^e placées non loin du trou occipital, serviroient
<iigane a J amour physique

; et l’amour platonique,
les tendres sentimens

,
le courage, la ruse, le pen-

c ant au vol
,
la mémoire. l’aptitude à la )uusique ou

a la peinture, etc., pourroient également être rap-
portées à des régions particulières du cerveau, plus
ou moins développées; ces dillerences seroient même
exprimées à l’extérieur, et un Galliste ne verroit

,

dans une collection de crânes, que des monuraens
sur lesquels il hroit aisément les principaux traits
de l’histoire des individus à qui ils auroient appai-
tenus, ou, portant scs recherches dans la société, il

recoiinoîlroit, à 1 inspection et à l'exploration des di-
verses têtes

,
les tempéramens les plus disposés à

1 amour, à la tendresse, à la valeur, à la coquetterie
,

à la ruse, au vol, à la poésie, à la peinture, à la

musique.

En appliquant à de semblables hypothèses les prin-
cipes que Condillac a établis dans son Traité des
Systèmes

,

et la méthode qu’il emploie pour renverser

les théories brillantes de Leibnitz et de Descartes, il

est facile de voir que le Gallisme n'est pas fondé sur

1 observation. L’indépendance et l’isolement des fa-

cultés-intellectuelles
,

qu’il suppose
,
ne sont rien

moins que prouves. Des elfots que l’on veut rappor-
ter à certains organes, sont produits, dans quelques
pas, par des causes accideulcllcs, et cessent avec leur
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action. Ainsi l’opium, pris à difTérentes doses, pro-

duit des effets très - diflerens sur les Orieiilaux, et

leur donne spontanément de l'imagination ou du cou-

rage, de la fureur, ou même des penclians sangui-

naires. Ue l)ol opiati(|ue que Kempfer prit dans un

festin persan, lui fit éprouver des symptômes non

moins extraordinaires; et, pendant son délire, il se

crut porté à travers les espaces célestes et jusqu’aux

demeures divines. Dans d’autres cas de délire et

d'aliénation, les malades annoncent tout à coup des

facultés et des dispositions que l'on n’avoil jamais re-

marquées. Chez des personnes dont la raison n’est pas

dérangée, un état de souffrance, un mouvement fé-

brile
,
ou une affection nerveuse ,

sufliscnt même quel-

quefois pour donner plus de développement et d’éner-

gie aux facultés intellectuelles.

Crélry avoue qft'une disposition semblable rendoit

sa composition plus facile ; que pour travailler il

relisoit vingt fois les paroles qu’il voûlôit peindre avec

des sons; que dans cet exercice son imagination s’é-

chaulfoit ; qu’ensuite ses yeux s’enflammoient
,
qu’il

perdoit l’appétit, et qu'alors il faisoit un opéra en

troissemaines ou dans un mois.Tous ces faits prouvent

évidemment contre les Galliste^, que l’action nerveuse

et la sensibilité sont susceptibles d’une foule de va-

riétés et de modifications, que l’on ne doit pas expli-

querpar l'exercice alternat ifd’organes particuliers. On
peut ajouter à ces réflexions

,
que l’Anatomie n’a rien

fait découvrir dans le cerveau qui puisse être regardé

comme l’organe particulier d’une aptitude ou d’une
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faculté
,

et qu’il paroît même que M. Gall a négligé

<le se faire une idée exacte de ce que les Physiolo-

gistes entendent par un organe.

En effet
,
un organe n’est pas seulement une région

particulière du corps animal
,
mais un assemblage

d’éléraens organisés
,
un appareil dont on connoît au

moins en partie la structure
,

les propriétés vitales

et les fonctions. L’estomac, le cœur, le foie, le pou-

mon
,
sont des organes •, mais on ne découvre rien de

semblable dans le cerveau
,
qui se présente lui- même

sous l’appareil d’un seul organe et d’un appareil, dont

il paroît seulement que la nature a travaillé la struc-

ture avec un soin qui annonce l’importance des fonc-

tions qu’elle lui a confiées.

• Il paix^ît donc bien démontré que chez un certain

nombre d’individus de la même espèce
,
les difieren-

ces, dans la structure du cerveau, ne paroissent pas

expliquer les variétés intellectuelles et morales; et une

foule de faits
,
sans cesse observés par le physiologiste

,

prouvent d'ailleurs que tout ce qui tient à la cause

organique de la vie, et de ses plus beaux attributs
,

tels que l’imagination et le sentiment, échappe en

grande partie à nos moyens d’observation
,

et que

l’anatomiste étant forcé de reconnoître
,

ainsi que le

mathématicien ,
des infiniment petits

,
et des quan-

tités incommensurables, il ne peut guère saisir, dans

Ja structure d’un appareil quelconque , que les grands

traits
,
les formes les plus saillantes et les moins pro-

pres à expliquer les variétés du sentiment et de la

pensée.
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Le cerveau
,
(i) considéré et compaj'é dans les diC*

férens âges, oflVe des résultats plus satisfaisans.

Cet organe est beaucoup moins considérable dans

les vieillards; il est très - volumineux dans le foetus,

et fait environ la moitié de son poids
,
quoicpie ses

fonctions paroissent très -bornées
,
ou même milles,

comme quelques faits paroissent le faire croire, etqu’à

celte époque de la vie, l’appareil cérébral ne soit

encore, pour ainsi dire, que dans l’attente de l’acte
,

suivant l’expression éloquente et juste d'un physio-

logiste moderne
; (2) opinion d’autant plus vraisem-

blable
,
que l’action cérébrale ne fait pas partie des

fonctions qui constituent la vie du fœtus, et qu’elle

est évidemment propre aux corps animés, que la na-

ture ne borne pas aux phénomènes obscurs et limités

d’une simple végétation.

On a recueilli un grand nombre d’observations sur

les rapports des maladies et des dérangemens du cer-

veau, avec les facultés intellectuelles et leurs al-

térations. Morgagni, qui appliqua tant de sagacité et

de zèle à ce genre de recherches, a cru pouvoir as-

surer que chez presque tous les fous maniaques, le

cerveau , et surtout sa région appelée corps calleux,

(
mezolobe'^ avoit plus de consistance que dans l’état

( 1 ) Les acéphales se nourrissent et se développent
,
et quelque»

animaux des derniers rangs n’ont rien dans leur structure que l’on

puisse comparer à un cerveau.

(a) Bichat, Anat. générale

,

tom. 1 ,
pag. iiç).
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naturel. D’autres observateurs (i) citent des faits ana-
logues. Tulpius a cru remarquer que dans le cerveaü

des idiotSj les circon volu tions son t moins nombreuses,
etla massecérébraleraoinsdéveloppée. Plusieursautrés

physiciens ont observé en outre un aplatissement bien

sensible du crâne, et une diminution remarquable du
volume de la tête, chez les Idiots de naissance, tels

que les crétins.
(
2

)
D’une autre part, des pauses ac-

cidentelles, des coups, des chutes sur la tête
,
des cora-

anolions ont ‘développé quelquefois tout à coup les

facultés intellectuelles, en changeant les dispositions

du cerveau. La mémoire s’est perdue à la suite d’un

abcès dans quelque région du même organe. Haller

a vu la démence occasionnée par un ulcère du cer-

velet, etc.

il faut cependant avouer que plusieurs altérations

très -graves de l’esprit ont été observées chez des

personnes, dont le cerveau a paru intact dans sa struc-

ture, après la mort, (5) et reconnoître avec Baillou,

(1) Bonnet, Lieutaud
,

Barrere. Gritnaud
,
dans sa. Physiologie

manuscrite , admet, d’après une observation de Litre, un état

spasmodique du cerveau. Vid. op. c- à la bibliotlxèque de l’école de

Médecine de Paris
,
où je l’ai déposé.

(2) Traité de la Manie , par M. Pinel
,
pag. 122 et sulv.

L’auteur de cet estlinal)le ouvrage m’a montré la tête d’une idiote

morte à son hôpital, à l’âge de i 3 ou i 4 ans
,
et m’a fait remarquer

que cette tête avoit à peine le volume de celle d’uu enfant de trois

an.s.

(
3

)
l^oyez le Traité de la Manie, par M. Pinel

,
pag. i 32 et suiv.

L’auteur
,
qui c.st persuadé avec raison

,
que dans l’étude de la

nature il faut trouver et ne rien imaginer, assure que sur trente-si.s
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que la cause même de la destruction semble s’èlre

échappée avec la vie. (i) Ac si cum anima morlis

occasio evolasset ?

On seroit porté à penser que dans plusieurs cir-

constances rinégalilé des deux hémisphères du cer-

veau peut s’opposer à la rectitude du jugement
;
que

les couches optiques ne sont pas égales en volume et

en activité, lors du strabisme; que ces mêmes parties

doivent diminuer dans le cas d’une goutte sereine;

que l'humidité des conduits demi-circulaires doit être

moins abondante
,
pour occasionner la surdité des

vieillards
;
et qu’enfm les développeraens de l’intelli-

gence et de la pensée
,
dans rhomme de génie

,
et

chez le mortel hébété ou stupide, sont des elTets trop

dill’érens pour que l’on ne cherche point à les rap-

porter à quelques particularités dans l’organisation dn

cerveau. Mais ici l’observation nous abandonne en

grande partie; l’horizon des connoissances à acquérir

devient immense
,
et l’on est forcé de reconnoitre un

terme que l’on ne peut encore atteindre
,
et en deçà

duquel l'esprit est forcé de s’arrêter.

ouvertures de cadavres
,
faits dans les hospices

,
il n’a rien remarqu'9

dans l’intérieur du crâne
,
que ce que l’on observe à l’ouverture

du corps des personnes mortes d’apoplexie, d’épilepsie
,
de fièvres

ataxiques ou de convulsions.

Le professeur Dumas recommande aussi une grande circonspec-

tion dans les conséquences que l’on tire de l’examen anatomique du

cerveau des aliénés. Voyez ses Principes de Physiolog- ,
tome 2

,

pag. 49.

(i) Baillou
,
Consult. 71 ,

pag. 24g.

T. 6. 2
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La sli'ucture du cerveau n’est pas malheureusement

assez connue; et les éminences multipliées que l’on y
découvre, lescouclies, les cavités, les diverses régions

que l’on y remarque, n’ont pas d’usage bien distinct;

on peut seulement assurer que leur arrangement est

constant et l'égulier; que leur nombre, quk^t très-

considérable dans l’homme
,
multiplie leh surfaces et

étend le théâtre des fonctions cérébrales
,
sans aug-

mentation de poids, et qu’enfin
,
toutès ces parties,

tous ces détails d’une économie
,
dont la nature s’est oc-

cupée avec tant de prédilection, communiquent entre,

elles; que les parties impaires sont au centre, et que

toutes, suivant la remarque très-philosophique de

M. Chaussier
,
semblent se diriger vers un foyer gé-

néral et commun, l’origine des nerfs.

Cette origine forme la région moyenne du cerveau,

et la partie de cet appareil la plus profonde et la

mieux protégée.

Le cervelet ne fournit point de nerfs.

Tous les cordons nerveux qui se distribuent à la

tête, ont leur origine au-dessus du pont de Varolle

(
inesocephale.

) Les autres naissent au - dessous de

cette région
,
et ont une structuj’e analogue à celle des

nerfs qui viennent de la colonne épinière.

Ijes nerfs olfactifs
,
et les nerfs optiques, viennent

seuls du cerveau; et l’on peut remarquer (|ue les pre-

miers sont très-importans pour les animaux, qu’ils

dirigent dans leurs besoins et leurs appétits
,
tandis

que le nombre
,

la vai’iélé des impressions et des

émotions qui se rapportent à la vue
,
constituent dans
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l’homme la partie essentielle de la vie de relation,

et coïitribuent plus particulièrement à la pensée.

On ne sait pas quelle est la nature du changement

et des actions qui se passent dans le cerveau
,

lors des

sensations et des mou vemens volontaires. On sait seu-

lement c|ue tontes les conditions d’une secrétion ac-

tive et abondante, sont réunies dans cet appareil*, (1)

que le sang qui y circule, y arrive presqu’à sa sortie

du poumon, et sans avoir rieu perdu des propriétés

viviliantes que la respiration lui a données
;
que la

quantité de ce sang est tr»*s- considérable
;
(a) qu’il se

divise indélinimetit dans des vaisseaux dont les parois

sont très-minces, sans tuniquescelluleuses, et (pi’après

avoir servi à des élaborations et à des combinaisons

dont nous ignorons la nature
,

il revient en traver-

sant un nppurtdl veineux particulier, et où tout se

trouve disposé pour ralentir son cours.

Un mouvement intérieur et un développement

d'irritabilité, sous l’inlluence stimulante du sang ar-

tériel, paroissent se développer dans le cerveau, et l'or-

mer une condition essentielle de la vie
;
en sorte que

si l’on ferme subitement, sur un animal vivant
,

les

quatre troncs artériels qui sont placés à la base du

crâne
, on donne subitement la mort à cet animal. Il

(1) Cet appareil est composé de veines très-flexneuses ,
sans val-

vules
, remarquables par le nombre de leurs anastomoses ,

dirigées

dans un sens contraire à [celui des artères ,
et faisant sytème ave»

de vastes sinus.

(
2.) Elle forme le cinquième de la totalité du sang.
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est naturel de penser que ces mouveraens du cerveau

sont augmentés et dirigés plus particulièrement vers la

partie la plus élevée de cet organe , lors d’un dévelop-

pement très - étendu de la pensée j
et que tout ce qui

peut contj’ibuer efficacement à cette augmentation
,

devient une cause d’excitement mental, d’inspiration,

d’enthousiasme et même de délire
,
dans quelques

fièvres
;
ou par l’effet des boissons enivrantes

j
au milieu

des orages
,
des transports d’une violente passion

, et

des extases des pi’opbètes et des visionnaires.

La foiblesse des mouveraens intérieurs du cerveau,

lorsque l’action du cœur est tout à coup suspendue

ou ralentie, fait tomber en syncope, et l’on peut re-

marquer dans ce phénomène
,

les rapports que la

nature a établis entre la circulation et l’action du cer-

veau. Les expériences de Schliting semblent prouver

en outre qu’il existe une force tonique dans cet

organe, (i)

On chercheroit en vain à pouvoir assigner dans

le cerveau le siège particulier de l’âine ou de la

pensée
;
c'est-à-dire, une région à laquelle on pour-

voit rapporter toutes les perceptions
,
leur rappel ou

leurs combinaisons •, et la glande pinéale
, (

2
)
le corps

(i) Schliting a observé que le doigt, introduit dans une plaie

faite au cerveau d’un chien avec un stileL
,
étoit très - sensiblement

serré, lors des convulsions que ce cruel essai faisoit éprouver à l’a-

nimal.

Voyez yfcad. des Sc. Sat>. Etrafig- toin. 1 ,
pag. 120.

(2} Descartes.
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calleux, (a) le centre ovale, ('2
)

le cervelet
( 3 ) la

moelle allongée, (4) et les ventricules, auxquels tlif-

férens physiologistes ont accordé successivement une

sorte de suprématie sensoriale
,
ne méritent pas cette

distinction.

Les observations nous apprennent seulement que

la partie la plus élevée, les hémisphères du cerveau
,

doivent remplir un rôle essentiel dans les fonctions

intellectuelles : les Physiologistes ne leur connoissant

pas d’autre usage
,
et voyant

,
dans la suite du mondo

animal, le développement de ces parties adécté à im

mode d’organisation plus parfait
,
et correspondant à

la supériorité do l’intelligence. Les expériences phy-

siologiques nous ont fait connoître en outre que quel-

ques parties du cerveau remplissent, dans l’entretien

de la vie
,
des fonctions (jui ne sont pas également

importantes; que les blessures de la inoëlle-épinière,

entre la deuxième et la troisième vertèbre du cou

,

sont toujours mortelles
;
qu’une légère pression du

cervelet produit l’assoupissement; qu’elle occasionne

des convulsions
,

si elle est plus forte
; (5) que la subs-

tance médullaire paroit beaucoup plus sensible que la

( 1 )
La Pe5'ronie ,

Bonnet
,
Lancisi.

(
2 ) Vieussens.

(3) Drelîneourt.

(4) Mieg. Crusius, etc.
,
etc. T'oyez Haller

,
sa Grande Physielo^

gie in-4
,
tom. 4.

(5) T^oyez les Expériences de Lorry ; Mémoires de Vxlcadêmie
des Sciences

; Savans Etrang. tom. 7 .
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corticale
;
(i) eL qu’enfin les hémisphères du cerveau

sont plus impunément blessés
;
que l oii peut même

les enlever en partie
,
sans donner la mort

,
et qu’é-

trangère à^une vie purement animale
,

cette région

semble alors destinée à l’exercice de ce que la vie

de relation a de plus noble et de plus élevé
,

le

sentiment et la pensée. (2)

Nous bornerons nos vues préliminaires à ce petit

nombre de considérations
,
qui pourra offrir quelqu’in-

téiêt aux personnes trop étrangères à l’étude des

sciences physiologiques et médicales
,
pour ne pas

être effrayées de la profondeur et des détails des re-

cherches de Vicq - d’Azyi'. Ce célèbre anatomiste a

rangé ses planches suivant l’ordre de la dissection,

c’est-à-dire avec le dessein d’avancer
,
dans ses dif-

férentes vues du cerveau
,
de la circonférence vers

le centre. Nous n’avons fait aucun changement à

cette distribution ; mais le simple trait suffisant pour

l’intelligence des descriptions
,
nous avons cru pou-

voir nous y borner dans la plupart des planches, et

éviter un luxe et une magnificence scientifiques qui

rendent les ouvrages plus dispendieux, sans en aug-

menter la valeur réelle.

Nous avons d’ailleurs ajouté à l’iiistoire du cerveau

de l'homme
,
un mémoire sur le cerveau des ani-

( 1 )
Résultat des Expériences de Swammfrdam

,
Kaaw- Boer-

liaavc, Petit, /immerman.

(a) Lorry a fait catte expérience, et Duverney a obserri sur un

bœuf, une ossification des lobes du cerveau.
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maux
,

(i) el cherché à rapproclier et à réunir, dans

des notes, une partie des recherches que Vicq -d’Azyr

a publiées dans les Mémoires de l'académie des Scien-

ces
,

el le résultat des li'avaux les^dus modernes sur

le même sujet ; en sorte que le 'TraUé du Cerveau
,

qui fait partie de ce lecneil
,

est beaucoup plus

comijlel (jue celui qui a été publié par railleur même,
et que l'on regarde

,
avec tant de raison

,
comme

un des meilleurs ouvrages d’Anatomie.
(
2)

(1) Mémoires de r.-icadémie des Si-ienrts
,
1783.

(•i) Nous croyons devoir joindre à ce discours
,

la note suivante
,

sur quelques points de la structure du cerveau.

Le cerveau contenu, et comme retraiii lié dans le crâne
,

a une

tonne qui dépend de cette cavité
,
c’est-à-dire , celle d’un ovoïde

,

dont la grosse extrémité est en arrière. Sa pesanteur spécifique ,
sui-

vant le prolesseur Chaussier
,

est à celle de l’aau : : i 3 io : 1000. Il

forme environ la trentième partie du corps dans un adulte bien con-

formé
,
et la moitié de celui du fœtus avant terme.

L’inspection microscopique de son tissu propre, y fait voir une

grande quantité de globules
,
irrégulièrement arrondis, d'une gros-

seur inégale
,
et huit fois plus petits que les vésicules du sang.

Dans la substance blanche
,

les globules sont longitudinalement

disposés, et se montrent avec l’apparence fibreuse ; dans la cendrée

ils sont confusément épars
,
ainsi que dans la substance meme du

nerf.

Des tranches très-minces de substance cérébrale
,
étant exposées à

l’air, se dessèchent
,
jaunissent

,
et prennent de la consistance

;
ce

qui arrive également aux nerfs placés dans les mêmes circonstances.

L’action de l’eau
,
et celle de l’air

,
produisent rapidement

,
par

leur concours
, la putréfaction de la suh tance cérébrale ;

et cepen-

dant les nerls sont peut-être les parties de l’organisme les moins

putréfiables
, au point que souvent on les volt dans la gangrène,

humide
, isolés et intacts

,
au milieu de différens lambeaux altérés

et putréfiés. Fofet le Mémoire de MM. Moreau et Burdin ,
sur la
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Gavgrène humide des hôpitaux ,rezvit\\ périodique de M- Sedillot,

t. 1, pag. 592.

Bichat attribue cette résistance au névrilème , qui enveloppe et

protège les nerfs, et remarque à ce sujet que les nerfs olfactifs et

auditifs qui paroissent dépourvus de névrilèmes
, se putréfient beau-

coup plus promptement que les autres.

La coctioii durcit le cerveau
,

et lui donne une teinte grisâtre et

terne, analogue à celle qne l’on y a remarquée à la suite des fièvres

malignes.

Les acides concentrés durcissent la substance du cerveau.

L’alcool produit un semblable phénomène
,

et sert à conserver

cet organe
,
ainsi que les autres tissus mous et fongueux.

Le muriate de soude
,
dont on saupoudre des tranches de cerveau

ou de nerfs pulpeux
,
augmente leur consistance. La dissolution

trcs-chargée de muriate de mercure suroxigéné
, ( sublimé cor-

rosif ,) solidifie entièrement la substance cérébrale
,
et donnant l’as-

pect d’une sorte de sculpture aux parties du cerveau ainsi couser-

vées
,
peut favoriser des recherches relatives à leur description.

Les alkalis dissolvent la substance cérébrale
,

qui d’ailleurs se

convertit facilement en adypocire , dans toutes les circonstances où

plusieurs des conditions nécessaires à une putréfaction complète,

ne se rencontrant pas, les parties constituantes du cerveau réagissent

les unes sur les autres
,
ainsi que M. Thouret l’a observé dans l’ex-

humation du ciineticre des Innocens.

Les alkalis dissolvent et fluidifient promptement la substance du

cerveau
;
les sucs digestifs paroissent avoir une propriété analogue

,

et cette substance est en général préférée et recherchée par tous

les animaux carnaciers. M. Fourcroy a cru pouvoir conclure, des

nombreuses recherches qu’il a faites sur le cerveau
,
que la pulpe

médullaire étant une su lista nce albumineuse demi-concrète, plus oxi-

génée que celle qui existe dans le sérum du sang, ne contenoit pas

d’alkiili à nu
,
et ([u’elleétoit remarquable par la quantité d’eau qui

entre dans sa composition, et qui contient eu dissolution quelques

phosphates.

Le même chimiste ajoute que l’oii doit aussi regarder comme des

caractères de la substance cérébrale, son endurcissement par l’alcool

,

sa dissolution dans les alkalis
,

et la facilité avec laquelle elle passe

à l’état d’adypocire.



EXPLICATION
DES PLANCHES DU CERVEAU.

TjES planches que je pul)lie sont rangées dans l’ordre

de la dissection
,

c’esl-à-diie qu’elles présentent les

parties comme elles sont découvertes
,

toujoui-s en

avançant de la circonférence vers le centre , avec

les formes et la grandeur naturelles. Je me suis pres-

crit cette marche
,
et je ne m’en écarterai (jue dans

les cas où les circonstances ne me permettront pas

absolument de la suivre.

I.ies planches relatives au cerveau peuvent être

divisées en plusieurs sections; i“. celles qui représen-

tent ce viscère dans une progression qui s’étend do

la partie convexe et supérieure vers la ha.ie ; 2°. celles

qui le montrent de la base vei*s sa convexité; 5". celles

qui sont destinées au développement de quelques ré-

gions particulières du cerveau ;
4°. celles du cervelet

et du quatrième ventricule; 5“. celles de la protubé-

rance annullaire et de la moelle allongée
;

6°. celles

de la moelle épinière.

J’ai donné le plus grand soin à la nomenclature et

aux explications : on n’imagine pas aisément combien

ce dernier travail est long et dilllcile
,
lorsqu’on ne

néglige aucun détail. On verra d'ailleurs que je ne

me suis pas toujours borné à cette tâche
,
que j’y ai

ajouté des réflexions sur la structure de quelques

organes
,
et des noies critiques sur les figures publiées
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ou sur les opinions avancées par les difTérens auleurs,

et que cette exposition est dirigée de manière à oflrir

une démonstration complète des parties qui seront

décrites dans chaque article de cet ouvrage.

PLANCHE PREMIERE.

Vue du cerveau par sa partie convexe
,
dont la

moitié antérieure est recouverte par la dure-mère.

ah, lambeaiii de la peau et des muscles qui courrent le

erâne
,
et que l’on voit renversés.

c c , coupe des os du crâne
j
d

,
région orbitaire externe de

l’os frontal.

d d, bord supérieur de l’hémispbère gaucbe du cerveau
;

r r
,
trajet du sinus longitudinal supérieur qui s’élargit en ar-

rière
, où on le perd de vue.

s
,
partie antérieure et moyenne de la dure-mère, au travers

laquelle on aperçoit les circonvolutions du cerveau.

t
,

l’artère méningée
,
l’artère épineuse de Winsloow

,
la

méningée de Haller
,

etc. est une des principales branches

de la maxillaire interne
j
elle naît même quelquefois immé-

diatement de la carotide, et
^
se portant de bas en haut

,
pé-

nètre dans le crâne, en passant par le trou épineux de l’os

sphénoïde.

De cette artère, il sort trois ou quatre branches principales,

dont les ramifications forment des angles plus ou moins aigus ,

et représentent des divisions que l’on a comparées aux ner-

vures d’une feuille de figuier. I,a dure-mère, qui recouvre les

lobes antérieurs et postérieurs du cerveau, reçoit surtout et

soutient les branches de l’artère méningée, qui s’étendent jus-

qu’au sinus longitudinal supérieur, au-dessus duqiicl elles

s’anastomosent avec les branches de l’artère méningée du coté

opposé. Scs rameaux sc réunissent aussi à ceux d’uue arlere
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méningée qui naît tle l’ophtalmique
,
et aux ramifications que

fournit l’artère vertébrale.

La grande artère méningée moyenne fournit
,
en outre

1 °. des rameaux qui pénètrent par la fissure de l’aqueduc de

Fallope
,
et se rencontrent avec la stylo—mastoïdienne

; •a‘'. des

branches qui sortent par les trous pariétaux
, et qui commu-

niquent avec les artères du péricrâne. Voyez Haller
,
fascicul,

8 ,
et le tom, VllI île sa Physiologie.

Les artères de la dure — mère présentent de nombreusei

variétés.

V , les circonvolutions du cerveau plus étroites à la partie

jiostérieure et inférieure
,
plus allongées, plus larges dans l’es-

pace moyen
;
et plus petites, plus rapprochées en devant et

sous l’os frontal
,
où elles ne se ressemblent point de cha([ue

côté. Bourrelet qui ferme en dessus de la fente X.

Si la dure-mère éloit enlevée, on trouveroit entre ’e lobe

moyen et le lobe antérieur du cerveau
,

le fameux sillon de

Silvius
,
dans la direction de o.

Les anciens distinguoient trois lobes dans chaque hémis-

phère cérébral. Haller n’en a admis que deux
;

il vaudroit

mieux peut-être n’en admettre aucun , mais diviser la surface

convexe du cerveau en trois régions ,1a frontale, la pariétale
,

et l’occipitale.

L’aracnoïde couvre toute la surface du cerveau ,
et se trouve

placée immédiatement sous la dure-mère. Elle passe d’un bord

d’une circonvolution à l’autre, et recouvre les anfractuosités

,

sans s’enfoncer dans l’intervalle qui sépare les bourrelets Elle

est tout-a—fait transparente et fort mince.

L’artiste a dessiné les circonvolutions du cerveau au naturel

,

avec le même nombre forme et volume qu’elles présentoient

dans le cadavre d’un homme âgé de trente—sept ans. I.a masse

de l’organe est plus étroite en devant
,
et s’élargit dans le mi-

lieu et en arrière. 11 est très-important de bien considérer ces

grands hémisphères
,
qui sont beaucoup moins développés dans

les quadrupèdes que dans l’homme.
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PLANCHE IL

Cette planche représente une coupe du cerveau ?

faite à la hauteur du corps calleux, après que la dure-

mère a été renversée en arrière
,
et qu’on a détaché

les artères calleuses. On y voit aussi dans la figure

seconde le centre médullaire d’un des hémisphères du

cerveau.

FIGURE PREMIÈRE.

Elle montre l’espace médallairc que j’appelle centre ovale

latéral, ou petit centre ovale. Pour ohtenir cette préparation,

après avoir dépouillé un des hémisphères de la dure-mère

qui le recouvre, on fait une coupe horizontale dans cet hé-

misphère seulement
,
a peu près a un travers de doigt au-

dessus du corps calleux.

bbebeeehebe, etc. bord ou circonférence externe

de l’hémisphère.

e e e ee, etc. intervalles qui séparent les circonvolutions.

ffff, circonvolutions cérébrales dans lesquelles on voit

la substance cendrée.

d d d d, bord interne qui correspondoit a la faux ,
et le long

duquel on volt la substance cendrée, quia peu d’épaisseur

dans cette région.

k k , extrémité antérieure de cet hémisphère, qui étoit celui

du côté gauche.

c c c c c, circonvolutions de l’extrémité postérieure du

cerveau, dans l’épaisseur desquelles la subst.ance blanche

est distribuée en sirics flexueuses, h la manière des rubans

rayes. Cette disposition est très-ordinaire ’a la partie poste—

rieuredu cerveau.

a a a, espace blanc médullaire, entouré dans toute sa cir-

conférence de substance cendrée, (jui est très-mince en de-
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dans en tld cl h h
,

et plus épaisse en dehors euebeb, etc.

J’appelle cet espace centre ovale latéral, par opposition avec

le centre ovale de Vieiissens qui est unique. 11 y a deux cen-

tres ovales latéraux dans le cerveau puisqu’il y a deux hé-

misphères.

FIGURE II.

Lorsqu’après avoir détaché la faux de la dure-mère d’avec

l’apophyse cm/rt et après l’avoir renversée en arrière,

on écarte les deux hémisphères cérébraux
,
on aperçoit le

corps calleux sur les cotés duquel se trouve a droite et à gau-

che un vide ou cavité aplatie, placée entre la partie saillante

des hémisphères et le corps calleux lui-même. Si on porte le

scalpel dans cette excavation
,
et qu’on enlève les hémisphères

en faisant une section horizontale, et seulement un peu renflée

vers les parties latérales du corps calleux, il en résulte la

coupe que cette figure représente

aaaaabbccd, contour des os du crâne,

e e e e
, la dure-mère renversée en arrière..

P P P P P Pm T ’ circonvolutions du cerveau qui

ont été coupées par le scalpel.

qqqqq, désignent la substance corticale,

ppppppp, iudicjuent les espaces ou sillons qui divisent

les circonvolutions cérébrales.

fff, branches de l’artère calleuse qui étoient recourbées et

placées sur les corps calleux
,
et qu’on a rejetées en devant.

rrr, portions de substance corticale qui paroissoient iso-

lées dans cette coupe
j
el es appartenoient a d’autres portions

placées en dessus, et qui ont été enlevées.

sssss, portion méduITâire ou blanche très - étendue, sur

laquelle on voit plusieurs points rouges dus à la section d’un

grand nombre de petits vaisseaux. La substance blanche est

un peu renflée, et doit former une légère élévation vers le

corps calleux eu 1 1 1 1 1 1 1 ^
si on ue prçuoit pas cete precRulion

,
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on s’exposcroît

,
en préparant cette coupe

, à entamer les corps
stries, et a ouvrir les ventricules latéraux.

c, branche de l’artère qui. s’enfonçant dans la scissure deoylvms, séparé le lobe antérieur du moyen.
hhkkkk, corps calleux, corpus callosum

, si^e magna
comnnssura cerelri. Cette production a plus de consistance
que le reste du cerveau, elle est convexe de devant en ar-
riéré, et sa courbure est très-différente de celle de la voûte
a trois piliers qui est placée au-dessous: cette dernière est
séparée du corps calleux par le septum lucûlum

, et elle en
est beaucoup plus éloignée en devant qu'en arrière, où ces
deux productions se confondent. Le corps calleux est plus
large postérieurement en h h, qu’il ne l’est eu devant en g g.
Sa partie moyenne, qui s’étend de mmennn, est bombée.
On voit sur les cotés en iiiii quelques inégalités dues h la

coupe, et l’on y trouve de légères traces de substance corticale.
mnmn, deux lignes qui sont dirigées longitudinalement

sur la face supérieure du corps calleux
j
elles sont plus rap-

prochées en nn, qu’en mm; elles ne sont jamais parailèles
,

et souvent l’on observe dans leur trajet de légères flexuosi-
tés : elles forment deux reliefs que Winslow a connus sous le

nom àe petits cordons, et que quelques-uns ont regardés comme
des nerfs.

1
1 ,

sillon placé dans le milieu. On y trouve quelquefois un
relief ou saillie longitudinale.

xxxxxxxxix, fibres ou lignes transversales qui s’étendent
des cordons moyens' du corps calleux vers les bords de cette

production, dans toute l’étendue de laquelle ou les aperçoit
j

elles passent sous les petits cordons longiludiuaux représentés

en mn inn: il se fait dans la partie moyenne et longitudinale

du corps calleux un mélange de fibres que l’on a comparé à

une couture, et qu’on a appelé du nom de raphe. Je pense,

comme M. ^abaticr, q i’aucunc observation anatoinI(|ue ne
prouve le croisement des fibres du côté droit avec celles du
oùté gauche; il semble plutôt qu’elles passent transversale—
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ment cVun Kémisplière a l’autre. Haller a vu 1rs deux cordons

longitudinaux réunis vers la partie antérieure du corps calleux

en une seule ligne. J’ai observé la même disposition.

Pour fixer la nomenclature relative à cet objet, il faut,

avec Haller et Gunz
,
conserver le nom de raphe a l’espace

moyen, placé entre les filets longitudinaux; et c»;s derniers

peuvent être désignés sous le nom àe Jilets ou tractas mé-

dullaires longitudinaux du corps calleux
,
dans lequel il

faut admettre de plus, i®. les filets ou tractu s tranversaux,

qui sont plus sai’ilaus et |)lus étendus en arrière qu’en devant;

a', les filets ou fibres perpendiculaires
,
que je ferai voir en

représentant dans une autre planciie la structure intérieure de

ce corps. Duverney et Gunz ont parlé de filets longitudinaux

composés de substance cendrée, et qu’ils ont dit s’étendre de la

partie antérieure vers la région postérieure du corps calleux
;

je nelcs ai jamais observés, et Haller n a pas été plus beureux.

J’ai vu quelquefois de petites portions de substance cendKe

dans l’intérieur du corps calleux, mais c’étoit seulement entre

les fibres médullaires transversales qui le composent, et non

dans une direction longitudinale.

C, extrémité postérieure du corps calleux qui est quel-

quefois légèrement échancrée en forme de sillon.

q q q (J q qb h q qqq q q g g ,
désignent un espace dont la

forme ejjt un ovale irrégulier entièrement composé de subs-

tance blanche, au milieu duquel, dans un léger enfoncement

,

est le corps calleux : cet espace a été désigné par Vieussen.s

sous le nom de centre ovale. Il réunit les deux centres ovales

latéraux
;
et c’est une chose très-remarquable dans le cerveau

de l’homme, que ce grand amas de substance blanche ou mé-

dullaire.

Ce centre ovale est environné de substance cendrée qui

forme une convexité 'a l’extérieur. Ses proportions varient

ainsi que celles du corps calleux; sa longueur, sa largeur,

sont bien éloignées d’être les mêmes dans les différens sujets.

L’extrémité antérieure g g du corps calleux est moins éloi—
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gnée (le l’os du front c d c
,
que l’cxtnimîté postérieure Ii Ii du

mênric corps ne l’est de l’os occipital aea, etc. Ces distan-

ces varient elles -mêmes : on trouve dans cette planche toutes

les mesures du corps calleux et de scs divers éloignemens

des os du crâne, prises dans cinq sujets. i°. Dans la figure

seconde
,
dont toutes les proportions sont celles de la na-

ture
j
la distance de d en B est de i pouce a lignes quatre cin-

quièmes
;
celle de B en C est de 3 pouces trois quarts de lignes

,

et celle de C en P est de -i pouces 4 lignes deux tiers. 2°. Dans

la figure troisième, la distance A B, qui séparoit le corps

calleux en devant de l’os du front, mesurée sur un autre

sujet, étoit d’un pouce 3 lignes trois quarts; la longueur du

corps calleux, exprimée par B G, étoit de 3 pouces trois

quarts de ligne, et la distance G P, qui séparoit le corps

calleux de l’os occipital, étoit de 2 pouces 3 lignes i quart.

3“. Dans la figure quatrième, dont les lettres expriment les

xifèsures des mêmes parties prises sur un troisième sujet adulte,

les dimensions varient de même que dans les précédentes: AB,

distance extérieure du corps calleux
,

i pouce 3 lignes
;

B G
,
longueur du corps calleux, est de 2 pouces 8 lignes; G P

,

distance postérieure du corps calleux
,

2 pouces 4 lignes.

4". Dans la figure cinquième
,
ces proportions sont A B, dis-

tance antérieure, i pouce 4 lignes 1 tiers
;
B G ,

longueur du

corps calleux, 2 pouces 10 lignes et demie; G P, distance

postérieure du corps calleux, 2 pouces une ligne. 5°. Enfin

dans la figure sixième, les proportions prises sur un cinquième

sujet
,
sont A B , distance antérieure du corps calleux

,
1 pouce

3 lignes
;
BG, longueur du corps calleux, 3 pouces quatre

cin(juièmes de ligne
;
G P

, distance postérieure du corps cal-

leux , 2 pouces 2 lignes et un tiers.

J’ai employé
,
pour ces mesures

,
des cerveaux d’hommes

adultes très-robustes et d’une grande taille. Dans les figures 3,

4,3 et 6 ,
D A désigne l’épaisseur des os du crâne en devant

,
et

£ P celle de ces os en arrière.
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rUANCHE III.

Dans la planclie précédente on voit le corps calleux

qui n'existe point dans celle-ci. Il a été enlevé d©

manière à laisser apercevoir le septum lucidum
, dont

les lames sont écartées, les plexus choroïdes supé-

rieurs, la voûte à trois piliers
,
une petite partie des

couches optiques, les corps cannelés, et les cavités

digitales. Ün procède toujours dans ces planches ,

comme dans les dissections
,
de haut en bas

,

et sui-

vant l’ordre des parties qui se recouvrent inuluelle-

meut. Tous les détails de cette figure sont importans

à étudier
,
parce qu’ils sont liés essentiellement avec

ce que la structure du cerveau présente de plus

dilficile.

« t
,
les deux cavités des sinus froutaux qui ont été ouverts

par la scie.

A
,
cloison uioyeiiue de ces sinus.

c c d d e e e e H H , coupedes os du crâne sciés horizontale-

ment : ils sont plus épais en d vers l’angle externe de l’os fron-

tal
,
et plus minces eu RD dans la régiou temporale.

H H 1 t
,

la partie de la dure-mère qui lormoit la faux.

Elle a été détachée vers l’apophj se cr/s/n galli

,

et renversée

en arrière.

i i i i i i , substance corticale formant diverses circonvo-

lutions.

h h h h h h
,
petits sillons ou intervalles qui séparent les cir-

convolutions, et dans lesquels la pie-mère pénètre plus ou

moins profondément.

1111, substance blanche ou médullaire du cerveau. On y
voit de petits points rouges qui marquent les traces des vais-

seaux coupés dans la préparation par le scalpel.

T. b. 5
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g g ,

sillon qui sépare deux lobes antérieurs du cerveau ou
î>ortions antérieures des hémisphères.
K K

,
sillon postérieur qui se dirige vers la partie postérieure,

du corps calleux, et qui sépare les lobes postérieurs ou por-
lions postérieures des hémisphères de cerveau.
AA, portions corticales qui sont mêlées de stries blan--

ches ondées. On trouve cette structure dans la plupart desi
sujets vers la partie postérieure du cerveau.

2, 3 , corps striés arrondis et larges en devant, et qui vont
en décroissant vers la partie postérieure où ils .se terminent
en pointe

;
on y voit ramifiés des vaisseaux veineux qui passent

sous le tœma semi-circularis

,

et qui sont des branches des
veines de Galien.

4 , 4 , bord externe des corps striés. Ce bord étoît recouvert
î>ar le bord externe du corps calleux

,
qui se joignoit là avec

a substance blanche du cerveau : il a été enlevé au niveau da
ces corps

. afin de les mettre tout-à-fait à découvert.
m

,
portion ou reste du corps calleux. On y voit les fifires

ou stries transversales de cette production, qui s’étendent d’un
coté a 1 autre en manière de commissure.
nnnn, prolongemcns ou cornes antérieures des ventri-

cules latéraux. Ces prolongemens ont la même forme que l’ex-
tiémite antérieure des corps striés, ils ont été dessinés dans
une des planches d’Euslache : on y a fait peu d’attention depuis
cette époque.

,,

^ w n 6, sepiurn luciduin
,
ou cloison transparente. On

1 appelle ainsi, quoiqu’elle soit presqu’entièrement opaque Par
60,1 bord supérieur elle s’unit avec le corps calleux, où celte
adhérence forme une espèce de raphé, exprimé par deux lignes
qu’un sillon longitudinal sépare

;
son bord inférieur est «ou-

tenu sur la voûte à trois piliers : ici .ses parois .sont écartées
l’une de l’autre

, autant qu’il est possible sans les déchirer.
w www, les deux lames du scplum lucidum

, dont cha-
cune est forrnée de deux membranes très-minces

, l’une d’nn-
extrêmo téuiiilé

, médullaire et iiitcrue
, l’autre cendrée et ex-
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t^rno. I.ps lames sont plus rnpprocliées l’nne de l’autre au mi •

lieu (pi’eu arrière
,
et surtout qu’en devant

,
où l’on voit une

cavité assez marquée.

8, n, 0, espace ou sillon contenu entre les deux lames

écartées : 8 ,
cavité ou r/fiuî du /uc/da/H ; on l'a aussi

appellée fosse de Sylvius
,
/ojsa ij /v/i. Elle est à-peu-près

triangulaire et tiès-profonde : sa grandeur varie
;
mais elle

ne mau(|uc point d .ns l’état natin el : eu bas
,
elle ne commu-

nique point avec le IrolNième ventricule; inai.s elle est fermée

par une lame médullaire très-mince tpii sera décrite ailleurs, (i)

I.a hauteur de cette cloison est plus grande en devant où la

voûte s’écarte beaucoup du corps calleux
,
qu’en arrière où.

ces deux corps se confondent, de sorte tjuc , suivant la re-

marque de Meokel , (a) les lames du septum lucidum y sont

h peine distinctes de la voûte à trois piliers.

Je n’ni point observé les papilles vues par Duverney sur les

lames du septum lucidum , ni ces points circonscrits que Petit

a dit être pourvus d’un sphincter , et disposés suivant deux

ordres réguliers dans .la partie du septum lucidum qui

touche à la voûte à trois piliers : (3) ce sont sans doute des

vaisseaux sanguins coupés qui eu ont imposé à cet auteur;

suais il n’y eu a poiut qui soieut placés aussi symétri-

quement. (4)

ssssss, la voûte li trois piliers On ne trouve ici que

les deux colonnes ou piliers postérieurs de cette produc-

tion; les deux piliers aulérieurs sont cachés par le septum

^ucidum. On voit évidemment que les colonnes postérieures

(i) Santorîni
, Meckel et M. Sabatier ont admis cette disposition

que Haller a aussi observée, et dont j’ai vérifié les détails par me»
dissections.

(aj Académie de Berlin
,
ij65. Voyez aussi les Mém- de l\4cad^

to YaJe des Sciences , auuée 1781 ,
où j’ai exposé cette structure

(3) hettres d’un médecin , etc.

(4) f' O) es Haller
,
de corjj, hum-fabr. tom. 8 ,

in-8. pag. 63.
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de la voûte se confondent en arrière avec le corps calleux

t ,
et avec la partie postérieure des lames du septum luci-

• dam en 6.

Vers l’origine des corne» A'Ammon, et en dehors clia-

,cune des colonnes postérieures
,
ou arcs de la voûte à trois

piliers, se divise en deux bandelettes. L’une fort courte, ex-

primée par le chiffre 7 ,
est postérieure

;
elle se confond

,

après avoir fait un très-court trajet , avec l’écorce blanche
' ou médullaire des cornes elle est elle-même de subs

tance blanche. Haller a dit que cette bandelette manquoit

quelquefois : Non est perpétua , dit-il
, tom. VIII

, de part,

corp. hum. fab. p. 58 . Je l’ai trouvée dans tous les sujets dont

j’ai disséqué le cerveau. L’autre bandelette , représentée

on 1 1 ,
est antérieure; elle est placée tout le long du bord

interne des cornes üdAmmon ^ on n’en voit ici que l’origine:

on la connoît sous le nom de corpus Jimbriatum
, corps

frangé
,
corps borâé. Il est évident que cette dernière dénomi-

nation ne lui convient point
,
puisque c’est au contraire ce

corps qui borde les cornes d’^mmora. On pourroit l’appeler du

nom de bandelette de Vhypocampe on des cornes d'Ammon

,

Uenia hypocampi. On en verra les dévcloppemens et la termi-

naison dans d’autres figures. Cette bandelette est quelquefois

double.

q q q q ,
les plexus choroïdes des ventricules supérieurs ou

latéraux. Ou ne voit ici que la portion arquée et supérieure

de ces plexusNj ils recouvrent eu partie les bords externes de la

voûte a trois piliers , et une portion des couches optiques
;

il

en sort des vaisseaux que l’on voit sur les côtés de ces plexus :

ou y aperçoit aussi quelquefois de petits corps ronds, d’une

teinte jaunâtre, et que qiielques-uus ont pris ])our des glandes.

I.c sujet dans Iccpiel cette coupe a été préparée avoit le cer-

veau en très-bon état; il étoit jeune, et il n’y avoit presque

aucun de ces corps dans les plexus choroïdes. Ou voit en r un

rétrécissement mar({ué
;

c’est la où les jilcxus s’enfoncent et

suivent la courbure de la corne à'Ammon. Les plexus clto-
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roïcles
,
placés sur la jonction de la voûte a trois piliers avee

les couches optiques ,
consolident leur union

,
de sorte qu’il u’y

a aucune communication dans cet endroit entre les venlucules

latéraux et le troisième ventricule.

0000 ces lettres montrent la partie du cerveau que l’on

a désif^néc sous le nom de limbus poslerior corporis strintt

WilUsii
,
geminum centruin senxi-circuUire Vieussenii

,
fre-

nulum novum Tarinif teenia semi-ctrrulnris Hallcri ^ bande-

lette demi - circulaire. Cette prodnetion est pincée entre le

corps strié et la couche optique; elle est évidemment fibreuse:

les filets qui la ‘composent sont surtout très -marqués dans

son origine et dans sa terminaison
,
que d’autres figures repré-

senteront avec soin. En p ,
elle s’entbnee près de la bande-

lette de l’hypocampe
;

là elle suit la direction de l’étui des

cornes d’^mmon
,
où on la voit sur le plancher supérieur de

celte cavité. Willis avoit raison de la nommer bord ou limbe

du corps strié, autour duquel elle se contourne: je pense qu’on

pourroit la désigner sous le nom de bandelette fibreuse du

corps strié
,
lœnia Jihrosa corporis strtnti

,
5/Ve tœniit striata

,

handelclte striée : nom 'qui cuntrasteruit bien avec celui du

corps strié lui-même.

La bandelette fibreuse du corps strié, ou tœnia senti—circu—

Inris
,
consulérée en o x o x , vers la partie antérieure du trajet

qu’elle l'ait entre la couche optique et le corps strié, est re-

couverte par une lame tnincc sémi-lransparente
,
de couleur

grise, sous laquelle passent de> rameaux veineux, et qui,

dans quelques sujets, a beaucoup de consistance. Tarin l’a

comparée ’a une lame de corne , h raison de sa demi—trans-

parence : le célèbre M. Antoine Petit a adopté cette nomen-
clature. Ou peut désigner c«lte partie sous le nom de lame

cornée

,

ou lame grise ou cendrée de la bandelette fibreuse du
corps strié

,
ou bandelette striée.

xxxx 22 yy, prolongemens postérieurs des ventricules

lali^ux
;
ils sont triangulaires : on voit leur pointe en y ,

et

leur partie la plus longue en u. La cavité de ces prolonge-
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mens est connue sous le nom H'ancyroïdc ou anchyroïde,

( Voyez les Aîérnoircs fie Morand
,
Académie des Sciences

,
an-

née 1744- ) O” IVippelle aussi cavité digitale ; on y voit plu-
sieurs vaissenu'x l'enmifiés

, et vers les parois internes on ol)serve

lonjours une mi deux saillies ou reliefs qui se contournent en

*formant une ligne courbe dont la convexité est en dehors et

la concavité en dedans
, et dont la pointe répond h celle de

la cavité digitale. Ces éminences ont été décrites en latin ,

sous les noma lie colliculus
,
^vel ungiiis caveæ posterioris ven”

Iriculoruin lateraliuin
,
et en français, depuis Morand

,
(i )

sous

celui d'ergot. Quel(|ues-uns les ont considérées comme un

second hypocampe. M. J. C. Greding
( Lud w. adv. III

)
a décrit

plusieurs variétés de ces productions. Les prolongemcns pos-

térieurs des ventricules latéraux v’arient eux—mêmes beau-

coup, soit dans leur largeur
,
soit dans leur longueur ; il y a

des sujets dans lesquels leur cavité .se propage jusqu’à la partie

tout—a— fait postérieure des hémisphères, comme on le voit

dans la planche sixième; dans d’autres elle ne s’étend pas , a

beaucoup près aussi loin, comme on le remarque dans la plan-

che cinquième comjjarée a la sixième.

E 2 E 2 ,
«aillies ou reliefs en forme d’ergot.

y. 7- J
bord externe de la cavité digitale.

5,r», Substance blanche, au milieu de laquelle la cavité

•digitale est placée.

Il faut remarquer que le corps calleux
,
dont on voit un

reste en t , se continue en ssss avec les colonnes posléi icures

de la voûte h trois piliers
,

cri u n avec les cornes d’-4/n/»oo

qui ont la leur origine
,
et en EE^vj^ avec les éininences

en forme d’ergot de la cavité digitale.

Ceux (jui auront bien étudié cette figure
,
cl qui se repré-

senteront Je çorps calleux s’étendant de devant en airièrc
,
et

(i) Je n’ai point trouvé dans mc.s disscclions les Jeux petits cor-

dons médullaires marqués lî dans la figure première du iiL'moiit *ta

Morand , .Acad, des Hutnccs

^

aimée Jjl*-
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recouvrant le jepium

/

mc/Jm/w et les corps striés, concevront

facilement qu’il doit en résulter de chaque coté
,
entre les

corps striés et le septum lucidum
, une cavité que l’on connoît

sous le nom de premier et second ventricules
, ou de ventri—

eûtes supérieurs
,
ou latéraux. On y reconnoit, i°. leur [Partie

moyenne et horizontale
,
qui est désignée dans cette figure pas

lo W w s s X O o P de chaque côté; l’extrémité ou pro-

longement, ou corne antérieure, cornu anterius

,

de ces ven-

tricules
,
vers l’extrémité antérieure large et arrondie des corps

striés en nïî a a de chaque côté; 3®. l’extrémité, prolonge-

ment, ou corne postérieure
;
cornu postertus caeenr posterioris

,

des ventricules latéraux
;
on la voit en 2 x x z y de chaqiia

côté; c’est la cavité digitale ou ancyroïde
;

rextréinilâ

on prolongement inférieur dont on aperçoit l’origine en u

7 • de chaque côté
;

c’est celte cavité <pti sert d’étui à la

corne d’Ammon. On la verra daus d’autres planches , où jo

montrerai comment cette extrémité des ventricules latéraux

s’ouvre dans la hase du cerveau , où elle u’est fermée rpie ]>ar

l’intermède de l’arachnoïde et des vaisseaux soutenus par la

pie - mère.

rLANCHE IV.

Celle planche diirôre de la précédenla
,
en ce qu«

le seplurn lucidum a été coupé le plus près qu’il a

été possible de la voùle à trois piliers, et eu ce que

les plexus choroïdes ont été enlevés pour montrer

avec plus de netteté comment les veines des corps striés

sortent et se dégagent entre les couches optiques et la

voûte à trois piliers. On voit encore ici les ventricules

supérieurs avec leurs proîongeinens ,
dont les propor-

tions ne sont pas les mêmes que celles de la planche Ilf.

III, etc. coupe des os du crâne représentés avec les propor-

tions des épaisseurs. On v voit en a 2 les angles ou apophyses

orbilahes externes
,
en 3 3 les sinus frontaux.
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4 4 ,
division antérieure des deux liémigpKères.

5 5 5
,
etc, coupe des circonvolutions cérébrales, dans la-

quelle ou voit les traces de la substance cendrée ou grise, qui

s’eî^once plus ou moins dans la substance médullaire.

6 6 etc. portions du centre ovale ou médullaire du cerveau ,

Viterrompues par des points rouges qui désignent la place des

vaisseaux sanguins coupés par le scalpel.

7 7 ,
division postérieure des bémispbères.

S , dure — mère détachée de ses adhérences et rejetée en

arrière.

g, fibres ou stries transversales qui formoient une partie de

l’extrémité antérieure du corps calleux, coupé et enlevé ici

très-profondément pour découvrir la partie la plus déclive

des piliers antérieurs de la voûte.

10, place qu’occupoit l’extrémité antérieure du septum lu-

ridurn
,
entre la convexité antérieure de la voûte et le corps

calleux en devant.

10 ,
it , 12 , extrémité antérieure des corps striés, ou pro-

longement antérieur, appelé par quelques-uns sinus antérieur

des ventricules supérieurs
;
car ces prolongemens ont la même

forme que l’extrémité du corps strié lui-même, au-dela de la-

quelle ils se terminent en 12.

1 5 , i 3 , 1 5
,
bord externe des corps striés

,
à la surface des-

quels on trouve la substance grise: leur largeur est considé-

rable en devant
, 10 , 12 ;

en arrière ils se terminent au contraire

par une extrémité aiguë en 54 , vers laquelle ils vont toujours

en décroissant, 18, i g, 20 et 23 , 24 ,
a 5 .

i4, >6, 17, rameaux antérieurs des veines des corps

striés ou cannelés.

18, ig, 20, 21 , 22 , 23, 24 ,
25 ,

branches moyennes et

postérieures des veines des corps striés.

28, 2g, 3o
,

3 i
, 4? »

sont les troncs principaux de ces

veines : ils sortent entre les couches optiques et la voûte a

trois piliers
j
le sang qui y <îst accumulé leur donne le plus

•üuvcul une conlsur noire qui disparolt dans les rameaux : ces
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derniers passent sous le tœniu semi-circularis

,
on bandelette

striée, au travers de laquelle on les aperçoit. I.e rameau ^5

,

ü 5
,

suit même, dans ce sujet, la direction de la bandelelle

sous laquelle il fait un trajet assez long
,
et au-delà de laipielle

scs branches ont une couleur rouge, parce <jue lesaug y est en

moindre (juanlité
,
et qu’il est vu au travers d’un trauspareut

moins épais que dans les troncs. Ces vaisseaux sont veineux, et

ils sont fournis par les veines de Galien, que la voûte à trois

piliers recouvre. Pour en donner la preuve ,
il suUit de relever

ou de couper la partie postérieure des hémisphères cérébraux ,

de chercher, sous le bourrelet postérieur du corps calleux,

l’extrémité d’une des veines de Galien, d’y faire une ouver-

ture, et d’y introduire de l’air ou du mercure; alors, sans rien

changer d’ailleurs à la coupe de cette planche, on voit toutes

les veines
, 14, *

5

, 16,17, 18, 1

,

ao
,
ai

,
aa , i ^

remplir en même temps, f.orsqnc l’on n’a point enlevé le sep-

tum lucidum
y
on ajieiçoitdes ramifications veineuses <pii se

gonflent sur cette cloison et qui s’étendent même jusqu’à la

partie antérieure du septurti en 1 o , et sur le plancher supéi ieiir

des ventricules formé par le corps calleux; en un mot, de

mcine que les veines extérieures du cerveau se portent aux

sinus
,
les intérieures se dirigent vers les veines de Galien dan*

le troisième ventricule. Il seroit difficile d’exposer ici toutes

les difficultés que nous avons vaincues pour représenter leu

veines di^a 'corps striés et leuis troncs avec leurs couleiir.s et

leurs formes naturelles , tant leurs nuances cl leur.s passages

sont difficiles à peindre !

3a
, 3 ’

,
3 .:j ,

tœnta semi-circularis
,
ecminum centrum semi-

circulare
, ou bandidetle striée

,
qui s’épanouit eu . et qui

en 3
I
disparoît et s’enfonce auprès de la corne iVAmman. Cette

bandelette est placée entre le corps strié et la couche optique.

Depuis 5 a ’a-peu-près jusqu’à 33, et quelquefois plus loin,

elle est couverte d’une lame de substance corticale ou grise,

semblable à celle qui se trouve à l’extérieur des couches

optiques
, dont la consistance est quelquefois assez considé-
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r.-il>le

, et qui a la demi-transparence de la corne; je l’appelle

du nom de lame cornée.

a8
,

?.o
, 48 ,

ay
, 39 ,

5 i
, 48 27 , expriment la face supé-

rieure des conciles optiques rapprocliées en devant et trés-

écartées en arrière, où leur intervalle est recouvert par la

partie la plus large de la voûte à trois piliers-

r>7 , 38 ,
5g , 40 ,

partie moyenne de la voûte à trois piliers
,

au milieu de laquelle on voit longitudinalement la trace de la

séparation des lames du septum lucidum. Les piliers antérieurs

de la voûte disparoisseut dans l’ombre eu 37.

37 , 27 ,
bords tranchans ou latéraux de la voûte. On y volt

quelques petites ramilications vasculaires qui se joignolent aux

plexus choroïdes.

40 espace dans lequel le corps Calleux adhérolt postérieu-

rement à la voûte a trois piliers.

41 4* J
légère excavation placée en arrière , sur la voûte de

chaque côté du septum lucidum.

42 , 42 ,
bcid convexe ou postérieur de la voûte

;
en arrière

et sur les oôlés elle se divise en deux bandelettes, dont l’uno

35
, 35., se confond avec la corue édAmmon

,
taudis que l’aulr»

3ù , 3G, SC dirige sur le côté de cette même production, et porte

le nom de corpusJimbrialum ,
corps bordé.

43 ,
la corne t.VAmmoii vers son origine. Il faut remarquer

l’espace 4g, 4
'*

•>
dans lequel on la voit se continuer avec l’cr-

goi
, le corps calleux cl la voûte a trois piliers.

2ti
,
vaisseaux qui sont de la même nature que les veines des

corps striés; ils sortent des veines de Galien, et sc ramifient

dans les jirolougerncns postérieurs des ventricules latéraux.

20 ,
4b, 4-1» prolongement postérieur d’uu des ventricules

latéraux, apjiclé c-jl\\\.ü digitale ou. ancyroidc.

2('i
, 4G, 45, saillie ou relie! qui se continue en 26, avec

l’origine de la corne d’Ammon
,
et qui en 4Ô se recourbe en

dedans : c’est celte yiarlic cjue Morand u appelée 1 crgol. (i)

(i
J
Ce rtllcl c:t , couiuic la toriio d’Ammou ou Iiypocauqic , forme
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La oaTitéclîgitale ou ancyroïde s’étend l>eauconp plus loin dans

cette planche que dans la planche III
j
l’uneet l’autre ont cepen-

dant été dessinées d’après nature. J’ai vu quelquefois cette

cavité plus longue d un coté que de 1 autre
;
en général la

structure du cerveau présente plus de variété qu’ou nelc croit

communément. J’ai disséqué, il y a peu de temps un sujet

dans lequel le côté gauche de la voûte étoit beaucoup plus

étroit que le droit.

a a
,
petites ouvertures ou fentes qui établissent une commu-

nication entre les ventricules supérieurs et le troisième ventri-

cule. On trouve ces ouvertures au-<lessus du tronc le plu»

antérieur des veines du corps strié ,
dans un espace étroit et

triangulaire, placé de chaque côté entre ce tronc, la p.irtic

la plus enfoncée de chacun des piliers antérieurs de la voûte ,

et l’extrémité antérieure ou épanouissement du Urnîa senti—

circnïaris. Il suffit d’ailleurs de suivre la direction du plexus

choroïde en .devant
,

et d’écarter l’extrémité antérieure du

corps strié de la portion correspondante du septum luciJum
,

pour y être conduit.

PLANCHE V.

Celte planche rcpvésetile nn grand nombre d’objet.s.

On snppo.se que l'on ait enlevé la voûte à troi.s

piliers
,
dont ou montre qiielqu^variétés

;
on aper-

(Vune lame blanche à sa surface et plus profondément de substance

grise
;

il occupe l’angle interne du prolongement postérieur des ven-

tricules latéraux
,
comme l’hypocampe

,
celui du prolongement in-

férieur des mêmes cavités
,
et il ne didere de cette production qu’eu

ce qu’il est moins recourbé
,
moins saillant

,
et en ce qu’il se termine

par une pointe mousse
,
taudis que l’autre s’élargit en s’éloignant de

son origine. On peut donc le regarder comme un petit hrpocampe ,

et le désigner sous le nom à’hypocampus minor , par opposition avee

Vkypevampus major , qui est la corne d’Ammon. Celte nomeiicla-

tuic m’a paru plus convenable que celle à’un^uis , A%tolliculus, etc-



44 SCIENCES PHYSIOL. ET MEDICALES.

çoit alors les veines de Galien
,
les plexus choroïdes,

et la toile vasculaire qui est placée entr’eux.

FIGURE PREMIÈRE,

On voit clans cette fiji'uie le réseau ou la toile vascni—

laire cjui réunit les plexus choroïdes ,
et dans l’épaisseur

duquel se trouvent les veines de Galien et leurs différens ra-

meaux. Haller a représenté les mêmes parties , Fascic. VII,

planche II, plexus ccrchri. J’ai cru devoir conserver dans la

figure 2 de cette p’ anche les principaux détails dessinés par

Haller
;
mais ayant remarcpié que les piliers antérieurs de la

voûte n’ont point été convenablement exprimés par cet au-

teur, que les veines de Galien y sont très-mal rendues, et

qu’en général
,

si on en excepte le réseau artériel
,
cette figure

est entièrement défectueuse, j’ai reconnu qu’il valoit mieux

en publier une nouvelle d’après mes propres observations. La

bandelette striée ,
ou lœnia scmi-circularis

,
a été entièrement

enlevée
,
pour découvrir une veine qui suit sa direction et

qu’elle cache. La forme et la distribution des veines de Galien

n’étant bien représentées dans aucunes planches et n’ayant été

bien déciites par nul auteur, j’ai donné a cette partie de mon
travail une attention partieulière. Los organes sont toujours

supposés vus de devant,en arrière.

I , le confluent ou le tronc commun des veines de Galien. Ce

canal
,
qui est très-court, tient le milieu entre elles et le sinus

(juartus ou sinus droit
,
auxquels il sert de communication.

a
, 3 ,

origine postérieurc'dcs deux veines de Galien. On voit

en a la saillie aiguë qui les divise.

4., 5,6, branche gauclie des veines de Galien.

7 , 8, g, branche droite des memes velues (jul antérieure-

ment en g recouvre la branche gauche. Ces veines considérées

])Osléricurcmeiit
,
Laissent entre elles un espace a—peu— près

ovale , 3o, 3o
,
qui est rccouveit par uu très-grand nombre de
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ramificalious vasculaires presque toutes artorielles, et dont la

ténuité est extrême,

10, Il
,
rameaux postérieurs des veines de Galien

, dont les

divisions répondent aux parties voisines des tubercules qua-

drijumeaux
,
et a la cavité ancyroïde ou digitale.

l'i
,
i3

,
rameaux moyens des veines de Galien. Ils se dis-

tribuent a l’origine du grand et du petit hypocampe
, vers le

corpusJinihrialum
y
et vers la partie postérieure et recourbée

des plexus choroïdes et de la bandelette striée.

i4
J

1 5 ,
rameaux antérieurs des veines de Galien. Ils naissent

tous en formant un angle aigu; ceux-ci se subdivisent en

deux ou trois branches particulières ipii se dirigent vers la

partie antérieure des couches optiques
,
des plexus choroïdes

et des corps striés.

ilï
,
extrémité antérieure des veines de Galien , où chacuns

d’elles se divise en deux veines principales, que j’appelle, riinc

'ueiiic choroïiiienne , et l’autre grande veine des corps striés ^

du point même de leur division naissent des branches très-tlé—

liées ,
ao

,
ao

,
ai , ai ,

que l’on voit se distribuer sur la partie

lou.1—à-fait antérieure ët Interne des corps striés.

aâ ,
a3 J a3 ,

veine choroïdienne qui est une division de l’ex-

trémité antérieure des veines de Galien. On la trouve le Ions

du bord externe des plexus choroïdes: quelquefois il y a plu-

sieurs grosses veines
;
et dans un grand nombre de quadrupèdes

dont les plexus clioroïdes sont très—minces, ce sont ces vais-

seaux veineux que l’on y aperçoit surtout au premier coup

d’œil et qui en composent la plus grande partie.

17) iS, i8^, grande veine des corps striés. Elle naît de la

partie antérieure des veines de Galien : sa forme , sa grosseur

et sa marche varient beaucoup
;
en général elle suit avec

plus ou moins de régularité la direction des corps striés. Une

paille de cette v'eine est recouverte parle ttenia semi-circu—

iiiris ; on en voit sortir les rameaux 19, 10, 19, 19, 19: ce

sont les petites veines des corps striés dont j’ai déj’a parlé dans

l’explication de la planche IV de cet ouvrage. Indépendam-
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ment cle ces rameaux qui sortent de la grande veine 17, i8j

18 ,
on voit plusieurs branches veineuses sur les eorps canne-*

lés <|ui naissent immédiatement des rameaux primitifs des

veines de Galien
, 11, i 3

, üj et i 5 . On aperçoit en 4 <'), 46 ,
de

petites veines dont l’origine est celle q\ie je viens d’indiquer,

et qui sortent immédiatement des trônes i4 et i5.

34, 34, 34, plexus choroïdes des ventricules supérieurs très-

étroits en devant de 48 ,
et qui en 55 se courbent et se plongent

le long de l’étui des cornes d’Amrnon. Outre la veine choroï-

dienne exprimée en ?,3 , 25 ,
on aperçoit ([uelquefois le long du

bord interne des portions de veines assez, grosses comme en

24 > 24. L’extrémité antérieure du plexus choroïde 48 se re-

courbe et SC continue avec un petit plexus placé sous la toile

vasculaire de veines de Galien. Voyez 7 , 7

,

6 , 5 ,

4

?
figure 4

de celte planche.

3G, 3l>, piliers de la voûte coupés postérieurement près de

l’origine de la bandelette de l’hx'pocampe
,
vulgairement ap-

pelée corps bordé ou corpus funbrialum.

33 , 33 ,
33 , bord externe des corps stries.

32 , 32 , extrémité antérieure des corps striés qui répond au

sinus antérieur ou cornu anterius des ventricules supérieurs ou

latéraux.

22,22, coupe des piliers de la voûte en devant.

43, 44 * 49 ? 49 )
partie de la faux du cerveau consi-

dérée vers sa partie postérieure et au-dessus de la tente du

cervelet.

45

,

4^> 45 )
divers cntrelacemens des fibres ligamenteuse»

qui composent ce repli de la dure-mère.

57 , 37 ,
portion d’un vaisseau veineux placé le long du bord

inférieur de la faux , et que l’on connoit sous le nom de sinus

Jongiludinal inférieur.

58 ,
ouverture par laquelle ce sinus communique, près du

coufluenl des veines de Galien marqué i ,
avec rcxlréinité an-

bjrieurc du sinus tjunrtus.
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7

3g , 40 ,
41 , 42 ,

le droit
,
aus<ii appelé sinus quartus

,

ouvert suivant sa longueur ,
de devant en arrière. Il est placé

entre les membranes de la tente du cervelet
, au-dessous de

la partie postérieure de la lauv du cerveau
;

il est traversé

par différentes brides , 3g , 4 ^^ > 4" ' 4 ' . 4 ' » '*"tre lescpielles se

trouvent des espèces de cavités. En 4a
,
ü communique avec e

point de réunion du sinus longitudinal supérieur et des deux

sinus latéraux
;
cette réunion est appelée le pre isoir d'IIéro-

pliile, torcular Hcr''phili • ainsi tout le sang veineu.x des ra-

meaux , ig, ig , etc. /|
'<

, /(O , etc. ao , ai , i - , 1 1*
, a3 , lâ , etc^

a4 ,
10 , i a ,

I
"

, II. là, g . ’ 1 8 , 5 , 7 , 4 < réunit dans 1«

troiu; des veines de (Jalien man]ué i . où il se rend par les ou-

vertures a
, .3 , et il se mêle daii.s le sinus dioit "g , qo , 4^ • avec

le sang du sinus longitudinal inférieur 3", 37 ,
qui est versé par

l’ouverture 38.

Tout l’espace compris entre les plexus choroïdes des vcn-

tircules supérieurs 48> 34 , 35 ,
est occupé par un repli très-

mince de la pie-mère qui soutient un grand nombre de vais-

seaux
,
et dont Haller a parlé sous le uom de vélum sive plexus

choroïdeis interpositus. fascic. \ II. explication de la planche

II
,
page 18 . On trouve dans ce repli que j’appelle réseau cho—

roïJien ou toile churoïdienne, rete chorotdeuin ,lelu choroïdea ;

I®. les veines de Galien et leurs rameaux tels que je les ai dé-

crits ci—dessus
;
1 °. des veines très-déliées; 3^. des artères

dont le nombre surpasse beaucoup celui des veiues qui se

nièlent et s’auastouioseut de mille manières différentes. Elles

naissent principalement des branches des artères cérébrales

profondes ou postérieures et par quelques rameaux des artères

supérieures du cervelet.

25, a5
, branches de l’artère cérébrale postérieure, qui a été

coupéedans cette préparation
;

il en sort des ramifications très,

déliées et très—nombreii.ses , 26 , 2 t>, dont les unes commu-
uic[uent avec les petites artères des plexus choroïdes, tandis

que les autres entrent dans la composition du réseau vasculaire

«lu toile elioroïdienue.
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5 i

)
5 i

,
(lifférenlos mailles arleriellcî formées par les exlré»

mités des brandies de l’artère cérébrale postérieure.

29 ,
rameaux de l’artère cérébrale postérieure naissans d’une

branche différente de celle marquée 25.

28 , 28
,
petits rameaux des artères supérieures du cervelet

,

qui
,
de la région postérieure où sont leurs trônes

,
se dirigent

,

en montant un peu , vers la région antérieure
,
où ils font par-

tie du réseau vasculaire que je décris. On voit ces artérioles se

porter vers 7, i 5 ,
i 4 >

5o. Elles s’anastomosent en 27 , 27,

47 ,
etc. etc., avec les rameaux qui naissent des branches des

cérébrales profondes ou postérieures. Les troncs de ces diffé-

rentes artères sont situés plus profondément et seront repré-

sentés dans d’autres parties de cet ouvrage.

F I G U R E I I.

Elle montre une variété des veines de Galien.

I
,
tronc ou confluent de ces veines

, dans lequel on voit le

petit éperon qui les sépare.

2 ,

5

, 6 , 7 ,
branche droite des veines de Galien.

3 , 4 > 8 ,
branche gauche des mêmes veines. C’est ici

,
comme

dans la figure 1 ,
la branche' droite qui recouvre la gauche an-

térieurement.

g ,
écartement de ces veines.

II suffira de considérer ces veines et celles de la figure i
,
pour

en connoître les rapports et les différences.

Figure i i r.

Ceux qui compareront cette figure avec la planche II du

Fascicul. VII de Haller, verront (jne j’ai conservé ici toute La

distribution vasculaire de la toile ou réseau placé entre les

plexus choroïdes au-dessous de la voùle h tiois piliers
j

j’ai

cru devoir publier ce dessin, parce (pi’il f.sit connoîlie la liai-

son des artères sujiérieures du cervelet avec cellrs qui se dis-

tribuent dans la toile choroïdicnne. Dans la figure précédente
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J’flî voulu montrer la communication des veines de Galiert

avec le sinus droit ,
et par conséquent il m’a été impossible

d’y faire voir les artères supérieures du cervelet que recouvr*

la partie liorizontale de la dure-mère appelée lente

,

dans

l’épaisseur de laquelle est creusée la cavité du sinus droit ou

sinus (fttarius. Pour rendre cette figure plus correcte
, j’v ai

ajouté un dessin exact des veines de Galien et de la coupe

des piliers antérieurs de la vmlte
;
mais cumine elle n’est en

quelipie soi te qu’un supplément de la figure précédente j’ai

pensé iju’il sufliroit d’en placer ici le trait auquel ou a duuué

le ])lus grand soin.

1 , 1 ,
I

,
I

,
brandies des artères c illeuses.

2 J a
,
coupe des piliers antérieurs de la voûte.

5, 4> 5 ,
bandelette striée, ou lænia seini - circulons

, qui

s’élargit en 3 ,
et qui en 5 se plonge

,
en se recourbant , dans

l’étui des cornes d’Aiiiinoii,

6 ,('* .coupe postéi ieiirc Jespilieis de la voûte dont une par—

tieformela bamlelettede l'hypocampe ou corpusJintbriolani

7 ,
S, portion de la cavité digitale appelée sinus ou corne

postérieure ,
cornu posierius

, des ventricules latéraux.

14 . i4> *4 > corps striés.

1 5 , 1 5 , 1 5 , etc. bord externe de ces corps.

16, 16, 16, etc. coupe des lobes postérieurs du cerveau
j

elle a été faite de manière k laisser apercevoir toute la partie

moyenne de la face supérieure du cervelet.

17 ,
partie postérieure du processus veimiforme ou verniis

du cervelet.

15 , 18, partie postérieure du cervelet.

3o , 5o ,
3o

,
plexus choroïde

,
très—mince en 3 , et qui s^

Contourne en 5 et se plonge dans l’étui des cornes d'Ammon.

28 , 28 ,
bord postérieur de la toile choroïdienne qui est

placée au-dessous de la voûte a trois piliers entre les plexus

choroïdes , et que Haller appelle vélum sive plexus choroïdeis

interpositus ; celte toile se continue en 28 , 28, avec la pie-mère

des lobes postérieurs du cerveau,

ï. t).
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9 ,
tronc commun des veines de Galien. Comme la tente du

cervelet est enlevée ici
,
on ne voit point le sinus dans lequel

s’ouvre le confluent de ces veines. Voyez, i
, 2, 5

,
a dans la

figure I de cette planche.

10, 10, 10, 10. les deux veines de Galien qui forment ea

arrière un écartement marqi;é 4i»

11, II, rameaux postérieurs des veines de Galien.

12 , 12 ,
rameaux moyens de ces mêmes velues.

1 3 ,
1 3

,
les rameaux antérieurs de ces deux veines.

3 1 ,
3 i

,
petites veines des corps striés marquées ig, ig, etc.

dans la figure i. Je les appelle petites veines àes corps striés,

pour les distinguer de la grande veine de ces mêmes corps

désigné.s 17 , 18 , 18 , dans la figure i.

ig, 19 ,
ig, branche principale et moyenne des artères .su—

périmires du cervelet
j
on en voit les ramifications en 42, 4^ »

42,20,20, 21 , 21 , 22, 22. Ces différentes artères s’anasto-

mosent entre elles
,
comme on peut le voir en 21 , 21.

32 petite branche artérielle fournie par une des brandie*

des artères supérieures du cervelet, et qui se dirige en de-

vant vers la toile choroïdienne et plexiforme des veines de

Galien. On voit en 33 et du côté droit ces petites artères se

mêler avec celles que fournissent les cérébrales postérieures

ou profondes.

23
,

arléri le qui naît d’une des branches gauches des

artères supérieures du cervelet
,

et qui se dirige en devant

en 35 , 36
,
vers les mailles artérielles exprimée* en 37,

Ces mailles sont des divisions de rarlère cérébrale postérieure

ou profonde.

Toutes les autres ramifications artérielles soutenues par

la toile choroïdienne qui est placée entre les plexus "o, 3o ,

3o , etc. appartiennent aux artère» cérébrales profondes
;
et

on les voit en 27 , 24, ^'8
,
près de l’origine des hypocampes

;

il en sort de piuits rameaux qui se distribuent atix lobe»

postérieurs du cerveau
;

d’autres qui
,
en 44 » 4^ > > 48 ,

,
comniuniipient eu s’anastomosant avec les branches de*
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Brtër(‘S supérieures du cervelet
;
un grand nombre des rami-

fications fournies par les artères cérébrales postérieures ou

profondes se diiige vers les parties moyenne et antérieure,

ou elles forment tantôt des mailles allongées comme on le

voit eu uü, aü
, 4 ’ tantôt des mailles arrondies comme en

Sy ,
tantôt des espaces triangulaires comme en a 5 . Parmi le*

rameaux antérieurs .jo , 4® • -y> *9» iiuelipies - uns se pro-

longent sur les côtes des piliers anterieurs de la voôte
j
ou les

voit eu 54 ) 04.

En in’el'l'oi çant de donner à ce dessin plus de correction que

UC l’a fuit Haller, j'eu ai aussi donné une explication beau-

coup plus détaillée.

Dans les injections que j’ai faites pour ces diverses prépa—

rati ns
, j‘ai éprouvé que les altères les plus dilliciles à rem-

plir éloient celles ipii occupoieul la face snpéiùeure du cer-

velet
;
c’est en poussant h la fois une injection très-fliiide dans

les deux artères carotides que l’on y réussit le mieux : j’y suis

pourtant parvenu plusieurs fois en n’injectant que par une

seule carotide.

FIGURE IV.

On voit dans cette figure la face inférieure du repli mem-
braneux de la pie-mère que j’appelle toile clioroïdienne

,
qui

est placé entre les plexus clioroïdes , et dont la face siipéricure

est dessinée dans les figures i et 5 de cette planche. On sup-

pose qu’on ait détaché la partie antérieure des plexus cho-

roïdes marqués 48, 48, dans la figure i , et qu’on ait renversé

en arrière et les plexus choroïdes détachés des couches op-

tiques , et la toile choroïdienne qui les rénnit
;
alors on aperçoit

ce qui suit :

1
,
glande pinéale.

a . trace bleue qui montre la couleur et la place des veines

de Galien.

3
, 3,4. 4 1

petit plexus dont la forme est très-élégante.

Il est composé d’un lacis de vaisseaux comme les grand»

plexus choroïdes des ventricules latéraux : il est formé de

»
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deuil portions écartées en 2 ,
près de la glande pinéa’e

, et qui

se réunissent en faisant un angle aigu en 5 . De 5 a 6 on

aperçoit un petit cordon plexiforme
,
dans lequel les vais-

seaux vus a la loupe sont contournés de la même manière que

ceux des plexus
;
ce trait le plus souvent d’une grande ténuité

réunit le plexus 3 , 3 ,

4

» 4 5
l’extrémité antérieure 7,7,

des plexus clioroïdes que l’on aperçoit dans les ventricules

latéraux.

8 , 8 , 9 , g ,
10,10, plexus des ventricules latéraux. Ils

sont larges eu 10 qui est leur extrémité postérieure
,

et ils

sont minces en 7,7, c’est—à—dire vers leur extrémité anté-

rieure
;
la ils se recourbent

,
ils se rapproclieut en devenant

de plus en plus déliés
,
ils forment le trait 6, 5

,
et plus bas

ils se renflent pour composer le petit plexus 4 » 4 > â ,
3

,

que j’appelle le plexus de la glande pinéale ou du troisième

'ventricule au-dessus duquel il est placé. Ce plexus n’a point

été décrit par les anatomistes
;
car Haller n’a désigné sous le

nom de vélum sive plexus choroïdeis interpositus
,
que la toile

ou réseau vasculaire représenté dans les figures 1 et 5 de cette

planche.

Il
,
II, ramifications latérales et inférieures qui établissent

une communication entre les grands plexus choroïdes des ven-

tricules latéraux et le petit plexus de la glande pinéale.

12, i'>, 12 ,
ramifications latérales et antérieures qui ont les

mêmes usages que celles dont je viens de parler.

L’injection de ces petits vaisseaux est très-difficile; j’ai

réussi a les remplir de mercure
,
et le réseau que l’on obtient

de cette manière a une forme très—agréable.

FIGURE V.

Elle représente une coupe oblique des couches optiques et

les plexus clioroïdes placés le long du bord interne des cornet

d’Aminon
, avec quelques-unes des artères qui sc distribuent a

leur extrémité nnlérieurc et inférieure.

1 ,
tronc de l’arlcrc carotide gauclic.
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3 ,

artère calleuse.

a ,
artère désignée par Haller sous le nom de ramus poste—

rior carolidutn

,

et (jue j’appelle artère de la scissure de S^ lvius^

dont elle suit la direction et dans lacjnelle elle est contenue
j

on voit en 4 une de ses jirincipales brandies.

5,6, artère que j’appelle chorotdienne inférieure et ante-

rieure. Elle sort ou de l’artère de la scissure de Svlvins , comme

Haller l’a représentée Fasc. VII
,
planche i , on du tronc caro-

tidien liii-môme, comme dans le sujet qui a servi pour ce

dessin
;
elle est toujours placée très— près et à la partie externe

de l’artère communiquante
]
ses ramiiicatious sc perdent dans

le plexus choroïde en 1 5 .

7 , artère communiquante faisant partie du cercle de AVillis.

8,11, portion de l’artère cérébrale profonde ou postérieur©

qui naît de la communiquante -
,

et surtout de la bifur-

cation de l’artère basilaire
,
dont la branche est coupée en g.

De petits rameaux artériels en sortent en i o ,
i o

,
et se dirigent

vers le plexus choroïde
}

je les appelle artères choroïdiennes

postérieures et inférieures , et j’appelle du nom d’artères cho-

roïdiennes supérieures celles qui sont représentées dans la fi-

gure 1 de cette planche en o6
,
a 5 ,

et dans la figure 3 ,
en !»7 ,

a6
, 58 , 57, a 5

;
celles-ci naissent des rameaux de l’artère

cérébrale profonde. En parlant des artères choroïdiennes su-

périeures, il faut aussi faire mention des rameaux très—déliés

des artères supérieures du cervelet désignés en a3 et 3 a dans

la figure 5 de cette planche. Ces rameaux se divisent dans

la toile choroïdienne et ils s’anastomosent avec les branches

des artères cérébrales profondes qui se distribuent aux plexus

choroïdes.

I a
, 15,37, corne d’Ammon qui s’élargit en bas et en devant

en II, 13.

i 5 i4i 16, 17, 18,19, 20, plexus choroïde des ventricules

latéraux. Il est très-étroit en 19, 20, vers son/extrémit»

antérieure et supérieure
;

c’est cette portion qui s’enfonce

SQits le bord exteroe du pilier de la voûte. De 18 a 19 , 0*



£4 SCIENCES PIIYSIOL. ET MEDICALES.

yoît la partie supérieure et horizontale de ce plexus
;
de i8 a

17 et à 16, est sa partie postérieure et recourbée
5
de 17 a

16 Pt à i 4 ,
est sa portion oblique et inférieure. Le plexus

est très—large en 16 et 17 , et il l’est plus en 14 et en i5, qu’il

ne le paroît ici
,
parce que pour mieux faire voir les petits ra-

meaux choroïdiens 6,6,10, lo
,

j’ai relevé le plexus et je

l’ai porté un peu en arrière.

21,21, 21 ,
bord interne de ce plexus.

22 , 22
,
partie moyenne et blanchâtre de la couche optique

coupée obliquement.

25 , 2^ , tractus blanc désignant une partie de l’enveloppe

blanche des couches optiques; entre cette bordure et la ré-

gion blanchâtre du milieu
,
on voit une certaine étendue de

substance gi ise.

a4 ,
coupe de la commissure antérieure.

25, portion droite de la voiite à trois piliers.

26, portion de la cavité digitale ou ancyroide.

Lorsqu’on pouss» l’injection par la carotide
,
quelque gros-

sier que soit le fluide que l’on emploie, on remplit toujours

les troncs des artères calleuses et de celles de la scissure de

Sylviu.s, l’artère communiquautc
, et au moins une partie des

rameaux qui naissent de l’artère basilaire. Il est très-rare que

l’on inaiu|ue d’injecter l’artère choroïdieune antérieure et in-

ferieure, qu’il e.st toujours facile de trouver
,
même sans le

Secours de l’injection.

FIGURE VI.

F.l’e montre une des variétés des reliefs que l’on observe

sur la face inférieure de la voûte h trois piliers ,
et que

l’on désigne vulgairement sous le nom de lyre ou corpus

psalloi'des,

1,1, coupe antérieure des piliers de la voûte.

2 2 piliers postérieurs de la voûte.

^ » 4 • 4 » >
f • espace triangulaire dans lecpiel se voient des

reliefs que l'on a comparés aux cordes d’uns lyre.
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Depuis ^ jusqu a 4» 4 >

ces filets ou reliefs divergent avec

beaucoup de régularité
j
vers le bas du triangle on voit de 5

à fi des filets horizontaux
,
et de 5 à 7 il y en a qui se dirigent

«bliqueincnt.
*

FIGURE VII.

Autre variété de la lyie.

1 ,
1

,
coupe des deux piliers antérieurs de la voûte,

a
,
a, partie postérieure des piliers de la voûte.

5,4 4 )
espace triangulaire moins étendu que le précédent,

et qui est situé dans l’écartement postérieur des piliers. Les

reliefs qu’on y voit s’écartent l’un de l’autre k mesure i{u’ils

avancent de 3 yers 4 > 4-

De a 6, on aperçoit des fibres obliques.

Les autres variétés de la lyre sout exposées dans la plan-

che VI. •

PLANCHE VI.

FIGURE PREMIÈRE.

La voûte a trois piliers
,
la toile et les plexus choroïde^

ayant été enlevés les couches optiques
,
les corps striés

,
la

glande pinéale et les tubercules quadrijumeaux paroissent a

découvert. Le cerveau est coupé horizontalement depuissa par-

tie antérieure jusqu’à la région postérieure des couches op-

tiques. Là
,
c’est-à-dire au niveau des tubercules

,
qui ter-

minent postérieurement ces mêmes couches
,
ce viscère est

coupé perpendiculairement jusqu’à la face supérieure du

cervelet. Cette face est divisée dans le milieu de manière à

montrer le fond du quatrième ventricule : les deux parties la-

térales du cervelet sont plus é oiguées l’une de l’autre que

daus l’état naturel; il en est de même des deux couches

optiques entre lesquelles on voit la commissure molle qui

les unit.

La planche III du YIP Fascicule de Haller contient plu-
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iieurs détails semWables à ceux de cette figure. Mon pre-.

mier projet avoit même été de placer ici une copie exacto

de cette planclié
;
mais l’ayant examinée avec un grand soin

^

je me suis aperçu qu’elle étoit défectueuse sous un grand

nombre de rapports ; il a donc fallu faire des injections et

diverses préparations anatomiques d’après lesquelles la fi-

gure de cette planche a été dessinée. Ceux qui la oompa—

seront avec celle de Haller verront que la distribution vascu-

laire est la meme, quant au fond, dans les deux • ils se con-

vaincront en même temps que j’ai fait tous mes efforts pour

donner aux autres parties de ce dessin de l’exactitude et de la

vérité
,
et que j’ai évité plusieurs fautes essentielles que l’on

peut reprocher a celui de Haller.

1 , I , t , I
5
substance blanche du cervean qui environne lea

corps striés.

2 2,2,2 les corps striés sur la surface desquels sont ré-*

pandus quelques vaisseaux.

3
,
3

,
coupe des piliers antérieurs de la voûte.

4 ,
commissure antérieure du cerveau.

5 ,
5 , 6,6, 7,7, tœnia seini-circularis

,
ou bandelette striée

qui s élargit en 5 ,
5

,
qui est placée entre les corps striés et les

couches optiques
, et qui s’enfonce en ii

,
n

,
dans l’étui des

cornes d’Ainmon.

8,9, 10, etc. face supérieure et un peu inclinée des

couches optiques, qui sont on partie recouvertes par plusieurs

vaisseaux.

8,8, tubercules antérieurs des couches optiques.

12 , 12, fond du troisième venlricule.

a
,
cavité placée derrière la commissure antérieure et qui

mène a l’entonnoir.

i 3 , i/|
,
commissure molle des couches viptiques sur laquelle

on voit (jnel(|uefois
,
sans le secours de l’injection ,

des vais—

{('*nux très-déliés. Cette oomniissure h très-peu de consistance,

elle est de couleur grise et légèrement écliancrée en devant i 3 ,

en arrière
i sut les côtés cUc sa continue ayeu la sultstançti
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grise dont sont endnites les parois internes des couclies op-

ticpies ;
mais il n’y a point de continuité proprement dite

entre la substance intime de ces couches et la commissure

molle dont il s’agit. Dans les quadrupèdes ces deux couches

adhèrent dans une beaucoup plus grande étendue.

i5, iG ,
iG, les pédoncules de la glande plnéale qui

s’élargissent en 19, 19, et (pii en (7 forment une espèce

d’anse placée immédiatement au-devsus de la commissure

postérieure du cerveau. Dans cette anse 17 on remaupie plu-

sieurs stries transversales qui adhèrent à la base de la glande

piuéale 18, dans laquelle un ou deux filets blancs trèsiléliés

SC distribuent u la manière des nerfs. Dans la planche 111
,

Fasc. VII d’IIaller, la communication des pédoncules est tout-

h— fait confondue avec la comm!<siire postérieure. J’assure
,
au

contraire
,
que sous cette anse ou trouve la commissure posté-

rieure (i) très-distincte ,
telle que je la feiai voir dans une

autre planche et que je l’ai fait dessiner dans les volumes de

l’Académie Royale des Sciences ,
année 1-81. Suivant Haller,

les pédoncules qu’il désigne sous le nom de linea alha quæ or-

dilur cominissurain posteriorem

,

se joignent au teenia senii—

circulans
,
Fascicul. VII

,
page

1 9. Dans mes observations
,
j"ai

toujours vu la partie antérieure i 5
, 16, de ces pédoncules

aboutir aux piliers antérieurs de la voûte.

Entre i 5
,

1 5 ,
et 16, 16, est le troisième ventricule, appelé

par quelques-uns ventricule antérieur

,

dont le fond 12 , 12 ,

formé en manière de rigole
, est en partie caché par la com-

missure molle i 3 ,
i 4 ,

des couches optiques.

18, glande pinéale
,
dont l’extrémité postérieure h forme

une pointe très—mousse
j
elle est en grande partie composée de

substance grise
;
t’est vers sa base que l’on trouve souvent de

petites concrétions calculeuses.

(1) Haller semble adopter cette même opinion, pag. ig, noteo du

septième Fascicule
,
quoique le contraire soit établi dans la plan-

che m et dans l’explication do cette planche par le même auteur.
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20

,
30 ,

tubercules quadrijumeaux^supérieurs
, ou notes, sur

lesquels la {glande pinéale esl placée.

21,21, tubercules quadrijumeaux inférieurs, ou testes, (i)

, lame blanche et Iransvei^sale placée eu manière de

commissure entre les tubercules quadrijumeaux inférieurs et

la valvule de Vieussens Cette dernière manque ici.

22 ,
petit tractas blanc situé pei pendiculairement entre la

jonction des tubercules quadrijumeaux inférieurs et la partie

moyenne et supérieure de la lame susdite 23 .

24.24, origine du petit nerf de la quatrième paire. J’ai

toujours vu ce nerf naître un peu plus haut que Haller ne

l’a représenté dans la planche III arteriaruni cerebri

,

Fasci-

cule VII.

28 , 28 ,
tractas blancs placés sur les cotés de la A’alvnle de

Vieussens. Ils communiquent d’une part avec la substance

blanche du cervelet 29 , 2g ;
et de l’autre avec la lame blanche

23 ,
et avec les tubercules quadrijumeaux inférieurs 21,21^

J’ai vu plusieurs fois des stries blanches en nombre indéter-

miné, implantées sur ce tractus
,
s’étendre en se contournant

vers les côtés des jambes du cervelet et de la protubérance an-

nulaire Le tractas blanc et longitudinal 28 , 28, a été appelé

par Petit de Namur processas ad testes
,
Haller a adopté cette

nomenclature. M .Malacarne l’a appelé portion ascendante des

bras da cervelet. J’en parlerai dorénavant .sous le nom de

colonne de la valvule de Vieussens, Columnæ veli medullaris

ccrebclli.

3g , 29 ,
ramifications de l’arbre de vie du cervelet

,
Arbor

vitæ.

3o, 33 , 34, 34 ,
cavité du quatrième ventricule.

34, ,3 /( ,
espèce de rigole taillée à angle aigu que l’on

(i) Plusieurs ,\iiatomi8te8 appellent niitM les eininenccs que d au-

tres nomtneiit testes
;

il faut renoncer à cette nomenclature vicieuse

•t se servir des noms de tubercules quadrijumeaux supérieurs et

inférieurs , qui n’exposent à aucune équivoque.
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«onnoît sous le nom de calamus scriptori'us. 5o fin ou ternii—

naison inférieure du cahunus scr!ptorius ; elle répond à la di—

vision postérieure des deux coulons qui composent la moelle

épinière.

35 ,
plusieurs lignes Idanches qui forment un angle plus

ou moins ouvert en devant; la lornte de ces lignes saillantes

dans le (juatrième ventricule offre beaucoup de variétés. Plu-

sieurs aboutissent aux colonnes 98,38, de la valvule de Viens-

«ens
;
d’autres se continuent avec la portion molle de la

«eptièiiie paire dont el es sont en quelque sorte l’ori—

gine.

37 , 37 , coupe perpendiculaire des circonvolutions du cer-

veau au niveaiLde la partie postérieure des couches optiques.

35, ”6, coupe perpendiculaii c de la corne d’Ainnion ou

grand hypocampe.

79,79, coupe perpendiculaire de la bandelette Je l’hypo-

campe ou corps bordé.

78,78, coupe perpendiculaire des plexus choroïdes. Je ne

conçois pas comment il se peut que ces différentes coupes

perpendiculaires ne se trouvent point dans la planche III de

Haller
,
que j’ai déjà citée, et dans la disposition de laquelle

cette préparation paroîl indispensable.

Il me reste maintenant a indiquer la distribution des ar-

tères que l’injection fait apercevoir sur ces différentes par-

ties, et dont Haller a donné une histoire aussi savante qu’elle

est exacte.

Entre les parties latérales des tubercules quadrijumeani

,

la région postérieure des couches optiques et le bord interne

des cornes d’Ammon
,
se trouve une excavation désignée de

chaque côté par 77 , 47 ,
plus large en dedans en 77 ,

plus

étroite en dehors en 47 ,
par laquelle passent les rameaux des

artères profondes du cerveau el des artères supérieures du cer-

velet. Ces ouvertures sont très-bien représentées dans la plan-

che 111 de Haller
, suprà citât.

La distribution de ces artères n’étant pas tout-a-fait la même
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dans les deux côtés du cerveau

,
j’ai pensé qu’il seroit utile de

les décrire séparément.

1°. Artères du côté droit.

55 , 56 , 56
,
rameau principal de l’artère profonde du cer-

veau
,
qui naît surtout des vertébrales.

57

,

56
,
petites artères qui naissent de la profonde du cer-

veau
,
qui s’anastomosent et se contournent de plusieurs ma-

nières en 48 , 4 >J,
5 o. Elles se distribuent aux couches optiques

,

à la toile et aux plexus choroïdes.

5g ,
petites branches de l’artère cérébrale profonde qui se

portent vers les tubercules quadrijumeaux supérieurs
,

la

glande pinéale et ses pédoncules.

4o ,
branche profonde de l’artère supérieure du cervelet-

Elle se dirige vers les tubercules quadrijumeaux inférieurs et

les parties circonvoisines.

4'-!, 43 , 44* 45, 4*^^
)
4s

.
artères supérieures du cervelet,

l.a plus interne de ces branches /^^i se contourne, et il sort

de sa partie antérieure une petite artère qui monte vers les

tubercules quadrijumeaux et la glande pinéale. On l’aperçoit

en 4 * et 10. Plus en arrière on voit sortir do cette branche

interne des artères cérébelleuses supérieures
,
des rameaux

très-déliés 5 i
,

5 i
,
68

,
qui, dans le quatrième ventricule,

s’anastomosent avec les branches 69 de l’artère inférieure du

cervelet.

75, 76 , 76 , 76 ,
distribution des br.anches de l’artère ccré-

Ijclleuse supérieure .sur le cervelet. Ces artères s anaslo—

inosciit en plusieurs points ,
et elles sont traversées dans leur

cours par les feuillets presque concentriques du cervelet. Il

ne faut pas croire cependant que ces feuillets s étendent sans

interruption d’un des bords de ce viscère vers 1 autre, commo

quelques auteurs , au nombre desquels est Haller ,
1 ont re-

présenté. Leur trajet est irrégulier ;ct lorscpi un de ces feuillet*

s’enfonce ctdisparoît
,
d’autres sc uiontrcut Cl suivent ’a-peu*»

près la même direction.
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1°, Artères (ht câté gauche.
\ •

53 , 54 , 54, hraniîlie principale de l’artère cérébrale pro-

fonde. [.es rameaux qui en sortent en arrière et en dehors se

distrilnienl à ganclie comme h droite , dans les régions corres-

pondantes des circonvolutions du cerveau.

55 , 56
,
petites artères <pii nais.sent antérienrement de la

cérébrale profonde
,
qui se croisent souvent dans leur direc-

tion près de leur origine, et qui s’anastomosent toujours par

leurs rameaux 57 , 57.

Ces artérioles se distribuent aux couches optiques a la

toile et aux plexus choroïdes ; quelque.s branches se portent

jusipi’au Cceniif semi—circularis et aux corps striés
;
mais il ne

faut pas confondie ces vaisseaux arté'’icls avec les veines de

ces mêmes corps que j’ai décrites, planches IV et V de cet

ouvrage. Il y a, tant a gauche qu"a droite
,
de petites branches

artéiielles très-fines ipii s’anastomosent avec quelques-unes

des ramifications des artères 5 i, 5 a.

5y, brandie profonde de l’artère supérieure du cervelet.

58 , 5S
,
petite artère ipii en naît eu dedans et en devant,

et qui se distribue sur la partie postérieure des couches op-

tiques et près des pédoncules de la glaude pinéale. Elle s’anas-

tomose d’uue part en avec le rameau 67 , 6^ ,
de l’artère

cérébrale profonde , et d’une autre part avec la branche 61 ^

61 , d’une des divisions principales de l’artère cérébelleuse

supérieure.

60 ,
artériole qui naît postérieurement de la branche pro-

fonde de l’artère supérieure du cervelet. Elle donne des ra-

meaux aux tubercules postérieurs des couebes optiques
,
aux

tubercules quadrijumeaux inférieurs
j

et par une anse qu’elle

forme en devant près de ces tubercules ,
elle s’anastomose

avec la branche a: d’une des divisions antérieures de l’artère

supérieure du cervelet.

62, 62, branche principale de l’artère cérébelleuse supé-

rieure. Elle se divise en plusieurs rameaux et forme divers



62 SCIENCES PIIYSIOL. ET MEDICALES.

contours. On voit naître de sa partie antérieure et interne

plusieurs petites artères qu’on peut réduire aux deux chefs

suivans : le.sunes, comme x
,
se portent en derant veis 1»

partie postérieure des couches optiques
,

et s’anastomosent

avec le rameau 6o de la branche cérébelleuse profonde :

1° les autres, comme 6i , 6i
,
montent vers les tubercule.'»

quadrijumeaux supérieurs et vers la glande pinéale
j
ils s’anas-

tomosent avec le rameau 58 , 58
,
de la branche cérébelleuse

profonde. Près de leur origine naissent une ou deux artérioles

65
,
66

,
qui se distribirent aux colonnes de la valvule de

Vieussens
,

et s’étendent jusqu’au quatrième ventricule
,
où

en tiy , 6q ,
elles se joignent aux artérioles 3 i , ,

de l’artère

cérébelleuse Inférieure. I.es rameaux 5 r , 5 i , 63 , 6i:i , du côté

droit sont les analogues de ceux (jue je viens de dé< rire dans le

côté gauche, et s’anastomosent avec eux; mais il est im-
portant fl’observer que ces petites artères ramifiées d-ans la

substance grise et molle dont le plancher inférieur du qua-

trième ventricule est enduit
,
sont d’une extrême ténuité. On

les aperçoit comme autant de petits filets rouges
;
et, si leur

couleur étoit moins tranchante
,
on auroit beaucoup de peine

à les découvrir.

70 , 70 , 71 , 71 ,7a, 7-^ ) "L ramifications de l’.ai tère céré-

belleuse supérieure qui &e distribuent en formant différentes

mailles et anastomoses sur le cervelet I.es branch"s internes

de CCS artères
,
soit celles du côté dioit 4L 4i» t'fUe* 'In

cô'é gauche 71 , 71 ,
ont été coupées, paice que le cervelet

a été divise dans son milieu pour faire voir la cavité du qua—

Iricinc ventricule.

Comme cette distribution des artères cérébrales profondes

et des cérébelleuses supérieures est très-compliquée
,
je rap-

pellerai leur distribution en peu de mots.

i“. Les artères cérébrales profondes foum'stcnt en arrière et

«tir les côtés les branches .36 ,
36

,
et 5

( , 5
j ,

et en devant le*

rameaux .38
,
3g, et 55

,
56 .

a", L'arlèrc supérieure du cervelet pré.senle de chaque côte



ANATO^rîE DU CERVEAU. 65

une branche profonde 4° i9» el des rameaux superGcieU

que l’on voit sur la face supéi ieure «lu cerveK t 4 1
46 ,

et

62 , 6a , 70 , 7 »

•

3 ®. I.a branche profonde de l’artère cérébelleuse supérieure

donne les rameaux 40, ,
et t>o.

4 ®. Les branches superficielles ou les plus élevées de l’artère

eérébelleuse supérieure fournissent en devant les rameaux 4 « ,

61 , 61
,
et ar ,

et en arrière les ramifications 44 4 ^ > 7^ » "b > et

71 , 7'2 , 73 , 74.

5 a, Sa, rameaux artériels qui naissent des branches an-

térieures des carotides , et qui montent sur les cirtés des

pilier? antérieurs de la voAte. Quelques-uns de leurs ra-

meaux s’anastomosent avec les branches les plus antérieure*

des artères cérébrales profondes et des artères cérébelleuses

supérieures.

Nota. Quoitpre les objèts soient en général présentés de de-

vant en arrière dans les planches de cet o ivrage
,
la coupe pos-

térieure et perpendiculaire du cerveau m’a forcé a montrer

cette préparation de derrière en devant.

FIGURE II.

Jusqu’ici j’ai suivi très-scrupuleusement la règle que Je

me suis prescrite ,et qui consiste 'a montrer dans ces planches

les diverses parties des organes, suivant l’ordre de la dis-

section ,
c’est-à-dire en allant de la circonférence au centre.

Avant d’entamer les corps striés et les couches optiques
, il

étoit doue nécessaire de les faire voir dans leur entier
,

et de

décrire toutes les membranes et expansions vasculaires qui les

recouvrent. Dans cette planche la voûte à trois piliers est

rejetée en arrière, la toile et les plexus choroïdes sont dé-

tachés
J

il reste seulement quelques fragmens des ramifi-

cations artérielles et veineuses ,
et une coupe horizontale très-

superficielle a été faite au bord supérieur et externe des corps

striés. Les coupes plus profondes sont représentées dans les

planches suivantes.
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i,i,i,i,^2,2,3,3,4>4> coupe (les os du crâne qitfl

1 on a indiquée, ainsi que dans la figure précédente, afin de

montrer les rapports des organes pour la description desquels

ce travail a été fait
,
avec ceux qui les environnent. On recoa-

noît en 3 J 3 ,
et 4 , 4 > frontal et ses sinus.

6 , 5 , 6, 6 , 6 , circonvolutions du cerveau.

5,5, division antérieure des Lémisphcres du cerveau.

7 , 8
, g ,

portions de substance corticale qui sont les frag-

inens des circonvolutions divisées dans cette préparation.

10 ,
coupe des piliers antérieurs de la voûte.

1
1 ,
n

,
piliers antéi ieurs de la voûte

,
qui sont rapprochés

l’un de l’autre
,
et qui ont été coupés en lo.

i5, i5, piliers postérieurs de la voûte, qui se divisent en

deux bandelettes : l’une Interne i3-, i5, très—courte
,
très-

étroite
,
et (pii se perd dans l’origine de la corne d’Ainmon

;

l’autre externe 12, 12, plus large, et qui se dirige tout le

long de la corne d’Ammon
,
sous le nom de corpusJinibriatuin ,

auquel j’ai substitué celui de Lœnia hypocanipi

,

ou bandelette

de riiypocanipe.

i4
, 16, 32, partie moyenne de la face inférieure de la

voûte h trois piliers. Ces chiffres indiquent aussi des reliefs

qui divergent assez régulièrement en s’étendant de 14 a 3a,

et auxquels on a donné le n(im de corpus psaUoïdcs ,
ou

lyre. Ils paroissent répondre aux petits vaisseaux de la toile

choroïde qui y laissent leur empreinte. La variété que l’on

observe dans la disposition de ces vaisseaux est la cause de

celle que les Anatomistes rencontrent dans l’arrangement des

filets de la lyre.

La face inférieure ou profonde de la voûte a trois piliers

est très-rcmar(juable dans l’homme ,
parce qu’on n’y voit pas

la portion grise des cornes d’Ammon s’étendre aussi en de-

vant et faire une saillie aussi grande que dans la plupart

des (piadrupèdcs.

Je prie ipic l’on loc permette qucbpics réflexions sur le

nom do voulc à trois piliers, W’csl-il pas couli adictoirc d ap—
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Y»cler ainsi un organe dans lequel on trouve constamment

quatre piliers ou colonnes ,
et dont la position est telle dans

les quadrupèdes qu’il ne peut être comparé à une voûte ?

INe vntidroit-il pas mieux le désigner sous le nom de Iri.ingle

mcdullüire ?

27 ,
coupe antérieure du corps calleux qui a été enlevé.

32 , 23 ,
écartement antérieur des lames du septum lucidum.

20 , 21 ,
bandelette striée

,
tænia striata vel semi-circularis.

Elle se contourne et s’enfonce autérieureineut en 21 , 3i.

18 , 18, IL), iq
,
couches optiques dout un voit les tubercules

nutérieurs en 18, 18.

17 , 28 , 28
,
adossement des couches optiques qui est caché

par quelques débris de vaisseaux.

3a
,
3a , 20, bord interne ei arrondi des corps striés.

a5 , a5 ,
extrémité antéiijure et élargie de ces mêmes corps

qui sont très-étroits postérieurement en 20 , 20

24, 24 ,
l’excavation qui répond a l’extrémité antérieure des

corps striés, et que l’on connoît sous le nom de cornes ou pro-

longement antérieur des ventricules latéraux.

29 , aô ,
3o ,

bord supérieur et externe des corps striés. J’ai

fait une coupe horizontale et superficielle à la partie la plus

élevée de cette éminence : on y observe que la substance grise

est entremêlée d’un grand nombre de filets blancs 26 , 29 ;

ces stries appartiennent ’a l.a substance blanche dont ces corps

sont environnés. On ne découvre point ici la scissure de Syl—

vins
,
que l’on aperçoit dans les coupes plus profondes dont

les planches suivantes présentent les détails.

FIGURES III, IV, V et VI.

Ces figures représentent la face inférieure delà voi\te a trois

piliers ou triangle médullaire
,

avec, les filets ou reliefs que

l’on déslcne communément sous le nom de lyre. J’en ai déjà

fait voir quelques variétés dans la planche précédente. En

y ajoutant celles-ci, je pense que l’on aura une idée suffi-

T. 6. ^
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santé des diverses formes sous lesquelles celte |)àrlie se

jîrésente.

1.1, productions antérieures du triangle médullaire.

2.2, productions ou piliers postérieurs du même triangle.

3 , 4 ? ^ >
espace dans lequel se trouvent les filets qui

composent la lyre ou corpus psalloïdcs. Je n’ajoute rien

sur les variétés de leur conformation
j
l’inspection seule en

dit assez.

PLANCHE VII.

Celte planche représente le c^erveau vn en dessus

,

et dans lequel le corps calleux et la voûte à trois

piliers étant enlevés
,
on a fait au bord externe des

corps striés une coupe dirigée horizontalement de

dedans en dehors, sans porter d’ailleurs aucune at-

teinte à la bandelette striée ou iœnia semi-circularis

^

ni aux couches optiques. Tout le reste de la masse

cérébrale est coupé au même niveau.

1.2, 2,2, 2, 2, a, etc. circonférence du cerveau.

2
, 2, 2, 2, 2, a, etc. circonvolution du cerveau

,
dont on

voit la substance grise ou cendrée à l’extérieur.

3,3,3 3, 3, 3, 3, etc. portions des anfractuosités qui

séparent les circonvolutions du cerveau, et dans lesquelles

la pie-mère s’enfonce.

1,7, division des lobes antérieurs du cerveau.

8 , g séparation postérieure des liémispbères du cerveau.

5o
,
3o

,
la dure-mère renversée en arrière.

10, lo
,
circonvolulions postérieure du cerveau, dont l.a

substance gi ise est interrompue dans sa continuité par de

petites lames blanches ou médullaires. Je dois ajouter ici

une observation analogue ([uc j’ai faite sur plusieurs sujets.

Entre la sidislance cendrée que l’on trouve dans les circon-

volutions cxréricures, et les premières couches de la substance
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iilanclie qui leur sont contiguës
, j’ai quelquefois remarqué

une lame très-mince dont la couleur diffëroit beaucoup de
celle des deux substances précédentes. Tantôt elle étoit d’un
blanc plus mal

,
tantôt de couleur un peu jaunâtre, quelque-

fois d’une demi-transparence à peu près comme celle de la
corne. Les lettres a a a a, etc. désignent la place où j’ai vu
ces diverses nuances

;
elles m’ont surtout paru marquées à la

suite des inflammations et congestions dont le cerveau étoit
affecté. On m’a dit qu’un Anatomiste de Pavie a fait la même
remarque

, d’après laquelle il admet dans cet organe une subs-
tance de plus que celles que l’on a connues jusqu’ici. Il est
tres-probable que le changement de couleur qui produit la
nuance dont

j
ai parlé dépend de quelques circonstance par-

ticulières
;

d’ailleurs cette structure ne s’est représentée a
moi que dans un petit nombie de sujets. On ne doit donc
pas en tirer des résujtats généraux pour l’Anatomie du
cerveau.

,
33

, 53 ’, 33 , 33
,

portions de la substance blanche ou
médullaire du cerveau.

3
, 5a

, 4 , 5 i , 5
, ces chiffres désignent de chaqtie côté la

scissure de Sylvius.dont on voit le tronc de 3a à 34 la di-
vision antérieure

,
qui est la plus courte, de 4 à 5,; et la

postérieure, qui est beaucoup plus étendue
,
de 4 à 5,

6 , 6
,
6

, 6 , circonvolutions placées entre la scissure de
Sylvius et les corps striés.

Il, II, circonvolutions cérébrales des lobes postérienr.s
qui font de chaque côté un trajet considérable dans la masse
du cerveau.

la et i 5
,

filets médullaires dont la direction est horizon-
tale

,
et qui sont des restes du corps calleux coupé en de-

vant et en arrière.

14 > 54 , 14 } 34 , prolongemens ou sinus antérieurs
, cornua

*nteriora
, des ventricules latéraux.

18, coupe des deux piliers du triangle médullaire en devant.
16

,
portion antérieure du seplum luddum

, dont on voit les

(
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lames écartées; en devant est l’excavation Y>lacée entre elles:

cette excavation est connue sous le nom àtifossa Sylvii.

23
,
23 , coupe de la partie latérale et postérieure de la

voûte a trois piliers ou triangle médullaire.

21 , 21 , 22 , 22 ,
couches optiques.

21 , 21, tubercules, antérieurs des couches optiques.

17, 33 , 19, 20, ces chiffres indiquent de chaque côté

la bandelette striée , ou demi -circulaire
;

elle s’élargit et

s’épanouit en 17, près du septum lucidum. Son volume di-

minue en 19; et en 20, elle disparoît et s’enfonce dans l’étuî

de l’hypocampe.

2'4, 24) partie antérieure de la cavité digitale.

25 , 26, 27, 29, corps striés ou cannelés auxquels on a

fait
,
vers leurs bords externes

,
c’est-a-dire dans la région la

plus élevée de ces éminences, une coupe horizontale de de-

dans en dehors. Il résulte de cette préparation, 1°. des stries

blanches transversales, marquées par les chiffres 26 , 26, 27 ,

et qui s’étendent du bord externe du corps strié vers* la subs-

tance blanche des lobesmoyens du cerveau; 2^. une porlionde

substance grise arrondie vers le devant en 1 5 , 25
,
plus étroite

en 29, et terminée en 35 par un rétrécissement aigu. On voit

dans tout cet espace des points rouges dus a la section des

petits vaisseaux qui traversent cette substance
,
et des points

blancs formés par la coupe des stries blanches très-déliées et

presque perpendiculaires, qui de la voûte médullaire supé-

rieure s’étendent vers la base du cerveau.

J’appelle la partie des corps striés représentée en 25
, 29, 35 ,

portion supérieure et interne de ces corps ; et je désigne les

lames médullaires exprimées par les chiffres 26, 26, 27 ,
par

le nom de portion supérieure des stries du corps cannelé. Plus

profondément on trouve une autre portion du corps strié,

comme on peut le voir dansla planche suivante, ^oy. pl. VIH-

28, 28, 28, ces chiffres indi(juent de chaque côté une trace

légère de substance corticale placée longitudinalement entre la

portion supérieure et externe des stries aü, 2G, 27, et le bord
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interne 6,6, 5

,

îles circonvolutions cérébrales qui composent

la division postérieure de la scissure de Sylvius.

Ou observera surtout dans cette planche et dans les deux

suivantes quels sont les rapports du bord externe du corps

strié avec la scissure de Sylvius ,
dont la branche postérieure

4, 5 ,
suit à-peu-près la même direction que ce corps, duquel

clll se rapproche en arrière en 5 , 38, 37.

PLANCHE Vlll.

Cette planclie représente une coupe du cerveau

faite iininédialenient au-dessous de la précédente,

dont elle dillere en ce que la section des corps striés

iiVsl pas lioi izontule
;
mais dirigée obliquement de

dedans en dehors, et de haut en bas. Cette prépa-

ration montre la partie moyenne de ces corps dans

toute sou étendue : on y voit leurs deux portions

internes et externes séparées par une rangée de stries

blanches qui se continuent; avec la partie supé-

rieure de ces mêmes lames marquées dans la planche

précédente en i>6
,

2(i, 27 ,
etc.; a”, avec les stries in-

térieures
,
exprimées dans la planche suivante par les

chilî'res 55
_, 27 , t2 , 42 . Dans cette coupe, comme

dans celle qui précède
,
on n’a porté aucune atteinte

aux couches optiques
,
ni à la bandelette striée.

L’explication de la planche précédente est commune à

celle-ci dans une grande partie de son étendue. On la con-

sultera pour les chiffres suivans.

ï ,3 3, 3, 3, 2, 3, etc. 3 , 5
,
3 ,

3 , 3 , 3 . — i, 7. — 8,

9. — 10, 10 3a, 4, 3 i , 5 . — II, II. — ia> i 3 . — i 4 >

Ô4, 14, 34. — 18. — 16. — 33 , a3 . — 21 , 31
,

22 ,
32 .
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— 17, 33, 19, 20. — 24, 24.-28, 28, 28. —6, 6, 6, 6.

Ou trouvera l’explication de tous ces chiffres dans celle

de la planche VII. On remarquera seulement que le tronc
52 , 4 7 de la scissure de Sylvius est plus court ici

,
parc©

qu’il est coupé plus profondément que dans la planche

précédente. Tous les détails indiqués ci-dessus étant les

mêmes que dans cette planche, on a cru devoir y renvoyer.

35 , 35 ,
35 , 35 , 35

,
etc. substance blanche ou médullaire du

cerveau.

25 , 1 5
, 29 , 27 , 26 , 26

,

36 , ces chiffres désignent de chaque

côté le corps strié bu cannelé dans toute son étendue.

On voit ici trois portions très-distinctes dans ce corps

,

dont deux sont de substance cendrée
,
et la troisième de subs-

tance médullaire. Des deux premières
,
Tune est interne, ou

la voit en 1 5
,
25

,
et 29. Les mêmes chiffres la désignent dans

la planche précédente où elle paroît; tandis que l’autre y est

recouverte par la portion supérieure de la substance striée. Je

suis donc fondé a regarder la portion grise et interne des corps

striés comme supérieure
,
puisqu’elle est plus élevée que la

portion externe qui est composée de la même substance. Cette

dernière, marquée 36 , 38 ,
de chaque côté, est d’une forme

Ovale irrégulière. On y trouve comnie dans l’interne : i ®. un

très-grand nombre de points blancs dus a la section des filets

médullaires qui la traversent
;
2°. des points rouges qui résul-

tent de la coupe des vaisseaux par lesquels elle est arrosée.

Celte portion externe est plus large et moins longue que

Tinlerne.

La portion médullaire que cette préparation montre dans

les corps striés, est placée au milieu de* deux précédentes. On

la voit en 26 , 26 , 33 , 27 ;
son trajet est oblicpie

;
elle est com-

posée de lames ou stries de longueur inégale
;
bien différente

de la portion interne des corps striés, dont la pointe est en

arrière, sa partie la plus étroite est en devant en 26
;
c’est pos-

térieurement en 33 et 27 que sa largeur est le plus considé-<

rablc. Ou doit donc admcllrc dans le corps strié : i®. une por-
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tion interne et supérieure qui est de couleur grise
;

une

moyenne qui est blanclie ou striée; 3“. une externe qui, comme
la première, est formée de substance grise ou corticale. I.a

portion moyenne communique antérieurement en 3g, et pos-

térieurement en "7
,
avec la substance blanche du cerveau

;
en

dessus elle sort du centre ovale
,
et des parties latérales du

codps calleux qui recouvrent le bord supérieur des corps striés.

Les planches suivantes feront voir comment cette même subs-

tance blanche se comporte au - dessous de la surface que je

décris ici. Dans les démonstrations que l’on fait du cerveau , oa

ne parle point de la partie 36 , 38 des corps cannelés
;
et on se

contente de faire voir les stries médullaires sans en déterminer

ni la fornie
,
ni l’étendue

, ni les connexions. Cet examen m’a

paru très-important
,
et je l’ai suivi dans le plus grand détail.

P L'A NC II E IX.

(')n voit dans cette planche une epupe plus pro-

fonde que la préccdeule. Dans celle-ci la section est

iaite aussi suivant un plan oblique de haut en bas et

de dedans en dehors ; mais une partie des couches

optiques est comprise dans cette section. Elles ont été

coupées quelques lignes au-dessus de la commissure

antérieure
, dont le développement se trouve dans la

planche qui suit immédiatement celle-ci.

Plusieurs détails de celte planche lui sont communs avec

les précédentes. Je me contenterai de les indiquer ici
;
on aura

recours, pour l’explication des chiffres suivans, à celle de

la planche VII.

ï, a, a, a, 2 , a, etc. 5,3,5, 5 ,
etc.— 4> 4> 5, 5 ,-6, 6, 6,

— 7 »
*3. — 10 ,

10.— a8, a8
,
a8 ,

a8.— 5i
,
3i

,
3a, 3a.

' Pour l’explication des chiffres 56, 35, 35, 58, etc. voyez

celle de la planche VIII,

V.
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30 ,

3o , 3o , 3o
,
etc. épaisseur des os du crâne qui ont ét^

sciés horizontalement.

29 J 29, sinus frontaux ouverts par la scie.

16, portion antérieure dn septum luciduin dans laquelle on
voit ses deux lames écartées former la fosse de Sylvius.

18/ coupe des deux piliers de la vovkte en devant.

8 , 8, section de la partie antérieure du lœnia semî-cir-

cularis.

.34, 34 , 36 ,
région inférieure ou fond du troisième ventricule

fermant une espèce de rigole.

1 3
,
glande pinéale rejetée en arrière. On volt en 36 l’extré-

mité postérieure de la rigole formée par le troisième ventri-

cule, c’est la où commence le canal qni est creusé sons les tu-

bercules quadrijumeaux, et qui établît une communication

entre le troisième et le qtiatrième ventricules.

9,9, plexus choroïde de la glande pinéale ou du troisième

ventricule, qui est placé sous la membrane vasculaire, que

recouvre la voiâte a troi.s piliers, et dans l’épaisseur de la-

quelle se ramifient les veines de Galien.

3 1 , 3 i
,
II, anse de fil qui soutient ce plexus choroïde pour

qu’on l’aperçoive plus facilement.

23 .
23

,
coupe des piliers de la voûte en arrière.

24.24, origine des cornes d’Ammon ou grands hypocampes.

19, 19, 3 (), 39

,

3g, 3g ,
les deux cavités digitales ou ancy—

roïdes dont on voit les bords externes en 22, aa.

20, 21 , 20, 21 ,
saillie appelée vulgairement ergot

^

et que

j’ai désignée par le nom de petit hypocampe.

40,40» région dans laquelle les grands et jretits hypocampes

sont continus entre eux.

32,4,62, 4 ,
tronc principal dn la scissure de Sylvius

,
ijui

dans celte coupe, comme dans la précédente
,
est très-court.

'4 » '4 , ' 7» > 8 ,
coupe de la couche opliipie, dans laipiclle on

voit un mélange assez irrégulier et confus en plusieurs points

de substance blanche cl grise. I.a‘ plupart dos petites stries

blanches qu'on y obscryc ae dirigent, les unes vers la partie
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postérieure du bord interne de cette coucke, et les autres en

deliorsvers la substance blanche marquée 33, ^7 ,
avec laquelle

elles se confondent.

14 , i4 >
ligues blancheset sémi-circulalres que j’ai vues très-

exprimées dans un grand nombre de sujets le long du bord in-

terne des couches optiques.

Les deux régions internes et externes des corps striés, que

l’on a représentées dans la planche précédente
,
se voient ici en

1 5, a5, et en 36 , 38.

1 5 , a5, extrémité antérieure et arrondie de la portion supé-

rieure et interne du corps strié. F.lle s’étend plus bas que l'ex-

trémité postérieure et aiguë de cette même portion, puisque la

première existe encore dans cette coupe plus profonde que les

précédentes
, où l’extrémité postérieure paroit dans son entier !

d où il suit que le bord ou plan inférieur de cette portion in-

terne du corps strié, quânt à son volume, est large en devant

et étroit en arrière, et que, relativement a sd direction
,
il est

coupé obliquement de devant en arrière et de bas en haut.

3t»
, 38, portion inférieure et externe du corps strié. La subs-

tance grise y est interrompue par un très-grand nombrede filets

blancs qui la traversent
, et dont on aperçoit ici la section sous

la forme de petites taches blanches répandues irrégulièrement.

41 , a6, 33, 37, substance blanche placée d’une part en 33,

37 ,
entre les couches optiques 17 , iS , et la portion externe des

corps striés 36, 38, et de l’autre part en 41 , 26, entre l’extré-

mité antérieure aS, i5, de la portion interne des corps striés»

et la portion externe 36, 38 ,
de ces mêmes corps. Il est néces-

saire de comparer la substance blanche marquée dans cette

planche
, en , -26 , 33 , 27 , avec celle qui est marquée dans la

planche précédente
, représentant une coupe supérieure en 26,

26, 33. Ces dernières stries sont continues avec celles
, 26

,

35, 27. On doit remarquer que l’extrémité a b des stries de la

planche VIII, considérée en 41» 33, delà planche IX, paroît

s élargir un peu en s’enfonçant, et se diriger en dehors, de

SOI te que la portion 41 , 26, 33 , de ces stries vues dans la plan-
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che IX, qui répond a celles a t de la planche VIII, forme avec

la partie 35 , 27, de ces mêmes stries une ligne brisée. La
comparaison de la portion blanche des corps striés repré-

sentée, dans cette planche, avec celle qui l’est dans les précé-

dentes
,
est nécessaire pour bien comprendre la position res-

pective des diverses régions de ces corps.

Toutes les mesures ont été prises rigoureusement avec le

compas
,
et l’on peut s’en servir pour connoître les dimensions

des différens espaces figurés dans ces planches.

42,42 ,
inégalités produites parla coupedans lebord externe

de la substance striée.

37 37 ,
région dans laquelle la substance blanche du cerveau

communique avec celle de la portion striée 27 , 33 ,
etc.

43, 43» on y voit la substance bLanche et striée se con-

tinuer avec un espace formé de substance également blanche

située entre la scissure de Sylvius et la portion externe des

corps striés.

Il résulte de cette exposition que les couches optiques sont

séparées des corps striés par une rangée de lames blanches, 27,

53
,
a laquelle j’aurai plusieurs fois occasion de revenir.

PLANCHE X.

Celte planche x’eprésente une coupe horizontale du

cerveau
,
faite en dessus et au niveau des deux com-

missures, de manière à montrer celle qui est posté-

rieure
,
le développement de celle qui est antérieure,

cl le fond du troisième ventricule.

On trouve dans cetto planche plusieurs det.ails déjà repré-

sentés dans Celles qui précédent ,
dont on consultera a leur

su jet l’explication. Pour les chiffres suivans, voyez celle de la

planclic VII.

I
, 2 , 2 , 2 ,

etc. 3
, 3

,
3

,
3

,
etc.— 3a

, 4 >
5 , 6 , 6

,

3i^— * >

7.— 10, 10.— 8, 9.
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Pour les cliilVies 35 , 55 , 35 ,
etc. voye?. celle de la planche

VIH, et celle de la plauch. IX pour les chîflVes a4
,

-j4 -— «y, 19,

3y , 39 ,
etc. — ao

,
a i

, 20 ,
a i .— 4o

, 4°-

Ici
,
comme dans les deux planches j)récchlentes

, le tronc

3 a , 4 )
de la scissure de Sylviiisest très—court. Dans les coupes

qu’on a examinées jusqn’ici , la branche postérieure 4, 5
,
est

beaucoup plus lon>;ue »pie l’autérieure
j , Dans cette der-

nière au contraire les deux branches 4 , 5 , et <( , 3 i
, sont à-peu-»

près égales.

5 li
,
36

,
portions profondes des circonvolutions moyennes

des lobes antérieurs.

34 , 34 ,
fond du troisième ventricule

,
qui paroit ici sous la

forme d’une rigole.

Il, ri, commissure postérieure qtii ne se prolonge point

par un tractus blanc qui lui soit particulier dans la substance

du cerveau.

14, la glande pinéale. Entre cette glande et la commissure

postérieure, on tiouvc, dans la plupart des sujets, plusieurs

filets médullaires qui s’éteudeut trausversalement d’un côté

à l’autre.

1 5 ,

1

5 , 16 , 16, les tubercules quadrijumaux. On volt les supé-

rieurs ou notes en i 5 , i 5 , et les inférieurs ou testes en 16, 16.

17, 17, a 5 ,
a 5 ,aa,a3 ,i 8 , 1 8 , la commissure antérieure

dans toute son étendue. La partie moyenne que l’on aperçoit

en devant, en écartant les deux couches optiques, paroit la

plus étroite, 17 ,
1-

;
sa partie convexe se voit de chaque côté

en a5 ,
a 5 , et son extrémité en 18 , 18 j

elle s’élargit depuis a 5

jusqu’à 18 ;
elle est fibreuse dans toute son étendue, comme M.

Sabatier l’a démontré, suitout dans la région où sa largeur

est la plus considérable. Elle aboutit de chaque côté en 1 8 ,
1 9 ,

à la substance blanche qui forme en devant le plancher supé-

rieur des cornes d’Ammon. L’origine de ces dernières est indi—

quée en a4, a4 , et elles se dirigent vers 19, 19.

La commissure antérieure passe en devant dans l’épaisseur

du corps strié, dont on voit une production arrondie en 27,
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28, et une autre placée derrière et le long de la commissure

eu4i
, 41 , 4* . 4>-

De la partie antérieure et convexe de cette commissure
,
j’ai

vu ,
dans un grand nombre de sujets, sortir des stries blanches

plus étendues que toutes les autres , et qui se dirigeaient vers

la substance médullaire des lobes antérieurs. Ces stries sont

désignées en aS, 26; elles forment quelquefois une colonne

l)lanche de chaque côté, dont le volume égale presque celui de

la commissure antérieure, sur laquelle celte colonne tombe

presque perpendiculairement. On trouve sur les côtés
,
en 27 ,

38, des stries beaucoup plus déliées, dont la direction est

la même.

41 ,
4*

> 4i
> 4' 5 4^} 4^ J

portions des corps striés qui sont

placées derrière la commissure antérieure.

Lorsqu’on enlève la masse cérébrale au niveau des deux

commissures, on aperçoit immédiatement derrière la partie

moyenne de celle qui est antérieure la coupe des deux piliers

antérieurs de la voûte 1 3 ,
i .3.

IJ n peu plus loin et plus en arrière se trouve ,
en 12, 1 2 ,

la

section de deux petits cordons blancs très—distincts et très-

constans
,
auxquels les Anatomistes n’ont point fait attention,

et qui s’étendent des éminences mammilaires où ils sont réunis

avec les piliers antérieurs de la voûte, vers les tul)ercules

antérieurs des couches optiques, marquées ai
, 21, dans la

planche IX.

2g, 2g, 2g, 2g, espace qui répond de chaque cote aux

couches optiques , dont une grande partie est enlevée dans cette

préparation. ,

33, 33 , 42 , 42 ,
arcades plus ou moins régulières de subs-

tance blanche, qui semble partir des environs des piliers aiilé-

X’icurs de la voûte et qui se contournent derrière la commissure

antérieure, dont elles suivent à-peu-près la courbure. Elles sont

egalement traversées par uu mélange de stries très — petites

,

blanches et cendrées
,
qui les coupe à-peu-près à angle droit.

Toutes ces stries communif{ueut postérieurement avec la subs-
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tance désignée, en ag, 39 , 39 ,
ag. Celles dti côté droit s’écar-

tent de celles du côté gauche, et elles deviennent divergentes a

mesure qu’elles se dirigent en devant.

3o
,
3o

,
3o

,
5o , 38 , 38 ,

substance blanche striée pins étroite

intérieurement en 38 , 38
,
plus large extérieurement en 3o, 3o

,

et qui occupe le milieu de la région comprise latéralement

entre les deux commissures. Elle communique en 37 , 37 , avec

la substance médullaire des lobes moyens.

Les portions exprimées en 37 , a8 , 4 * 1 4 ‘ > 4’ > 4’ ,
appar-

tiennent aux corps striés, dans l'épaissenr desquels un voit la

commissure antérieure
;
les portions désignées en 11 ,

1
1 , 39 ,

39, 39 ,
ag, appartiennent aux couches optlipies. La substance

blanche 38 , 3o, tient le milieu entre ces deux corps
,
et elle les

pénètre en dessous, comme nous l’avons vue, dans les plan-

ches IX et X, les pénétrer et les diviser supérieurement.

PLANCHE XL

Celte planche représente une coupe du cerveau

faite en dessus et à la hauteur des deux commissures;

mais dans laquelle, au lieu de suivre le plan des pro-

longemens latéraux de la commissure antérieure, ou

a étendu la section obliquement et plus profondément

sur les côtés. La partie moyenne des commissures se

voit ici comme dans la planche VIII : mais les parties

latérales de la coupe que je décris sont placées au-des-

sous de celles de cette même planche. On trouve dans

la planche X de la Névrographie de Vieussens, des

détails analogues à ceux que je présente; et c’est après

avoir recherché long -temps la préparation d’après la-

quelle cet auteur a dirigé son travail, que j’ai fait la

coupe dont je rends compte ici. Le résultat de mes

observations diffère de celui que Vieussens a tiré des
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siennes. C’est aux personnes versées dans la dissection

du cerveau à nous juger.

Il est impbssible, lorsqu’on dissèque ce viscère en

dessus, de faire aucune coupe horizontale au-dessous

de celle-ci : elle devoit donc être la dernière dans

ce geni’e de préparation. On voit ici que les corps

striés ont en devant une grande étendue : on doit

l’attribuer à ce qu’ils s’élargissent à mesure qu’on

s’éloigne de leur sommet vers la base du cerveau.

Pour reconnoître facilement la situation respective

des différentes parties dans les coupes où la substance

des couches optiques est entamée, il suffira de se sou-

venir que ces éminences sont toujours placées immé-

diatement derrière les colonnes- ou piliers antéi’ieurs

de la voûte ou triangle médullaire : ainsi la coupe de

ces piliers indique toujours la situation des couches

optiques etdes divei’s fragmens qui leur appartiennent.

V^oyez planche IV, fig. 2, lo, 18, 18, iq, 195

planche VII, 18,21, 21, 22,22
;
planche Vlll, mêmes

numéros,* planche X, i8,i4,i4,i7,i8; planche

XI, i.'i, 1?), 12, 38
, 29 et 5o; enfin, dans la plan-

che XI, i5,i5,io,iü,9, 11,57.

I
, 7 , 7 , 33 ,

division des lobes antérieurs du cerveau.

, a, 2 , 3, 3, 3, circonférence du cerveau. On voit en 3,

3, 3, radossement des circouvolulions.

3a
, 4 >

3o
,
3i

,
scissure de Syhius, dont le tronc est exprimé

en 3a, 4 ,
la branche postérieure en 4> 3oj et rantéricure

,

en 4) 3 i.

,
n,b, 6 , 5 , 27 , 27 ,

a 8 , a8 , 35 , 35
,
substance corticale

des circonvolutions du cerveau.
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?)8 , 38, 39, 39, 39, substance blanche ou méilullaire du

terveau.

•ji4, i4> trace légère de substance corticale placée suivant la

direction d’une ligne courbe entre les corps striés et les circou-

Yolulions de la scissure de Sylvius.

i5, i5, 19 , 19, place occupée par le cervelet.

ao
, 20, région où se trouve l’appendice vcriiiiforine supé-

rieur du cervelet.

17 , 17 ,
portion moyenne et fibreuse de la commissure anté-

rieure Les parties latérales manquent, parce qu'on a étendu la

coupe plus profondéipeut dans ces deux régions.

i3, i3, coupe des jrroductions ou colonnes antérieures du
triangle médullaire vulgairement appelé du nom de voûte ù

trois piliers. L’intervalle qui se trouve ici entre ces deux colonnes

tient a ce que toutes les parties qui forment les parois du troi-

sième ventricule sont très— écartées l’une de l’autre, vu le

tiraillement et l’espèce de violence (jue l’on ne peut se dispen-

ser d’exercer lorsqu’on fait cette préparation.

34 , excavation qui fait partie du pavillon de l’entonnoir.

35
,
partie postérieure du troisième ventricule. On voit en 8,

8
,
les parois de cette cavité.

Il, n
, la commissure postérieure.

i4) glande piuéale.

4o, 4o, filets médullaires convergens qui s’enfoncent dans

la base de la glande pinéale. Ces filets se continuent avec les

péduncules de la glande pinéale. Voyez, planche VI, fig.

1 , 17 , 19, i6 et i5.

1 5 , 1 5 ,
les tubercules quadrijumeaux supérieurs sur lesquels

la glande pinéale est placée.

16 , 16 ,
tubercules qnadrijumaux inférieurs.

26, 36, 23, 23, limites autérienres et latérales des corps

striés ou arcades extérieures des stries de ces corps.

4' > 21 , 18, seconde arcade formée de stries.

17,25,25, troisième arcade de stries. Elle est plus infé-

rieure et plus courte que les deux autres. Elle aboutit, comme
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les deux précédentes, a l’espace blanc et médullaire aS a3.

ag, ag, arcade la plus intérieure des stries. Le Iraclus blanc

qui étoit placé entre ag, ag , et lo, lo , répondoit auxprolonge-

mens latéraux de la commissure antérieure.

i 3 , 42, a6, i 3 , 4®? 26 ,
deux Iraclus blancs de forme irré-

gulière qui se dirigent vers le devant, en divergeant un peu.

Ils répondent à ceux qui sont désignés en a 5
, 26, planche XII.

10,16, lo, 10
,
43

,

45 > 3 ? 1 ^7 > 1
1 1

1 > , 8, 8

,

g , g

,

limites

delà coupe des couches optiques. On remarque en devant en

10, 10 ,
quelques filets qui répondent aux corps striés.

En 3y , 37, 43, 43, g , g

,

g J g, la substance corticale domine
;

mais elle est mêlée avec la .substance blanche qui y forme de

petites taches ou stries légères que l’on aperçoit en regardant

de très -près.

En examinant et comparant les corps striés et les couches

optiques dans les planches VII, VIII, IX, X ,
avec la coupe de

ces mêmes éminences dans la planche XI, on prendra une

juste idée de la manière dont elles se touchent et se pénètrent

a différentes hauteurs.

PLANCHE XII.

Cette planche est principalement destinée à mon-

trer les corps striés, isolés et sous différens aspects :

on y voit aussi une coupe particulière du cervelet.

FIGURE PREMIÈRE.

On aperçoit dans ce dessin les corps striés
,
les couches

optiques
,
une variété de la bandelette striée ou tæiûa semi-

circularis

,

le troisième ventricule très-ouvert, la glande

pinéale, la lame médullaire du cervelet, improprement appe-

lée valvule du cerveau, et une coupe du cervelet.

4, trace de la partie antérieure du corps calleux.

5
,
6

,
partie inférieure du septum lucidum.

a, a, 3
,
3 , 3

,
3

,
3

,
3

,
3a, 3 a, corps striés.
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1,5, I

,

produclious ou cornes antérieures des ventricule»

latéraux.

7,7, coupe des colonnes ou piliers antérieurs du triangle

médullaire.

8 ,
commissure antérieure.

17 ,
commissure postérieure.

i3, 14, 3a, couche» optiques dont on voit les tubercule»

postérieurs en 34.

9, 10, II, la
,
bandelette striée qni est évidemment fibreuse

eu 9, 9; et de laquelle se détachent des filets particuliers en

11, 11, I a. Ces filets ne sout point constan» : c’iMit une variété

que j’ai fait dessiner ici.

18, 18, 18, 18, 19, pédnncules de la glande pinéale qui se

voient sur le bord interne et supérieur des couches optiques,

et qui en 19 s'enfoncent sous la forme de filets très-déliés dans

la glande pinéale. Indépendamment de ces filets, on trouve

nu-devant de la base de la glande pinéale un traclus blanc et

arqué qui établit une contiui.ité entre les deux pedunculea.

ao, la glande pinéale.

ai
,
ai , les tubercules quadrijumeaux supérieurs.

23 ,
aa, les tubercules quadrijumeaux inférieurs.

i5, 16, 16, cavité du troisième ventricule dont les parois

ont été écartées de force; i5, ouverture de l’entonnoir ou

infundibulurn ; lô
,

i6, reste de 'la commissure molle des

couches optiques qui a été rompue; a5, petit iractus médul-

laire blanc qui fait une légère saillie
,
et qui se dirige vers la

partie moyenne et supérieure de la lame médullaire moyenne

du cervelet.

25 ,1a lame médullaire moyenne du cervelet
,
improprement

appelée par Vieussens la -valvule du cerveau. Elle est recou-

verte de plusieurs petits rubans de substance grisâtre dans

leurs bords, et dont la direction est horizontale
;
ils répondent

aux sillons de l’appendice vermiforme antérieur, dont il faut

soulever la tète pour les apercevoir. Cette lame est arrondie

vers le haut en 34.

T. 6. g
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, 24 J

les colonnes de la lame médullaire, appelées par Petîl

de Namur,et depuis par Haller, processus ad lesLes
^
et par

M Malacarne les portions ascendantes des Iras du cervelet. ( i
)

Ceï deux colonnes de substance blanche servent d’appui à la

lame nié.biliaire rjui est placée entre leurs bords internes.

Elles aboutissent postérieurement au cervelet.

26 , 265 petits reliefs que l’on trouve le plus souvent le long

du bord externe des colonnes susdites.

35
,
33

, 33 , 33
,
33

,
33 , circonférence du cervelet.

35 , 35 ,
portions des circonvolutions antérieures du cervelet.

3 i , 3 i ,
circonvolutions postérieures du cervelet. On remar-

quera qu’elles ne sont point parallèles entr’elles
,
mais qu’elles

se coupent en formant des angles très - aigus. M. Soemmerring

a bien connu cette structure, qui n’a point été convenable-

ment représentée par Haller, Fascicul. VII, tabul. III, où les

circonvolutions du cervelet sont toutes parallèles.

28, portion de l’appendice vermiforme supérieur.

*7,3o, 3o, 2g, 2y, centre médullaire du cervelet. Pour faire

cette préparation
,
il faut couper horizontalement

,
et peu pro-

fondément
,
le cervelet; alors on trouve un espace, 27, qui

réunit les portions blanches latérales 2g et 3 o : si on coupoit

plus profondément
,
ou trouveroit les corps rbomboïdaux qui

•ont situés au-dessous de 3o ,
3o ,

dans la direction des colonnes

26, 26 ,
de la lame médullaire.

On voit donc que les portions blanches et latérales commu-

niquent d’un côté a l’autre dans le cervelet, comme dans le

cerveau.

F I G U n F, II.

On y voit une couche optique et une portion du corps strié

du côté droit.

4,2,2,5,3,1a couche optique.

6,7,8, bord interne de cette môme couche.

I
,
tubercule antérieur interne de la couche optique. C est

(1) Nuova coposiziono del cervelctto umano. 1776» P- tei»
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à ce tubcrcuk qu’aboutit un iractus de substance blanche qui

s’élève de l’éminence mauimillairc.

a, -i, a, 3, bord externe de la couche optique qui est continu

avec le corps stiié.

c),g, lo, II, la, i3, i4, espace forme nne bosse arron-

die de haut en bas. On y remarque une espèce de grillage qui

est composé de substance blanche, et qui s’étend aussi de haut

en bas. Ce grillage laisse des écarteinens plus ouverts eu de-

vant en lo qu’en arrière en i3 et i.j. Pour former ce grillage

de substance blanche, au travers duquel ou voit la substance

grise du corps strié, tout l’art consiste à enlever doucement de

dedans eu dehors, et a la hauteur des couches optiipies, la

portion supérieure et interne des corps striés, à suivre ces stries

blanches, en les ménageant
,
et à les arrondir de haut en bas ,

sans leur porter atteinte dans leur cuntinuite.il résulte de cette

préparation un grillage de substance médullaire qui, sortant

de la couche optique
,
enveloppe le côté externe de cette meme

couche, et la portion inférieure du corps strié qu’il sépare

de la supérieure.

F I G l, R E III.

Elle représente les ct>uches optiques et une partie des corps

striés et de la commissure antérieure.

1 . 6 , 1 ,
a

, 3
,
portion delà commissure antérieure. On voit

en 6, la partie moyenne. En 4 , 4> aperçoit une partie de

cette commissure qui se con'oud avec les stries blanches du

corps cannelé. En a
, 3, la partie latérale de la commissure se

termine eu pointe dans ce dessin; ce qui a été produit par la

section oblique des co.ps striés.

7. 7, coupe des colonnes ou productions antérieures du trian-

gle màlullaire, vulgairement appelé la voûte à trois piliers*

5, 5, 8, 8, i4, 14, Il
, Il ,

couches optiques. On voit en 5,

5, le tubercule antérieur et interne de cette couche
;
et en 1

1

,

1 1 , l’extrémité postérieure et aigue de ces mêmes éminence.s.

i5, i5, i3, 1 5, contour externe du corps strié.
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1 5 ,
1 5 ,

portion inférleare du corps strié coupé obliquement

de haut en bas
,
et de dedans en dehors.

12, 12, 12, 12, stries blanches qui résultent de cette coupe

faite en dédolant un niveau du bord supérieur et externe des

couches optiques. La préparation exprimée par la figure

seconde a été faite en arrondissant de haut en bas les stries

blanches pour en former un grillage. Ici
,
au contraire

,
la sec-

tion est dirigée de manière que l’on coupe ces fibres au lieu de

les ménager. Le principal but de cette figure et de la précé-

dente est de faire connoître la véritable disposition des stries

du corps strié ou cannelé, et démontrer comment, en em-

portant une portion du cintre formé par ces stries lo, ii , 12,

i3, fig. 2, il en résulte des fragmens Irréguliers de substance

blanche, 12, 12. C’est en se rendant ainsi à soi-même un

compte exact des divers procédés anatomiques
,
que l’on par-

vient a savoir quelle est la position respective de toutes les

parties.

10, 10, origine de la corne d’Ammon ou grand hypocampe.

9 , g ,
partie de la cavité digitale ou prolongement postérieur

des ventricules latéraux.

FIGURE IV.

Elle représente une coupe verticale faite de devant en arrière

le long de la partie interne de la couche optique et des corps

striés.

10 ,
bord supérieur

;
1 1 ,

bord inférieur
j 6, extrémité anté-

rieure
j 9, extrémité postérieure.

6, 6 , 6, 6, 6, contour du corps strié.

I ,
I

,
I

, g , 2 ,
contour de la couche optique.

3 ,
intervalle qui sépare le corps strié de la couche optique,

et dans lequel passe la bandelette striée ou lœnia senti- cir^

cularis.

"J iT ,
stries obliques du corps cannelé ou strié. Elles se con-

tinuent en dessous en i3 jusqu’au traclus de substance corti-

cale 5, 6.
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»4, 1 4, coupe de la coaclie optique dans laquelle on aperçoit

les substance blanche et corticale mêlées intimement entre

elles. C’est la dernière que l’on y Irouye en plus grande

quantité.

13,12, 13, substance blanche située a la base de la couche

optique et a la partie postérieure dn corps strié.

8, 8, coupe du tractus optique. J’appelle ainsi deux cor-

dons blancs arqués produits par la couche optique, et qui se

trouvent dans la base du cerveau
,
où ils donnent origine aux

nerfs optiques.

FIGURE V.

.Ce dessin montre une coupe du corps strié faite perpemli-

culairement de devant en arrière vers la partie externe, la où

ces corps , considérés de haut en bas, ont le plus d’étendtie.

1
1 ,

bord supérieur; 13 bord inférieur
; 3 , extrémité anté-»

rleure; >o
,
extrémité postérieure.

4, 4> 4> extrémité supérieure des stries qui sont plus

rapprochées en 5,5,5.

6, 6 , G, arcade d’où ces stries naissent.

7,7, second ordre de stries plus courtes.

8, S, 8,q, p, stries plus courtes encore, et situées au-

dessous de tomes les autres. *

1,11,1,5,3,13,3,10, substance blanche dont les strie/

susdites sont environnées.

Il sera utile de comparer les figures 4 et 5 ,
de cette planche

avec les planches VIII
,
IX et X, où sont aussi représentées les

stries des corps cannelés ,
sous d’autres aspects et dans des

coupes horizontales.

^ PLANCHE XIII.

Celle planche a pour objet de faire voirie triangle

médullaire ou voûte à trois piliers , et la bandelette

de l’iiypocampe
,
ou corps bordé

,
corpusfimhriatum ,

\
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le grand liypocarnpc lui-même ou corne d’Ammon
,

et sa portion corticale et godronnée dans leur entier,

avec une partie des circonvolutions profondes qui

leur servent de plancher. '

Pour faire celte préparation, qui offre des détails

curieux
,

il faut découvrir les corps striés
,
les couches

optiques, la glande pinéale et les tubercules quadri-

jumeaux. Alors, après'avoir renversé le triangle mé-

dullaire en ai’rière
,
on détache la partie poslérieui-e

des couches optiques
,
de toutes ses adhérences

,
on la

soulève fortement
,

et ou sépare tout -à -fait cette

masse du reste du cerveau, en coupant un peu obli-

quement de devant en arrière dans l’épaisseur de la

pi-otubéi'ance annulaire
,

et en dirigeant la section

vers l’origine des nerfs de la troisième paire. Il faut

aussi enlever toute la portion du cerveau qui remplit

les fosses antérieures du crâne
,

et qui recouvre la

selle turcique. Ce procédé est le seul qui me paroisse

convenable pour mettre à découvert toute l’étendue

des hypocampes et de leur bandelette.

I , 1 , 1,1,1, coupe horizontale des os du crâne.

a, 1
,
région latérale externe de l’os frontal, où l’épaisseur

est très-marquée.

4 , 4 ,
ouverture des sinus frontaux.

5 ,
épaisseur de la région occipitale.

43 ,43 , 43 , 43, coupe des circonvolutions du cerveau près

de la substance corticale.

44 , 44 , 44 , 44 , coupe de la substance corticale des lobes

postérieurs.

47 , 47 , 4;» 47 1 coupe de la substance médullaire, avec des

points ronges qui sont dus à la section des artérioles.
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5, 5, 45» 45 »
fosses antérieures ou frontales du cerveau. En

5,5, sont les vox\tes orbitaires.

7 ) 7 > 7 > 7 >
rebords ou saillies en forme d’arcades qui sé-

parent les fusses antérieures d’avec les fosses moyennes du

cerveau.

9> 9> 9> 9' contour antérieur de la selle tuicique.

8,8, nerfs opticpies coupés.

Il, II,, section des deux artères carotides.

i O
,
glande pituitaire placée dans la fosse qui porte le même

nom.

4<î, pédicule de l’entonnoir ou infuntUiulunt
, implanté au

milieu de la face supérieure de la glande pituitaire.

la, i5, i5, bifurcation de l’artère vertébrale ; c’est en la

que naissent les artères commuuitpiaiites qui s’anastomosent

avec les branches de l’artère carotide.

14, origine des nerfs moteurs des yeux, ou de la troisième

paire. Ces nerfs sont placés dans l’angle que forment les

jambes du cerveau lorsqu’elles se réunissent pour s’enfoncer

dans la protubérance annulaire.

1 5, 1 5 , 16, 16, 18 , 18, 53 , 53 ,
coupe faite un peu obli..

quement de haut en bas. et de derrière en devant, depuis

le sommet des tubercules quadrijumeaux jusqu’au point

où les jambes du cerveau s’enfoncent dans la protubérance

annulaire.

15, i5, coupe oblique des jambes du cerveau.

16, 16, coupe de l’espace noirâtre, qui fait partie d^
jambes du cerveau près de l’angle do leur réunion. J’appelle

cet espace tache noire, ou locus niger crurum cerebrL

18, r8
,
espaces arrondis et de couleur giise.

5 , 53 , espaces également arrondis et de la même couleur»

Ces espaces répondent, en grande partie, aux tubercules qua-

drijumeaux.

17 , coupe du canal creusé sous la commissure postérieure

et sous les tubercules quadrijumeaux. Ce canal établit une

«ommunication entre le troisième et le quatrième ventricule.
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53 ,
glamle pinéale soutenue sur une portion des tuber-

cules quadrijumeaux dont on a ménagé le sommet.

48, 487 quelques lames ou circonvolutions du cervelet

que Ton aperçoit sur les côtés.

19 , 19, bord interne de la tente du cervelet que l’on voit

latéralement. C’est le long de ce bord
,

et en dedans
,
que

se trouvent les cordons des nerfs de la quatrième paire, ap-
pelés pathétiques.

29 , 3o
,
plexus choroïde de la glande pinéale ou du troi-

sième ventricule, soutenu par un fil en forme d’anse
, 27 , 27.

28, 28, 3i, 32 , 49 > 49 >
triangle médullaire ou voûte a

trois piliers.

28 , 28 ,
les deux piliers ou colonnes antérieures du triangle

médullaire.

4g , 4g J 34 > 34 ,
les deux colonnes pôstérieures de ce

triangle.

3i, 32, région moyenne du triangle médullaire où se

trouvent des reliefs, dirigés suivant des lignes courbes et

transversales assez irrégulières : c’est ce qu’on appelle la

lyre. Voyez planche V
,
fig. 6 et 7 ;

et planche VI, fig. 2,

n'". 14 et 16; et fig. .3 , 4 j
5 et 6 ,

où sont dessinées les va-

riétés de cette production.

34, 35, 36 ,
la bandelette de l’hypocampe

,
qui est un

prolongement du triangle médullaire. Elle est située le long

du bord interne de l’hypocampe : son volume décroît a

mesure qu’elle se porte en devant, où elle finit en pointe

en 3fi. Son bord externe est convexe
;
son bord interne est

libre et flottant au-dessus de la portion godronnée de l’hy-

pocampe ou corne d’Ammon.

37, 38, 3g, 37, 38, 39, portion godronnée qui accom-

pagne la corne d’Ammon. Ce tractus est formé de substance

corticale. Je l’ai appelé bord inlerno, et dentelé do. la corne

d’Ammon dans le volume de l’Acndémic royale des Sciences

pour l’année 1 781 ,
page 61 o

, p , p ;
il diminue de volume à

mcsuic qu’il s’avance vers la partie antérieure où il finit co

/
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pointe. Ici sa naissance est cachée : on la voit en ao, ao , dans

la planche suivante. Planch. XIV.

ao
,
ai , aa et a"

,
corne d’Ammon

,
ou grand hypocampe,

ou hypocampe proprement dit. Cette production est étroite en

a 3
,
près de sou origine et sur les côtés de l’extrémité posté-

rieure du corps calleux; elle s’élargit en aa et eu ai. En

20
,
20

,
ces productions se terminent par un élargissement

où se trouve un mélange de substance blancha et grise. C’est

près de cet élargissement
,
et en .soulevant les circonvolutions

qui le cachent inférieurement
,
ipie l’on parvient

,
par la base

du cerveau
,
jusqu’à la cavité des ventricules, sans avoir fait

aucune section dans ce viscère.

5o , 5o , 5o , 5o
,
partie d’une excavation que l’on doit re-

garder comme le prolongement inférieur des ventricules laté-

raux. Cette excavation se termine aussi en pointe vers l’élar-

gissement de l’hypocampe.

24 » , 26
,
circonvolutions profondes dn cerveau. Elles

sont disposées sur un plan oblique de haut en bas et de

devant en arrière
,
comme les cornes d’Ammon elles-mêmes

;

elles ont une forme différente des autres circonvolutions du

cerveau. On voit en 25, a6 ,
deux petites anfractuosités. J’ap-

pelle ces circonvolutions le plancher inférieur des grands

bypocampes. Le plancher supérieur de ces productions est ar-

rondi
,
et forme une voi\te ou concavité qui appartient à l’étui

des cornes d’Ammon
,
c’est-à-dire au prolongement inférieur

des ventricules supérieurs ou latéraux.

40 , 4* J 4^ >
cavité digitale dans laquelle est un relief, 4^ >

4a ,
connu vulgairement sous le nom d’ergot

, et que j’ai ap-

pelé le petit hypocampe ; la surface de cette cavité est comme

celle de la corne d’Ammon, enduite de substance blanche :

c’est aussi cette substance qui domine sur la surface de l’exca-

vation formée par le prolongement intérieur des ventricules

latéraux. On y aperçoit dans quelques points la substance

corticale. C’est dans cette excavation que sont logés en partie

les plexus choroïdes des ventricules latéraux.
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PLANCHE XIV.

Celte planche représente la face inférieure du cer-

x’^eau : on y aperçoit les circonvolutions moyennes
et postérieures de ce viscère , que le cervelet cache

lorsqu’on ne l’a point enlevé. Pour avoir une bonne

idée de ce dessin
,
on doit faire attention aux détails

suivans. Que l’on imagine le cerveau dégagé de ses

adhérences, hors de la boîte osseuse du crâne, et vu

par sa base, qui est ici supposée en dessus. Pour faire

cette préparation, j’ai relevé le cervelet, je l’ai porté

de derrière en devant
,
et je l’ai détaché tout-à-fait

en faisant une section au-dessous de la lame médul-

laire ou valvule de Vieussens. Dans cette situation

forcée on voit la partie postérieure du corps calleux

et du li iangle médullaire ;
la glande pinéale est di-

rigée en bas; les tubercules quadrijumeaux sont dis-

posés de sorte que ceux qui sont inférieurs dans la

position naturelle, deviennent ici supérieurs. La par-

tie cinti’ée de la lame médullaire, ou valvule de

Vieussens
,
qui est placée en dessus, doit ici se voir

en dessous. Les deux circonx'’olutions cérébrales qui

répondent au grand hyjîocampe sont ici plus écartées

que dans l’état naturel
;

elles font plus de saillie, et

il est plus facile de les observer.

I , I
, I

,
I

,
I , 2 , 2 ,

contour du lobe antérieur du cerveau.

3, 3, les deux bords internes de ce* lobes rapprochés et

contigus en dev.Tiil.

7,8 , 8, 8, g, contour des lobes moyens et postérieurs du

cerveau.
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10 , 10 ,
bords internes des lobes postérieurs rapprochés et

contigus.

4,4» séparation des lobes antérieurs et moyens. C’est

que se trouve un enlbnceincnt qui mène à la scissure de

Syl\>ius.

6 ,• 5 ,
saillie que fait dans la base le lobe moyen du cer-

veau. Entre cette élévation et le lobe auté ieur est un enfonce-

ment considérable couvert par des lames de l’ararlinoïde
,

qu’on est obligé de couper pour pénétrer justpi’à l’origine de

la scissure de Sylvius
,
et pour découvrir la racine externe de

la première paire de nerfs.

3t
,
3a

, 35 ,
nerf olfactif gauclie. On voit en 34 , 35 , 56,

ses racines
,
dont l’une, 54, est externe

j
l’autre, 36 ,

est in-

terne
;
la U'oisièuie

, 35 ,
est utoyeniie. Le cordon de ce nerf,

plus large en 53, se rétrécit, en 3a, 5a, et il sc termine

par un renflourent
, 3i

,
qui est, en grande partie

,
composé

de substance corticale très—molle.

a6 , 37 ,
a8 , ag et 3o

,
jiortion du nerf olfactif droit.

On voit ses trois racines en a8 ,
aq et 3o. Ce cordon

uerveux est coupé verticalement. En a6 , on voit qu’il est

triangulaire.

a6
, 5o

,
portions d’une anfractuosité longitudinale sui-

vant laquelle ce nerf est placé. Cette anfractuosité s’étend

toujours en devant un peu plus loin que le nerf, comme on

voit du côté gauche en 3i , 5o. Dans l’état naturel ces deirx

nerfs sont convergens en devant
,
comme on peut le voir

dans la planche XV. Ici ils divergent au contraire, parce

que les deux lobes antérieurs sont beaucoup plus écartés en a,

a
,
qu’ils ne devroicnt l’être , ce cerveau ayant été dérangé

par la préparation.

3i
, 5i , circonvolution parallèle au bord interne du nerf

olfactif. Q
5a, 5a

, autre circonvolution égalementlongitudioale
,
pa-

rallèle au bord interne du lobe antérieur
, a la circonvolution

précédente et au nerf olfactif lui—même.
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3g ,
valvule de Vicussens

,
ou lame médullaire moyenne du

cervelet.

56 , 56 ,
colonne de la lame médullaire du cerveau.

58, 56, 56
, 5y, 5y , 58, coupe de la protubérance annn—

,
laire

,
vers la région où se termine la valvule de Vieussens

,
et

où les jambes du cerveau s’implantent dans la protubérance.

38 ,
raphé de la protubérance annulaire

,
qui est plus mar-

qué en dessus qu’en dessous.

Sj , 57 , filets blancs et gris dirigés transversalement.

58 , 58
,
portion de la surface convexe de la. protubérance

annulaire qui est formée d’une couche ou lame de substance

blanche.

60 , 60 ,
espaces arrondis de substance grise qui forment

le plancher inférieur du quatrième ventricule.

47,47, petits reliefs placés des deux côtés des jambes du

cervelet.

40 ,
4o J

cordons des nerfs de la quatrième paire
,
ou pathé-

tiques. On voit leurs racines divergentes au nombre de deux

ou trois en 4i> 4* >
entre la lame médullaire du cervelet et

les tubercules quadrijumeaux inférieurs.

49. , 4’> tubercules quadrijumeaux inférieurs qui se ré-

trécissent en 5g , 5g ,
et qui se terminent en 54 , 54 5

par des

éminences arrondies.

43, 43, tubercules quadrijumeaux supérieurs, sur les-

quels
, dans la position naturelle ,

la glande pinéale est pla-

cée. Ici ces tubercules se trouvent en dessous
;
mais il ne

faut point oublier que
,
toutes ces parties ayant été relevées

et rejetées de bas en haut et de derrière en devant
,
leur

situation est inverse.

55 , 55 ,
arrondissement postérieur dos couches optiques qui

SC terminent en arrière de chaejue côté par un gros tubercule.

45, glande pinéale qui est ioi pendante, tandis que dans

l’état naturel
,

elle est située obli(jucmcnt sur les tuber-

cules quadrijumeaux supérieurs. Voyez la planche X ,n"*. i4»

>5, 1 5.
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44, filets blaucs dont la direction est transversale, et qui

appartiennent a la commissure postérieure
;

il s’en détache

quelques stries blanches qui pénètrent dans la base de la

glande.

46 ,
46

,
partie postérieure du triangle médullaire.

oii ,
aa ,

aa
,
extrémité postérieure du co«ps calleux. On voit

en ai le prolongement du raphé de ce corps.

En examinant les parties latérales de la région postérieure

et inférieure du corps calleux
,
on y remarque :

1°. En ao ,
ao ,

l’origine de la portion grise et interne on

godronnée de la corne d’Ammon. C’est cette portion que l’ou

voit planche Xlll, en 57 ,
58 , ,

et dont l’origine est ca-

chée dans cette même planche eu 57 par la partie latérale

et postérieure du triangle médullaire. Cette disposition est

très-importante à connoître
,
parce qu’elle distingue le cer-

veau de l’homme d’avec celui des quadrupèdes en général

,

dans lesquels cette portion grise ou corticale de la corne

d’Ammon est d’un très-grand volume, et se montre sous la

forme d’un arrondissement ou tète située entre la voûte à trois

piliers et les couches optiques. Les singes sont les seuls dans

lesquels la structure de cette portion grise soit h peu près la

même que dans l’homme.

a”. On voit en 19 , 19 , l’origine d’une circonvolution céré-

brale qui s’étend longitudinalement vers 17 ,
lô

,
c’est-a—dire

vers l’élargissement la, i 5
,
qui répond a l’extrémité anté-

rieure et inférieure de la corne d’Ammon.

18 , 18 ,
autre circonvolution longitudinale qui contribue,

conjointement avec la précédente, à la formation de celle qui

est marquée la, i 3
,

16.

la, iô, i 4 >
i 5 , 16, circonvolution longitudinale qui s’é-

largit en devant en i 5 , la , où elle est percée d’un grand

nombre de trous pour le passage des vaisseaux sanguins, et.

qui, en, 14 i 3
,
se recourbe en dedans et forme nn crochet.

C’est en soulevant cette extrémité que l’on parvient dans les
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ventricules latéraux sans faire aucune section aux parties qui

les composent.

La portion : 2 ,
1 3

,
correspond à l’élargissement de la corne

d’Ammon. J’appelle la circonvolution marquée 12, i5,i6,

17 ,
la circonvolution du grand hypocanipe ; et la portion re-

courbée 14 > ,
le crochet de cette circonvolution. C’est pour

montrer la partie 21 , 22, 22, du corps calleux
, l’origine 20

20, de la portion cendrée et godronnée du grand bypocampe»

et la naissance de la circonvolution tg, 17, qu’il a fallu

relever et rejeter en devant la glande pinéale 45. les tuber-

cules quadrijumeaux 43 , 42, 4 ^> L lame médullaire 56
,
5g ,

et

la masse de substance blanche des jambes du cervelet mar-

quée 38 .

23 , 23 , 23 ,
23

,
circonvolution longitudinale située ’a la

partie externe de celle du grand bypocampe.

24, 24, 24 , 24» autres circonvolutions 'a peu près longitu-

dinales et parallèles aux précédentes.

25 ,
25 , 25, 25

,
25

,
circonvolution dont la forme s’éloigne

de celles dont je viens de parler.

Il résulte de mes observations que les circonvolutions du

cerveau, considérées dans la base de ce viscère
,
sont plus ou

moins longitudinales et parallèles dans le milieu, tandis que

sur les côtés
,
et vers les bords

,
leur direction est très-irrégu—

lière. Il résulte de plus que la forme et la disposition des cir-

convolutions cérébrales de l’homme, sont plus constantes et

beaucoup moins variables dans la base que dans la partie

supérieure et convexe de ce viscère.

PLANCHE XV.

Les objets que préseiile celle 'planche sont Irès-

imporlaiis à connoître : elle est destinée à faire voir

la hase du cerveau et les ncrls ejui en sortent. Il ne

faut pas croire, comme quelques-uns lonl avancé ,

que les nerfs naissent des mcmhraiics de ce viscèie :
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tous sont fournis par divers amas de substance blan-

cbe
,
dont il est nécessaire de bien déterminer la

forme.

Les nerfs difierent dans leur origine;

i”. A raison de leur consistance. 11 y en a qui sont

lout-à-fait mous et pulpeux
,
comme le nerf olfactif

et le nerf auditif.

‘i®. A raison de la région d’où ils sortent. Les uns

naissent du cerveau
,
d’autres des jambes de ce vis-

cère; d’autres du pont de Varole ; quelques-uns des

jambes du cervelet
,
et plusieurs de la moelle allongée.

3°. A raison des racines plus ou moins profondes

qu'ils jettent dans l'intérieur de la substance médul-

laire. Il y en a (jui
,
comme la première

,
la seconde

et la troisième paires
,
peuvent être suivies jusque

dans l'intérieur des éminences d’où ils sortent
; d’au-

tres
,
comme la quatrième, la sixième et la septième

paires
,
ne fout aucun trajet reconnoissable dans l’in-

térieur du cerveau.

i°. A raison des filets dont ils sont formés
,
et de la

disposition de ces filets. Dans la huitième paire
,

les

filets sont parallèles et distribués suivant une rangée

transversale de droite à gauche; dans la neuvième

paire, ils sont disposés par faisceaux; dans la cin-

quième paire, les filets sont réunis en un gi'os cordon;

la sixième a la fox'me d’un ruban aplati. Dans les

nerfs olfactifs il n’y a point de filets.

5°. A raison de leur direction dans le lieu de leur

origine. Les uns suivent une ligne droite dès leur

naissance; les autres
,
comme la première et la seconde
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paires

,
forment une ligne courbe en sortant .du

cerveau.

6 • A. raison fie leur grosseur
, Al. Soemmerriiig a

établi la série suivante
: (i)

Les nerfs optiques sont les plus gros; viennent en-

suite les nei'fs moteurs communs des yeux, le nerf

auditif, la paire vague, la neuvième paire, le nerf

communicant de la face ou portion dure de la sep-

tième paire, la sixième paire, le nerf glosso-pharyu-

gien
,
et le nerf de la quatrième paire. Je n’ai qu’une

seule remarque à faire sur cette série; c’est que le nerf

auditif égale souvent en volume le nerf de la troi-

sième paire
,

et qu’il m’a paru quelquefois le sur-

passer.

7°. A raison de la place qu’ils occupent. En les con-

sidérant de devant en arrière dans la base du cer-

veau
,
ou leur a donné les noms de i*^®, 2®, 3 ®

,
4®, 5®,

6®, 7®, 8®, 9® et 10® paires. iMais les progrès de l’ana-

tomie ne permettent plus que cette nomenclature

subsiste : i“. parce que sous le nom de 7® paire on

comprend deux nerfs très-différens l’un de l’autre ,

savoir le nerf auditif et le nerf communicant de la

face ou facial; 2°. parce qu’on rapporte également à

la 8® paire deux nerfs qui sont la paire vague et le

nerf glosso-pharyngien ;
3®. parce que la 10® paire a

tous les caractèx’es des nerfs cei”‘'caux. 11 faudroit

donc, si l’on employoit une nomenclature analogue

à la précédente, y faire la réforme suivante; et en

[i)De bâti Enctp/iali

,

pag. i3.
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considérant toujours les nerfs de devant en arrière

,

on auroit ce tableau :

La 1"^® paire dejnerfs.

La 2" paire

,

La 3 ® paire

,

La 4* paire,

ï .a /»” paire
,

•

liH 6® paire

,

La 7® paire,

La 8® paire J

La 9® paire

,

La 10“ paire
,

La n' paire

,

La 12* paire

,

Tj’olfact if.

L’optique.

Les moteurs communs des yeux.

Le pathétique. ’

Les trijumeaux.

Le moteur externe de Tneil.

La portion molle de la 7® paire.

I.a portion dure de la 7* paire.

Le rameau lingual de la 8* paire

de \Vinslow.

La paire vague.

Le nerf lingual proprement dit.

Le sous-occipital.

Qui ne voit pas combien il seroit difïicilc de graver

tous ces cliangemens dans sa mémoire; d’appeler par

exemple
,
la 10® paire celle que l'on connoit sous le

nom de la 8®, et la 11® celle qui est actuellement la

9® paire? U’ailleurs de pareils noms 11e donnent au-

cune idée des usages auxquels ces nerfs peuvent ser-

vir
,
ni des parties auxquelles ils se distribuent. Je

crois qu’il est indispensable de suivre une auti'e marche

dans cette nomenclature. Je propose la synonymie

suivante :

1. Les uerfs olfactifs, Carunculce mamillares Math, de Grad.

Processus ad nares Gonth. d’Andernac.

gain par Splgel.

i»rr paifo (U Willi.s et des modernes.

I
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a. Le, nerf, optique,. Nerms mhw,

, ceu phnius , Carpi.
1 uni par antiquorum.

paire de Willis et des modernes.
3. Les nerfs oculo- aum par Fallop et Vesa],

musculaires. Nerfs moteurs communs des yeux, Winslow.
, paire de Willis et des modernes.

1. Les nerfs pathétiques. Minorpropago 5'' paris , id est 5^ recentio-
rum, Fallop.

Gracilior radix paris , id est 5* recentio-
rum

, Vesal.

Nervus qui prope nates oritur , Eustach.
par Cortès tt Columb.

4' paire ou nerfs pathétiques de Willis et
des modernes.

5. Les nerfs trijumeaux. Nervus anonymus, trigeminus multorum.
3um par Fallop et Vesal.

5“ paire de Willis et des modernes.
Trijumeaux de Winslow.

6. Les nerfs abdueteurs 4um par Fallop.

de l’œil. Radix gracilior 5‘ paris
,
id est recentio-

rum
,
Vesal.

Par oculis prospiciens,

8““> par Casp. Bauliiui.

C' paire de Willis et des modernes.

Nerfs oculo-musculaires
,
ou moteurs ex- ^

ternes de Winslow-
7- Les nerfs auditifs. par Alexand. Beiiedict. I

4““ par Carol. Stephan.
!

/ 5““* par Vesal. et aliorum.

Cum par V. Home.

Portion molle de la 7c paire des modernes.

8 _Lc nerf facial. Distinctus a molli nervus ,Va\\o'ip.

Portio
,
ut prœcedens , 5 'paris j id est 7* rc-

centiorum , Vesal
,

etc.

Portion dure de la 7* paire des modernes.

Le petit sympathique do Winslow.

Nervus communicans faciei , Wrisberg» 1

Socinmcrring
,
et aliorum. *
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10 . Le nerf vague.

g. Le nerf glosso- pha- Qui ad musculos linguœ et faucium ten-

ryngieu. dit ,
Fnllop.

Le rameau lingual de la 8* paire de Winslow.

8' paire d’Andersch.

Filet supérieur de la S' paire de Willis et

des modernes.

Glosso-pharyngeus Haller.

Nervu.i aextus fialeni et aliorum.

5, conjiigatio Carol. Stephan.

y»m par Alex. Benedict.

6um par Casp. Bauliini.

par Bidloo et Andersch.

La 8' paire de Willis et des modernes.

Le moyen sympathique de Winslow.

Le nerf accessoire de la 8' paire,

ynn» par Fallop. Vcsal et aiiorum.

11 ““ par Bidloo.

10““ par Andersch.

Par linguale madtum , v»l narvus lingualit

TTiediMs, Haller, Socmmertiiig, et aliorum.

Le nerf hypoglosse
,
sublingual

,
ou gustatif.

La paire de Willis et des modernes.

i3. Le nerfsous-occipital lo' paire de Willis et des modernes.

1 ' paire spinale ou cervicale de Haller.

Cette nomenclature une foE établie
,
je m’en ser-

virai dans tout le cours de cet ou virage.

11. I.e nerf spinal.

12. Le nerf lingual.

FIGURE PREMIERE.

On voit dans cette figure la base du cerveau dont on a en-

levé les vaisseaux, et dout on aperçoit les nerfs dans leur

situation naturelle. Le cerveau d’après lequel ce dessin a été

fait, étoit celui d’un'jeune homme âgé de vingt -quatre ans

et demi
, et qui étoit mort d’une cause violente

,
de sorte que

ce viscère étoit très-ferme
,
et n’avoit souffert aucune alté-

ration. Il est représenté avec toutes ses dimensions et pro-

portions mesurées au compas.
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1,1, 3 , 4 >
5 , 6 , 7, 8 et g, circonférence de* hémisphères

du cerveau.

1 , 12, 13 ,
séparation des lobes antérieurs du cerveau.

^ 9> 9> intervalle entre les lobes postérieurs de ce viscère.

4 , i 4 ) «4 5
trace du sillon de Sylvius, et séparation des lobes

antérieurs d’avec les lobes moyens du cerveau,

6,6, trace qui marque dans ce sujet la séparation des lobes

moyens
,
d’avec les lobes postérieurs du cerveau. Celte trace

ne subsiste pas, a beaucoup près, dans tous les sujets. Presque

toujours ces lobes sont tellement confondus
,
qu’il est impos-

sible de distinguer le lieu de leur séparation.

6, 7,7, 8, g, 10, lo, lo, g, portion des lobes portérieurs

qui débordent le cervelet. Dans l’état naturel, et lorsque le

cerveau est bien frais
,

le commencement de la moelle épi-

nière 78, 78, et la moelle alongée 5g, 69,77, sont relevés,

et font en devant un angle obtus avec la protubérance annulaire

41 ,
4*' masse du cervelet est tellement maintenue, qu'elle

ne s’étend pas aussi loin que les lobes postérieurs du cerveau

,

dont on voit une portion au delà. I.orsque le cerveau n’est

pas récent
,

et qu’il n’a pas une grande fermeté
,

les jambes

du cerveau et celles du cervelet sont tiraillées et alongées

de sorte que ce dernier déborde les lobes cérébraux pos-

térieurs.

14, <4i *9i *9 J
saillie en forme de monticule que fait de

chaque côté la partie inférieure du lobe moyeu du cerveau.

Cette éminence
,
qui s’enfonce dans les fosses moyennes du

crâne, a été appelée par Vesale, du nom de inoniiculus.

i 3 , v 3
,

i 3 , i 3 ,
circonvolutions cérébrales qui se trouvent

vers le bord du lobe antérieur.

80, 80, léger enfoncement qui répond de cliaquc côté à la

saillie des voûtes orbilaiies.

17, 17, 17, 1 7 ,
circonvolutions qui se trouvent sur le bord

du lobe moyen. "Elles sont, cotmne celles que j’*i désignées

en 1 3
,

1 3
, moins volumineuses «pie les circonvolutions placées

vers le milieu en 18, 18.
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aPl, 28, circonvolutioa située le long ilu bord interne du

nerf olfactif.

29 , 29 ,
circonvolution que l’on voit le long du bord ex-

terne du même nerf.

22 ,
23

, 2/j ,
25

, 26 , 21 ,
nerf olfactif ou de la première

paire. I.e trajet de ce nerf, depuis aj jusqu’à 28, est oblique

de derrière en devant, et de dehors en dedans
, de sorte que

ces deux nerfs se rapprochent par leurs extrémités anté-

rieures 21 , 21. I.a marche de ce nerf est très-différente de

celle des autres
,
puisque tous

,
loin de se rapprocher

, sont

divergens en sortant du crâne.

a/(
, 24, racine externe et longue du nerf olfactif. Ce filet

l)lanc ne s’enfonce pas profondément dans la substance dn

cerveau
;

il se dirige obliquement vers la scissure de .^ylvius
,

et il se termine par une pointe très—aiguë. Une partie de ce

lilel est cachée ici par la saillie 14, 1 4 »
du lobe moyen. Cette

longue branche du nerf élfactif a été connue de Varole : c’est

la seule dont Duveincy ait fait mention.

23 , 23 , racine interne et longue du nerf olfactif. Ce filet

blanc
,
connu de Haller, ne la point été de la plupart deceux

qui ont précédé cet anatomiste. II a comme le premier qui

est plus long , très-peu d’épaisseur, et il se dirige aussi vers

le sillon de Sylvius.

22, 22, racine interne et courte dn nerf olfactif. Ce n’est

point un filet, comme les deux précédons, mais un prolonge-

ment aigu et très—peu considérable de la substance blanche.

Ce prolongement est très-remarquable dans un grand nombre

de sujets v

78, 78, élargissement qui répond à une éminence ou saillie

pyramidale de substance grise dans laquelle sont aussi quel-

ques stries blanches Ce mamelon
,
dont on voit une-partie en

i 5
, figure 2 , est placé a l’extrémité postérieure du sillon

longitudinal
,
le long duquel le nerf est couché.

25 , 2r>
,
portion étroite du nerf delà première paire. De

2p à 79 il s’élargit. Depuis u 5 jusqu'en 79, on voit la face
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inférieure de ce nerf dans toute son étendue

,
et on aperçoit

dans son milieu une très-légère excavation longitudinale.

21 ,
21 ,

extrémité antérieure du nerf olfactif. C’est une

espèce dç bulbe
,
on renflement ovale, qui se termine d’une

manière insensible en arrière
,
qui est formée de substance

grise demi-transparente, mêlée de stries blanches
,

et dont la

face inférieure est soutenue sur la lame criblée de l’os eth-

noïde. Ce nerf, dans sa totalité, est mou et pulpeux : voila

pourquoi Galien et tous les anciens anatomistes après lui

,

ont regardé cette production
,
non comme un nerf propre-

ment dit

,

mais comme un prolongement de la substance

même du cerveau. Dans la plupart des quadrupèdes
,
ce nerf

est creux
; U n’en est pas de même dans l’homme : ce qui

étoit bien connu de Varole
,
de Vesale et de Vieussens.

20, 20 ,
ex'rémité du sillon

, le long duquel est placé le

nerf olfactif. Dans tous les sujets ce sillon dépasse toujours

le nerf.

27 , 27 J
substance blanche que j’appelle perforée. Cette

substance
,
percée d’un grand nombre de conduits plus on

> moins verticaux pour le passage d’un grand nombre d’arté-

rioles
,
se trouve située vers le tubercule d’où sort le nerf ol-

factif entre la racine externe de ce nerf et le trajet du nerf

optique. Les deux racines longues du nerf olfactif
, ainsi que

la racine courte, 22 , 22 ,
sont donc environnées et pour aiusi

dire pénétrées d’un grand nombre d’artères.

i5
,
iG, 16, circonvolution arrondie qui répond à l’extré-

mité de la corne d’Ainmon
,
ou grand liypocampc C’est en

la soulevant en i 5, i5 et en la détachant en 3o
,
3o

,
du tractus

optique, que l’on aperçoit l’élargissement du grand hypo-

campe ,et que l’on peut pénétrer dans les prolongetnens infé—

' rieurs des ventricules latéraux
,
sans détruire aucune partie du

cerveau , et sans couper autre chose (jiic la membrane arach-

noïde
,
et (|uelqiies feuillets de la pic—mère. C’est vers 16, 4o,

/j5 ,
<[uc se trouve une circonvolution en forme de crochet

t^uj ifépond au grand hypocampe
,
et qiii est ici cachée par
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côtés (le la protubérance annulaire et par la partie antérieure

<Ju cervelet. On la voit dans la planclie précédente, où ces

dernières parties ont été soulevées postérieurement pour la

mettre tout-a-fait à découvert.

5o
, 53 ,

5i
,
nerf optique. On n’aperçoit ici qu’une portion

de ce que j’appelle le trnrlus optique. F.n ”o , 33 , ce iractus se

contourne sur les jambes du cerveau
,
et s’étend jusqu’au qros

tubercule postérieur des couches optiques
;

ce que l’on ne

peut découvrir dans cette figure
,
le lobe moyen qui est dans

sa place naturelle y mettant obstacle.

3i , 3i
,
nerf optique coupé près de son entrée dans l’orbite

par le trou qui porte le meme nom. I.a ooupe de ces nerfs

prouve (ju’ils sont fibreux
,

cl qu’ils sont bien éloignés d’être

mous
,
comme plusieurs l’ont avancé. Suivant les anciens

,

ces nerfs éloient poreux. Enstachi croyoit même y avoir dé-

couvert un conduit qui s’ouvroit au centre de la rétine
, et

Biolau avoit dit que ces tfous se fermoient après la mort. On
ne peut rien ajouter aux observations par lesquelles Zinn a

détruit ces erreurs.

5a
,
jonction des nerfs optiques

,
qui est , en grande partie

,

cachée par Vinfuiidibulum 54 , 34, 35. Le lien de cette jonc-

tion est appelé par Zinn l’espace quarré du nerf optique. Les

.Anatomistes les plus exacts ont adopté l’opinion de Galien
,

qui n’adinettoit point le croisement de ces nerfs. Leur subs-

tance médullaire communique et se confond
,
pour ainsi dire

,

d’un côté a l’autre. Toits viedullis confundunlur

,

dit Haller.

I.es phénomènes morbifiques confirment cette assertion
, et

ne permettent pas d’ajouter foi au croisement de ces nerfs.

Vesale et Morgagni rapportent plusieurs observations dans

lesquelles l’œil étoit malade du même côté où le traclus op—

tiipie avoit souffert quelque lésion. Ce qui sert de complément

il l’opinion que j'ai adoptée
,
c’est que Vesale a vu les deux

nerfs optiques lout-h-fait séparés l’un de l’autre dans un
sujet

,
sans qu’il fût d’ailleurs survenu Je plus léger chaDj^e-

ment dans les fonctions de ces organes,.
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36, 36, éminences mamillaires appelées eminentiœ candf-

cantes. Elles sont blanches en dehors
,
et cendrées eu dedans :

les piliers antérieurs de la voûte, qui sont blancs
, y aboutis-

sent
,
et se confondent avec la substance de même nature qui

forme l’écorce de ces éminences.

34 , 34 , base de l’entonnoir ou infundibulum. Elle est for-

mée d’une substance grise qui se continue sur les parois du
troisième ventricule

, et qui s’étend sur les cotés des éminences
mamillaires, lesquelles en sont comme enveloppées en 3y ,

37. Cette substance se porte jusqu’à l’angle que font en de-
vant les deux jambes du cerveau, avec le bord inférieur des-
q\ielles se continuent les éminences mamillaires.

35 ,
pointe ou extrémité de l’entonnoir coupé très-près de la

glande pituitaire. On peut assurer
,
malgré l’assertion de

l'arin
,
que cette portion de l’entonnoir est tout-a-fait solide

,

et entièrement dépourvue de cavité : on n’y découvre pas meme
les pores admis par Vieussens. Tous les Anatomistes

,
depuis

Galien jusqu au siècle dernier, avoient cependant considéré

1 entonnoir comme un canal par lequel s’écouloit la sérosité

des ventricules. Ce fut en 1667 que l’on éleva en Hollande

des doutes sur cet usage. Une substance médullaire très-

molle
,
et de couleur grise

,
recouverte par la pie-mère, com-

pose 1 entonnoir
,
dont la base offre une cavité qui manque

absolument dans la pointe de cette production.

C’est ici le lieu de rapporter la division que j’ai faîte de la

substance cendrée en deux espèces
,
dont l’une

,
qui est celle

des circonvolutions ordinaires du cerveau et du cervelet
,
a

beaucoup plus de consistance que l’autre, qui est très-molle.

On doit rapporter à celte dernière la substance grise de

1 infundibulum 37 , 34 , 55
,
qui ferme ici le troi.sième ventri-

cule. Dans quelques animaux
,
dans les rumiiians, par exem-

ple
, elle est dure et a demi - transparente

,
comme les carti-

lages.

.38 , 38, jambes du cerveau près de leur réunion. î.,es jambes

du cerveau sont composées de substance blanche et fibreuse.
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Dans l’angle qui résulte de leur rapprochement à la partie

autérieure de la protubérance annulaire, on trouve une subs-

tance d’un blanc mat
,
qui sert en partie de base au troisième

ventricule
,
qui est percee d’un grand nombre de trous pour le

passage des vaisseaux artériels
,
et qui est comme sur—ajoutée

aux bords internes des jambes du cerveau. Entre ces pédun-

cules est une excavation que j’appelle la fosse des nerfs

oculo-musculaires. La substaucc dont j’ai parié
,
et que l’on y

trouve
, n’est point bbreuse

,
et

,
en général

,
elle a’oflre a

l’œil
,
ni la même couleur ni le même tissu que les jambes du

cerveau.

39 , 39 ,
40 , 4o

,

nerfs oculo — muscnlaire.s ou de la 3* paire.

Ces nerfs naissent en 3q, 59 ,
de la l’osse ou excavation dé-

crite ci-des.sus. iis sortent
;
r® du bord interne «les jambes ou

péduncules du cerveau dans l’angle que ces pédunculcs font

près de la jrrotubérauce annulaire
;
x® de la substance blanche

et perl'orée qui est située entre ces productions. I es racines de

ces nerfs
,
que l’on aperçoit facilement au travers de l’arach-

noïde et de la pie-mère
,
sont divergentes. Coasidéré dans son

origine
,
le nerf oculo—musculaire est un peu aplati

;
il s’ar-

rondit ensuite dans son trajet. Ridley avoit eu tort sans

doute de ranger ce nerf parmi ceux qui naissent de la pro-

tubérance annulaire
j
et Riolan n’étoit pas mieux fondé, lors-

qu’il a dit que le nerf oculo - musculaire étoit de consistance

très — molle et dépourvu de fibres. Parmi les racines de ce

nerf
, les plus internes se touchent ,

et m’ont paru contiguéi

en plusieurs points.

4« > 4‘ • 4“> 4^ > 43 J 45 1 44 1 44 >
protubérance annulaire,

ou pont de Varole. Fn4i
, m ,

ou voit une espèce de raphé

qui se dirige de devant en arrière qui est ici à peine sensible,

mais que l’on découvre beaucoup mieux dans les couches

profondes. Des fibres tran-sversales se dirigent de 41 ? 4* r
vers

les parties latérales de la protubérance 43 4"* j 44* struc-

ture de ces fibres blanches et transversales est assez uniforme

vers le milieu
j
mais

,
sur le coté

,
elles s’écartent pour faire
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place au nerf de la 5 e paire, et elles se divisent en quelque J

sorte en deux petits plans
,
dont l’un est antérieur

,
et l’auU e .

postérieur. En 43 , 43 ,
la protubérance annulaire se rétrécit

et s’arrondit , et elle est légèrement écliancrée en 8 o.

45, 45, nerfs pathétiques ou de la 4 ‘‘ paire. On en voit

l’origine dans la planche précédente
;

ils sont aplatis dans

leur naissance
;
ils sortent au-dessous des tubercules quadriju-

meaux inférieurs
,
entre ces tubercules et la partie la plus

élevée des colonnes de la lame médullaire ou valvule du cer-

veau. Là ils sont divisés en deux ou trois petits fdets très-rap-

prochés
j

ils se contournent sur les côtés de la protubérance

annulaire
j

ils adhèrent dans leur passage au nerf de la 5 ® (

paire vers /\'j. Ici on n’en aperçoit qu’une très — petite por-<
,

tion. M. Wrisberg assure qu’il a vu souvent le nerf pathétique 1

du côté droit plus gros que celui du côté gauclie. '

46, 47) 46, 4? >
nerfs trijumeaux ou de la 5® paire. En

cherchant à décrire avec précision l’origine de ce nerf, je me .

suis aperçu que les limites de la protubérance annulaire,

avec laquelle les jambes du cervelet se continuent
,
n’élolent

pas exactement déterminées. J’y ai suppléé
,
comme il suit.

Que l’on conçoive une ligne tirée de chaque côté depuis le

botd externe de l’éminence olivaire Go
,
Ci

,
6 a

,
jusqu’au bord

externe des jambes du cerveau ,
considérées dans leur réunion

avec la protubérance en 81,81 : je regarde comme apparte-

nant a la protubérance annulaire tout l’espace compris

entre ces deux lignes
j
et

,
d’après cette manière de mesurer

,

'

les nerfs trijumeaux sortent des jambes du cervelet
,
hors de

l’espace circonscrit que j’ai déterminé. Ces nerfs naissent donc

de la partie inférieure cl antérieure des pédunculcs du cer-

velet
,
très —près de la protubérance annulaire

,
dont les libres

transversales s’écartent pour leur donner passage.

On distingue dans chacun des iierls trijumeaux deux por-

tions
j
l’une, 4C, est jioslcrieure

;
l’autre, 4 ? »

antérieure.

I.a première est beaucoup plus considérable que la seconde :

j’y ai compte jusqu’à trente—trois petits faisceaux nerveux
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vëanis par mi tissu cpllulaire très-serré. Les filets qui compo-»

[.sent la portion antérieure , 17 ,
sont heancoup moins nom-

hLreux et moins rapprochés l’nn do l’antre
;
quelquefois une

ipetite artère passe entre ces deux portions. J’ai vu aussi dans

plusieurs sujets qu’elles étoienl séparées par un petit relief

de sukstance blanche appaitenanta la protubérance annulaire.

|[MM. Wrisberg et Soemmerring ont bien décrit cette structure

[indiquée par M. IN'eubawer. Suivant Santorini
,

la portion

Ipostérieurc de ces nerfs sort des fibres transversales de la pro—

ilubérancc , et la portion antérieure naît des jambes du cerve-

let. rlusieurs observations portent a croire que les deux por-

’tions de ce nerf naissent également ,
au moins en très—grande

jiartie
,
des pédoncules <lu cervelet. Il suffira

,
pour s’en con-

vaincre, de faire une section entre les deux portions de la

fl® paire , et de prolonger cette coupe vers le cervelet : on verra

I sensiblement des filets d%ce nerf s’étendre jusqu’à ce viscère ,

s’il est d’un tissu très — ferme , et si l’on apporte dans celte re-

cherche toute rattention qu’elle exige. J’ai vu plusieurs fois

la 5' paire du côté droit plus grosse (pie celle du côté gauche.

'’i-
, 58 , éminences pyramidales

,
aussi appelées corpN pyra-

I midaux. Elles sont séparées delà protubérance annulaire par

un petit enfoncement 8a . 8 a ;
et entre ces corps se trouve une

fente ou division longitudinale 5c) , 5g, au fond de laquelle on

voit, lorsqu’on en a écarté les bords, plusieurs cordons blancs

qui se dirigent d’uu côté h l’autre en manière de commis—

II sures
,
les uns transversalement

,
les antres obliquement.

56,56, éminences ou corps olivaires. Ils sont situés a la

partie externe des corps pyramidaux; arrondis vers le haut,

leur extrémité inférieure se prolonge en diminuant de lar-

geur
, et elle se dirige vers le bord externe de la moëlle alon—

gée. Entre le bord externe 60 6 i , 6 a ,
de ces éminences

,
la

partie postérieure de la protubérance annulaire
,

et le lobule

du cervelet qui soutient le nerf vague,est une excavation assez

profonde
,
que j’appelle ]a fnsse des corps olivaires.

5i
, 5a

,
5i

,
5a ,

nerfs abducteurs de l’œil , ou nerfs de la
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6'' paire. Quoique la rcclierclie de l’origine de ces nerfs soit

facile
,
les Anatomistes ont singulièrement varié dans ce qu’ils

en ont dit. Suivant Morgagni
,
ils naissent de la partie posté-

rieure de la protubérance
,
des corps pyramidaux et de l’in-

tervalle qui les sépare
;
suivant Lieulaud

,
ils sortent des

corps pyramidaux seulement
j
(i) suivant Vieussens et Coop-

mauns
,
la protubérance seule les fournit

j
suivant Vinslow

,

ils se trouvent entre la protubérance annulaire et l’éminence

olivaire
j

(a; et Santorini
,
dans la planche II

, les a repré-

sentés comme très-rapprochées de ces dernières éminences.

Haller se contente’ de dire qu’ils naissent du sillon qui sépare

les corps pyramidaux de la protubérance
;

et M. Sabatier >

qu’ils sortent du sillon qui se trouve entre la protubérance et

la moëlle alongée. (3)

Je rapporterai ce que la dissection m’a fait voir dans

plusieurs sujets dont le cerveau avoit une grande consis-

tance.

Dans l’un
,
la 6® paire naissoit des éminences pyramidales

,

et il y avoit un petit filet en dessous qui adhéroit au bord in-

férieur de la protubérance annulaire.

Dans deux autres
,
elle naissoit uniquement des éminences

pyramidales.

Dan.s un quatrième
,

elle étoit formée de trois filets de

chaque côté , dont le.s internes étoient les plu.s déliés
;

les

externes s’approchoient ,
dans leur origine

,
de l’éminence

olivaire.

Dans un cinquième
,

la 6® paire étoit composée
,
h son

origine, de cinq' filets
,
dont les plus courts adliéroient à

l’éminence olivaire
;
les autres se portoient vers les corps

pyramidaux.

Dans trois antres sujets
,

elle étoit formée de deux coidons

fl) Edition do 177(5 ,
tom. i

,
pag. 594 .

(î) Traité dr.i nerft , n». 73.

(
3
)
Traiti d'yfnalomie , tom. psg- 009.
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principaux .cloiU l’intérieur éloit le plus délié; j’ai vu au.si

quelquefois, mais rarement, le eordou intérieur être le plu»

gros, ils atlliéroieut un peu a la protubérance
,
mais ils étoient

dirigés vers les corps pjraniidaux.

Quelquefois
,
dans le fond du sillon qui sépare la protubé-

rance de la moelle alongée ,
il y a un petit cordon IruusTer-

sal (i) avec lequel les nerfs communiquent.

Il est permis de conclure de ces recherches
,
que la 6 paire

naît principalement des corps pyramidaux
,
et quelquefois

en même temps de la protubérance annulaire. Celte origine

lui donne une analogie marquée avec le nerf de la 5* paire, qui

naît des pédnncules du cerveau
,

avec lesquels les corps

pyramidaux forineut une continuité non interrompue
;
comme

il est facile de le démontrer
,
eu faisant , dans la base de

cet organe
,
une .section verticale et de devant en arrière au

niveau des corps pyramidaux

Ce nerf est aplati eu manière de ruban. Morgagni l’a vu

formé d’une seule racine, l.e plus souvent ou trouve vers son

bord interne un petit filet S5 , 83 ,
(]ui en est .séparé. Dans

le sujet qui a servi pour le dessin de cette base
,
l'origine

du nerf abducteur de l’œil se rapprochoit un peu en 5i
, 5i

,

du bord interne de l’éminence olivaire. Des artérioles nom-
hreuses sont distribuées autour du point d’où il sort; et cette

circonstance lui est encore commune avec la 3 paire de

nerfs. M Soemmerring dit que ce nerf, lorsqu’il est compo»é

de plusieurs filets très - distincts
,
parce quelquefois la dure-

mère en deux points différens; je n’ai point eu occasion d’ob-

server cette structure.

48 , 48 , nerf facial
,
ou portion dure de la paire. La por-

tion molle 4g , 4g cette même paire est placée en arrière
,

et elle est plus volumineuse que celle — ci. Ces deux nerfs
,
ou

portions de la 7 " paire de Willis
, se trouvent dans une

petite excavation à peu près triangulaire
,
que j’appelle la

( 1 ) Santorini et 31. Girardi ont observé ce cordon.



iio SCIENCES PHYSIOL. ET MEDICALES.
fosse de Véminence olivaire. Cette fosse est placée entre l’émi-

nence olivaîre, la jambe du cervelet, la protubérance annu-
laire, et le péduncule ou iractus latéral de la moëlle alongée.

Je prie qu’on se souvienne des limites que j’ai établies entre
|

les jambes du cervelet et la protubérance annulaire
,
par le ;

moyen d’une ligne que l’on conçoit dirigée du bord externe

des éminences olivaires
,
vers le bord externe des jambes du

cerveau
,
dans le lieu de leur jonction avec la protubérance.

En admettant cette ligne de démarcation entre la protubé-

rance annulaire et les jambes du cervelet
,
c’edde ces der-

nières précisément
,
vers le point de leur jonction avec la pro-

tubérance annulaire
,
que naît le nerf facial dont j’ai parlé

dans les -Mémoires de VAcadémie royale des Sciences) année

1781 ,
sous le nom de premier nerf de la 7® paire. Lorsqu’on

suit ce nerf jusqu’au fond de la fosse de l’éminence olivaire

,

on voit qu’il s’implante dans la partie delà jambe du cervelet

qui répond au bord externe de la moëlle alongée. Ce nerf

fait ,
dans la base du cerveau , un trajet un peu moins con-

sidérable que la portion molle. Quelquefois il est divisé, dès

sa naissance
,
en deux rameaux qui restent unis ,

mais qu’il

est facile de séparer
;

et il y a des sujets dans lesquels on

trouve
,
dans l’origine de ce nerf, trois ou quatre filets bien

distincts. Dans sa naissance il est aplati; il s’arrondit dans

son trajet. Sa direction est telle qu’il forme une courbe dont

la convexité est en arrière
,
et la concavité en devant I.a con-

vexité de ce nerf répond au bord concave de la portion molle,

qui est aussi légèrement courbée dans sa direction ,
et qui

reçoit le nerf facial dans cette courbure.

49 > 49 >
>^Brf auditif proprement dit

,
ou portion molle de la

7* paire. Ce nerf
,
placé très-près du précédent, et un peu

plus en arrière
,
se contourne sur le bord postérieur et inférieur

de la jambe du cervelet
,
à laquelle il adhère dans le lieu où le

péduncule de la moëlle alongée la pénètre. Ce nerf se trouve

mr la face postérieure ou supérieure de ce meme péduncule;

il forme un ou plutisurs reliefs sur le plancher inférieur et
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giîsîllre du quatrième ventricule. I/a , les racines des deut

nerfs auditifs communiquent entr’elles d’un côté a l’autre;

d’où il résulte (jue les ori{»ines du nerf facial et du nerf au-

ditif c’est-a-dire
,
des portions dure et molle de la t® paire,

sont séparées l’une de l’autre par l’épaisseur entière du pé-

duncule de la moelle alongée. J’appelle ainsi la portion laté-

rale de cette moelle qui se porte vers la jambe du cervelet

sans communiquer immédiatement avec la protubérance an-

nulaire. Tarin désignoit ces péduncules sous le nom d'énti-

nenccs pyramidales latérales' de la moélle alongee.

C’est dans le lieu de sa naissance que le nerf auditif a le

plus de mollesse. Considéré dans le canal osseux qui lui

donne passage, il a beauooup plus de consistance; il la perd

de nouveau pour se réduire en pulpe dans l’intérieur Je l’or-

gane de l’ouïe.

Indépendamment de ées deux nerfs
,
dont l’ensemble forme

ce que les Anatomistes appellent la 7® paire de Willis
^

M. Wrisberg en admet un troisième 5o , So
,
qui est compris

dans le même faisceau de nerfs , et qu’il a nommé portio

media inter communicantem furiei et auditivum nervum. Les

observations suivantes
-,
que j’avois faites avant de connoître

celles de cet habile anatomiste , et que j’ai plusieurs fois

exposées dans mes leçons d’anatomie
,
avant l’an 1778 ,

expli-

queront ce qu’une dissection exacte fait apercevoir entre les

portions dure et molle de la 7' paire.

On y trouve deux ou trois filets très—déliés 5o
,
5o

,
mais

très-distincts. Dans un des sujets que j’ai disséqués
,
deux de

ces filets se dirigeoient entre la portion dure et la portion

molle, '1) et ils adhéroient plus particulièrement a la der-

nière
;
le troisième étoit soutenu sur la portion dure , lui étoit

(î)Ces deux filets étoient
,
dans un sujet, séparés delà portiou

molle par un rameau de l’artère basilaire.

/
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parallèle , et naissoit (i) près de son origine en dessus : il y a
quelquefois un petit plexus entre ces nerfs.

(2)

Dans un autre sujet
, l’origine de ces trois petits filets étoit

la suivante : deux étoient moyens entre la portion dure et

la molle
J

1 un
,
plus long

,
se voyoit en arrière près de la

portion molle; l autre
,
plus court

, naissoit au-dessus de
cette même portion

;
le troisième étoit antérieur, et s’im-

plantoit a côté de la portion dure. Ils ne pouvoient être '

regardés ni 1 un ni 1 autre comme des rameaux d’aucune de
ces deux portions.

^

.
Dans un troisième sujet , ces filets n’étoient qu’au nombre

de deux : 1 un , interne et plus long
, naissoit en arrière

,
près

de la portion dure; l’autre, pbis court et un peu plus ex-

terne
,
sortoit sur le côté, près de l’adhérence de la portion

molle avec les jambes du cervelet.

Le plus souvent ces nerfs forment deux petits troncs in-

termédiaires.

M. Soemmerring, page iSa
,
de lasi EncepJtali ,dit qu’il a

vu quelquefois les radicules de ces petits nerfs sortir des envi-

rons du nerf glosso—pharyngien.

53 , 53 ,
le nerf glosso - pharyngien. Ce nerf est plus gros

que les filets qui appartiennent au nerf vague
,
et il est plus

éloigné de ces filets que ceux-ci ne le sont entr’eui. Ce
^

nerf est distinct de tous les autres
,

et il sort du crâne en

passant au travers d’un trou particulier percé dans la dure-

mère. Ce faisceau peut
,
par le secours de la macération

,
être

réduit en plusieurs filets
,
qui demeurent parallèles, qui sont

très — rapprochés dans toute son étendue
,
et qui ne sont pas

même divergens dans son origine. Quelquefois on voit un

petit filet nerveux très — délié, placé le long du bord inférieur

du nerf glosso-pharyngien. I.’origine de ce nerf est à peu

près la même que celle du filet supérieur du nerf vague.

(i) J’ai vu ce filet naître par deux radicules.

(a) f'orez iSa
, de baei Encephali Soemmerring.
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55 , 54 ,
55 , 54 ,

nerf vague ou île la 8' paire. Il est com-

posé lie la réuniou île dix, ouze ou douze filets souvent réunis

eu trois, quatre ou cinq petits paquets qui sont parallèles
,
et

dont les derniers sont contigus aux racines supérieures du

nerf spinal. Les filets moyens sont les plus rapprochés. Je les

ai toujours vus placés les uns au — dessus des autres. Coop—

inaniis les a vu naître sur deux rangées
,
dont rime étoit anté-

rieure
,

et l’autre postérieure. Ces nerfs ne sortent point,

comme presque tous les Anatomistes l'ont dit, du bord ex-

terne de réiniuence ollvaire
;

ils naissent assez loin de ce

corps ,
et un peu plus en arrière que son bord externe

, dn pé-

iluucule de la moëlle alongée. On voit souvent ces filets im-

plantés dans la rigole ou sillon qui est situé entre l’éminence

ollvaire et ce péduncnle. Lue petite radicule sort quelquefois

de l’extrémité inférieure ou queue de l’éminence ollvaire
,

comme on le voit en 60. (>o. Ce qui vient d’étre dit convient

au nerf glosso- pharyngien , comme aux racines dn nerf

vague ,
dont

,
au premier coup d’œil

,
le nerf glosso - pharyn-

gien semble n’ètre que le rameau le plu.s élevé. Vieussens

et Santoriui ont vu quelques-unes des racines du nerf vagne

sortir du quatrième ventricule. Je n’ai point rencontré cette

disposition dans mes recherches.

(î3, 64 > t' 5 , 63 , 64. 65, origine du nerf lingual ou de la

q' paire. Il ne suffit pas
,
pour en donner une bonne idée ,

de dire qu’il naît entre les éminences pyramidales et oli-

valres
;
ses filets supérieurs ne s’élèvent jamais a la hauteur de

«es dernières
, et ce n’est point le sommet du sillon placé

entre ces émineuoes que le nerf lingual occupe. Ce n’est guère

que vers le milieu de ce sillon que son origine commence et

ce nerf s’étend beaucoup plus bas que les éminences oli—

vaires. Son caractère est ,
comme celui de tous les nerfs de

l’épine
, d’ètre composé d’un grand nombre de filets très-

distincts. Ces filets se réunissent en faisceaux de forme pyra-

midale
,
dont la base

,
élargie en 65 , 64,65, est appuyée sur

la moëlle de l’épine , et dont la pointe 66 , 67 , 68 ,
perce la

T. 6. 8
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dure-mère en plusieurs points différens. Ici les filets du nerf

lingual sont divisés en trois faisceaux. Souvent les filets supé-

rieurs et les inférieurs sont plus éloignés du sillon intermé-

diaire que les filets moyens
,
et alors les racines de ces fais-

ceaux forment dans leur insertion une ligne un peu courbe
,

dont la convexité est en dedans, et la concavité en dehors.

J’ai vu ,
dans un sujet

,
le nerf lingual formé de deux bran-

dies principales assez distantes l’une de l’autre : la supérieure

étoit composée de cinq a six filets
,

et l’inférieure, de trois ou

quatre
;
cette dernière étoit plus externe, et uaissoit plus bas

que l’éminence olivaire.

L’origine de ces nerfs n’est pas toujours semblable des deux

côtés
J

il y a souvent uu ou deux filets de plus, et un écarte-

ment plus considérable entr’eux
,
d’un côté que de l’autre.

La distance qui sépare les radicules de ces nerfs est quel-

quefois considérable
j
et le plus souvent elles ne se réunis-

sent
,
pour former le tronc

,
qu’après avoir percé séparément

la dure-mère.

J’ai pris dans différens sujet» quelques dimensions que je

rapporte ici pour donner une idée exacte de la position respec-

tive de ces différentes parties. Entre le filet le plus élevé du

nerf lingual et la protubérance annulaire
,

il y at'oit dans un

sujet 2 lignes un quart , et
,
dans un autre, a lignes et demie

de distance : entre le dernier des filets du nerf lingual et le

plus élevé de ceux du nerf sous- occipital il y avoit a lignes

de distance
,

et le nerf sous-occipUal étoit séparé de la pre-

mière paire cervicale par un écartement d’une ligne et

quart.

85 , 85 , 85 , 8/4 , 85 , 85 , 85 , 84 ,
racines .supérieures du

nerf spinal ou accessoire de la 8^ paire. On voit en 8.4 le

filet supérieur
,
dont la disposition varie beaucoup. Il y a de»

sujets dans lesquels ce filet est pre.sque par.illèle au dernier

faisceau du nerf vague ou 8'" ]iaire
;
dans d’autres

,
le filet

supérieur du nerf spinal est très - oblique
,

et fait avec U
ifiouUu de i'épiiie nu angle très -aigu.
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S3 ,
85 ,

85 ,
le nerf spinal

,
dont on voit les racines en

86 87 ,
88, 89 ,

90 .
coupe de la moelle epm.ere. 86, fent.

ou fissure antérieure de celte moëlle. 87 ,
fente ou (.ssnre pos-

térieure. 89 ,
centre de la moëlle épinière

,
où se trouve une

portion de' substance corticale qui s’étend sur les côtés vers

88
,
88 et 90 ,

90. Le reste est formé de substance blanche
,

comme en 78, 78, etc.

10..0..0.1.,M, .0, .o,.i, .1, circonférence du cer-

velet.

9., 91 ,
échancrure perpendiculaire moyenne et posté-

rieure.

75,76, le sillon des jambes du cervelet
,
qui sc continue

sans iulerruplion avec le reste du sillon latéral et circulaire
,

ou grand sillon du cervelet.

70 , 70 ,
-O 70 , 70 ,

70 ,
circonvolutions qui se voient snr

la face inférieure du cervelet. Cçi circonvolutious ne sont

point parallèles
;
mais elles se coupent en plusieurs points ,

comme ou le voit eu 91 ,
9a

, 9^ , 9^ ,
9a

,
91. Parmi les sillon»

auxquels ces circonvolutions irrégulièrement semi—circulaire#

aboutissent, on en aperçoit le plus souvent quelques-uns

qui sont plus remarquables que les autres Pour l’oidinaiie on

en trouve surtout uu plus grand vers le milieu ou vers le

bord postérieur de la face occipitale du cervelet. Je l’appelle

le sillon inférieur. On le trouve dans la direction de 69 , 69 ,

69.

g5, gô ,
saillie que les circonvolutions du cervelet forment

de chaque côté
,
dans cette région. Je l’appelle le lobule de la

moëlle alongée.

71,71 ,
élévation formée par de petites circonvolutions. Je

l’appelle le lobule du nerf vague : on y aperçoit aussi une

portion du plexus choroïde du quatrième ventricule qui ré-
pond au nerf glosso — pharyngien.

74 , 74 ? lobule supérieur et interne du cervelet,

75, y 5 ,
lobule supérieur et externe du cervelet.
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74, 75, 76,72, 73, face inférieure et antérieure
, ou face

temporale du cervelet.

gi
, 10 , 10 , 10 , 73 , 72 , 71 , limites de la face inférieure

et postérieure
,
ou de la face occipitale du cervelet. La face

supérieure de ce viscère est cachée dans la position où il est

ici représenté.

FIGURE II.

Dans cette figure le nerf olfactif est rejeté en dedans pouF

faire voir sa face supérieure et le sillon du cerveau sur lequel

ce nerf est appliqué.

I, 1, circonvolution cérébrale placée a la partie externe

du sillon du nerf olfactif.

2.3, circonvolution située a la partie interne de ce sillon.

g, g ,
bord Interne de la circonvolution 2, 3. C’est ce bord

qui est contigu avec son congenere du côté opposé
,
et que

l’on voit
,
figure première ,

en 1 2 ,
13.

3.3, sillon du cerveau sous lequel le nerf olfactif est

placé. Ce sillon est sinueux
;
remarque qui a déjà été faite

par Santorini, Il est plus long que le nerf, et il le dépasse

vers la partie antérieure.

4.4, 5
,
contour des circonvolutions qui servent a former la

base de la scissure de Sylvius.

7,8, nerf optique du même côté.

6
,
substance blanche perforée.

II, racine interne et courte du nerf olfactif.

ï2 ,
racine interne et longue du nerf olfactif.

J 3 ,
racine externe et longue du nerf olfactif.

10 ,
élargissement ou bulbe de ce nerf.

i4
,
i4

,
i4 ,

face supérieure du nerf olfactif ,
le long de la-

quelle on observe une légère saillie de substance cendrée ou

corticale qui répond nu sillon 3,3, 3 .

PLANCHE XVI.

Celle planche
,
deslinéc à faire voir les arlcros de
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la base du cerveau
,
présente les mêmes objets que

la planche T" du Vil® fascicule de Haller. Mon pre-

mier projet avoit même été de placer ici une copie

de celle planche avec quelques correclioiis que je re-

gardois comme indispensables ; mais ayant injecté

,

dans un grand nombre de jeunes sujets
,
les artères

de la base du cerveau
,
et les ayant fait dessiner en-

suite
,

je me suis aperçu que j’avois conservé
,
dans

les dilférenles pièces qui servoient à mes recherches
,

plus de vaisseaux qu’on n’en voit dans le dessin de

Haller : ayant d’ailleurs réfléchi que presque tout

ce qui concerne les nerfs et la base du cerveau
,
est

vicieux dans celte planche, je me suis déterminé à

en publier une nouvelle.

Ou ne doit point être surpris que la base du cer-

veau ait ici une étendue beaucoup plus grande que

dans les planches précédentes. Outi*e qu’elle étoit

affaissée lorsque je l’ai fait dessiner
,

les parties qui

la composoient avoient été tiraillées en différens sens
,

pour montrer, autant qu’il étoit possible, les diffé-

rents rameaux artériels. Les lobes antérieurs avoient

été séparés l’un de l’autre dans la dissection des artères

calleuses
5
ces mêmes lobes avoient été détachés d’avec

les lobes moyens, pour développer les branches de

l’artère sylvienne. Le cervelet avoit été repoussé en

arrière pour mettre à découvert une partie des artères

cérébelleuses supérieures
,

et des artères cérébrales

profondes. Voilà poiu'quoi les nerfc olfactifs sont si

écartés rim de l’autre
,
et diveigens de devant en

arrière
, au lieu d’être convergens

, comme on le voit
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daiis la-" planche XV. C’est aussi pour cette raison

que le bord postérieur du cervelet dépasse celui du

cerveau ; ce qui n’a pas lieu dans l’état naturel
,

comme on peut s'en convaincre en jetant les yeux

sur la planche XV.

On retrouve ici les différens objets qui ont été détaillés dan'*

les deux planclies précédentes. On reconnoît en 19 ,
io 3 , 104

^

le nerf olfactif, son bulbe et ses racines
;
en 102 et 28,1e

nerf et le tractus optique
j
en loi

,
l’entonnoir; en 100, les

éminences tnamillaires
;
en 85

, 86 ,
la fosse des nerfs oculo-

miisc'ilaires
;

en 9g, gg , les nerfs oculo - musculaires eux-

mêmes
;
en g8 , g8 , les nerfs pathétiques

;
en A

,
B

,
la pro -

tubérance annulaire; en 106, 106, les nerfs trijumeaux et

leurs dehx portions ; en g 5
, g 5 ,

les nerfs abducteurs de l’œil
;

en fi4 ,
le nerf facial

;
en gi

,
gi , le nerf auditif

;
en g3 , g3 ,

les filets nerveux intermédiaires
;
en go,go , le nerf glosso—

pharyngien et la tête du plexus choroïde du quatrième ven-

tricule
, en 8g , 8g , le nerf vague

;
en 87 , 87 ,

le nerf spinal

avec ses racines
;
en 88 , 88 ,

le nerf lingual
;
en 97 , 97 ,

les

éminences pyramidales de la moëlle alongée
;
en 96, 96'

les éminences olivaircs
;
en 36

, 62 ,
53 , 54 , 3g , 40 ,

60
, 58 ,

67, les circonvolutions inférieures du cervelet qui ne sont

point parallèles
,
mais qui se coupent réciproquement eu

plusieurs points.

1.1, tronc de la carotide interne ou cérébrale, dont la

section a été faite dans sa dernière courbure.

2.2, tronc de l’artère ophtlinlmiquc.

1.3, portion de la dernière courbure de l’artère carotide.

De la convexité de cette courbure naissent deux branches :

l’une 28, 28, est l’artère choroidienne antérieure et infé-

Ticiirc
,

(pic l’on pourroit encore appeler Varléro choroïdtcnne

de la carotide
\ elle s’étend en 29, 2g, gS

, 9!!, vers l’extrémité

tnféricuie du plexus choroïde des ventricules latéraux. C’est
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celle même arlère que l’on aperçoit dans la planche V en

5
,
6 . Voyez l’explication de cette planche, page 4^. Près do

l’origine de cette arlère sont de petits rameaux w
,
w

,
qui se

distribuent au Iractus optique
,
aux circonvolutions cérébrales

voisines ,
et au crochet de la corne d’Ammon.

De la convexité de l’artère carotide naît
,
en ôo, un ra-

meau beaucoup plus considérable que le précédent. C’est l’ar-

tère communicante qui forme la plus grande partie du cercle

de Willis
;
elle se continue avec l’artère 7Ô , 74 » 91“ «•'•t une

des divisions principales de la basilaire. I.’artère communi-

cante fournit un grand nombre de petits rameaux dont le»

uns se portent vers les éminences mamillaires ,
les autre»

vers la base de l’entonnoir
,
plusieurs au Irçclus optique

, aux

nerfs oculo—musculaires
,
et h la fosse d’où ces nerf» sortent.

Dn rameau très -remarquable de la communicante
,
et que

l’on trouve dans la plupart des sujets , est l’artère q , ; elle

se dirige en s , s , vers l’extiémité inférieure du plexus cho-

roïde des ventricules latéraux. J’ai déjà fait voir cette ar-

tère
,
planche V

,
en 10 ,

10 où elle naît de la communicante

S, II. Voyez l’explication
,
page 45 ,

où je lui ai donné le

nom A’artàre choroülienne postérieure et inférieure. On pour—

roit aussi l’appeler Vartère choroïdienne de la communi-

cante.

L’artère carotide se divise en dehors et en devant en deux

branches principales
;
l’une

, 4 > est antérieure
;
l’autre , ai ,

est externe ou postérieure , suivant l’expression de V/epfer
,

adoptée par Winslow et par Haller. Celte artère me paroît

plutôt externe que postérieure
,
la seule communicante étant

Traiment placée en arrière.

4 » rameau antérieur de l’artère carotide. Il se courbe au-
dessus du nerf optique pour se rapprocher de son congenere

;

et en b
, 8 , 9 il porte le nom à.'artère calleuse. Les bran-

ches 5
, 5

, se distribuent aux nerfs optiques
, aux racines

du nerf olfactif
, et aux circonvolutions voisines. Les divi-

sions 10, II, 17, 16, sont les branches cérébrales
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iaféricui-es de Tarière calleuse

;
elles donnent des vais-

seaux au nerf olfactif; et en i 8
,

i8
,

elles s’anastomosent

avec les extrémités de Tarière sylvienne. En 14,15, i 4 ,
i 5

,

sont les Lranclies cérébrales antérieures et internes de Tar-

ière calleuse
;
elles se ramifient sur la face interne des lobes

antérieurs qui sont adossés en io 5 . En 9 , 9 ,
les artères cal-

leuses se courbent et se réfléchissent sur le corps calleux
,

qu’elles suivent presque dans toute sa longueur
, en se plaçant

sur les côtés de cette espèce de plancheri médullaire. Là

,

elles se distribuent à la face interne des hémisphères céré-

braux. La faux et la partie antérieure de la tente en reçoivent

plusieurs divisions. En devant, un rameau de cette artère pé-

nètre dans le troisième ventricule
,
et fournit des vaisseaux

très— déliés à la voûte, à la commissure antérieure, et à

l’extrémité antérieure du septum lucidum. Le plexus cho-

roïde des ventricules latéraux en reçoit aussi quelques-uns.

21 , 21 ,
branche externe de la carotide

,
dont elle peut

être regardée comme le tronc. Son volume est un peu plus

considérable que celui de la branche antérieure 4 - Je lui ai

donné le nom d’artère sylvienno
,
parce qu’elle s’enfonce dans

la fosse qui porte le même nom. Les premières ramifications

de cette artère sont très -nombreuses et très -déliées. On les

voit en 20,20; elles s’enfoncent à-peu-près verticalement

dans les trous de la* substance perforée que j’ai décrite près

des racines du nerf olfactif. Quelquefois l’artère clioroïdienne

antérieure et inférieure en sort. Le plus souvent cej)endant

elle est fournie, comme cette planche l’indique
,
par le tronc

même de la carotide. L’artère sylvienne se divise, pour l’or*»

dinairc,en trois branches principales, 22, 23 , 24 >
dont la

moyenne, 23 ,
est placée au fond du sillon qucfSylvius de le

fîoe a décrit, et qu’il a dit commencer à la hauteur de Tor-

bitc, et s’étendre de bas en haut dans la région temporale.

C’est celte artère
, dit Vicussens

,
qui sépare le lobe anté-

rieur du loho postérieur du cerveau. Des rameaux profonds

et courts en sortent eu grand nombre et s’enfoncent dans
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la sulislance médullaire qu’ils percent ,
tandis que les autre»

sont flexueux et suivent dans leurs contours ceux des cir-

convolutions du cerveau qui leur correspondent. On les voit

en 25, 26, 27. Ce sont les artères cérébrales moyennes et la-

térales. En 7.2 et 3 i ,
elles s’anastomosent avec le» branche»

des cérébrales proloudes, et, en 18, avec celles de 1 artère

calleuse.

a
, a ,

a

,

n
,
artères vertébrales a leur entrée dans le crâne.

Elles sont convergentes ,
et elles se réunissent en 47 *

47 ,
()i

,
artère basilaire qui résulte de l’union des deux ver-

tébrales Elle est placée sur le milieu de la protubérance an—

milaire où elle produit une légère dépression.

Il, li
,
petit.s rameaux artériels qui .se distribuent oux racines

du nerf spinal et des premiers nerfs cervicaux.

88, 88, artérioles qui se ramifient sur les radicules du nerf

lingual.

44 , ^5 ,
i ,

la grande artère cérébelleuse profonde ou in-

férieure du côté gauche. 44 ^ ^ grande artère céré-

belleuse profonde ou inférieure du côté droit. Ces artères ne

sont jamais semblables des deux côtés
;
elles diffèrent tou-

jours par leur volume ou par leur direction. Ou les trouve

parmi les radicules du nerf accessoire ,
ou spinal ,

et du nerf

vague : quelquefois elles sortent très — près de 1 angle que

forment les deux vertébrales ,
ou du tronc meme de la ba-

silaire. Ici la grande artère cerébelleuse profonde fait un

trajet plus considérable a gauche qu’a droite. Après avoir

fourui les rameaux 87 ,
58 , 60

,

38 , 54 » 5a

,

53 ,
elle s en-

fonce en se réfléchissant entre le cervelet et la moëlle alon—

gée
;
elle pénètre dans le quatrième ventricule ,

où elle four-

nil des branches aux expansions médullaires qui s y trouvent

au plexus choroïde de ce ventricule, et au cervelet lui-meme.

Le plus souvent c’est de cette artère que naît la spinale

postérieure : après avoir formé divers contours
,
on la voit

quelquefois reparoître au dehors
,
comme on le remarque

ici du côté droit en 35 , 36 . De l’anse 44 > 44 ?
naissent des
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artérioles T

,
T, qui se distribuent au nerf vague et aux émi-

nences olivaires.

42 ,
43 , 4^ > 4‘ >

4i
)
les artères spinales antérieures. Elles

sortent du Lord interne des vertébrales
, très - près des

artères précédentes. On voit en 4^ uiie communication

presque transversale entre les artères spinales gauche et

droite. Ces artères sont flexueuses en descendant
,
et quel-

ques-uns de leurs rameaux s’enfoncent dans la fissure dési-

gnée en 107 .

Des côtés des artères vertébrales en y , ,
naissent de pe-

tites artères très-nombreuses qui se distribuent aux éminences

olivaires
,
au nerf vague

,
'au nerf glosso-pharyngicn

,
au

nerf auditif et au nerf facial.

En soulevant l’angle 4? >
où se réunissent les deux ver-

tébrales, on découvre un grand nombre de petites artères

qui s’enfoncent verticalement dans le trou borgne posté-

rieur
,

c’est-a—dire entre les deux sommets des éminences

pyramidales.

Des deux côtés de l’artère basilaire
,
c’est—a-dire en fif,

in
,
m

,
n

,
n

, P , P ,
sortent des artères très-nombreuses qui

se distribuent aux nerfs abducteurs de l’œil, aux nerfs facial

et auditif, aux nerfs de la cinquième paire en A
,
et enfin

’a toute la protubérance annulaire.

4g ,
55

, 56 , 64 , 57 , 65 ,
petite artère cérébelleuse pro-

fonde ou inférieure du côté gauche. 4^5 9^’ 5o
,

5i
, 71 ,

la même artère du côté oppose. Elles ne sont jamais pla*

cées vis—’a—vis l’une de l’autre dans leur origine
,
et je les

ei toujours vu naître de la basilaire. Celle arlère ,
oubliée

par la plupart des auteurs ,
a été désignée par Haller sous

le nom de ramas ccrchclH infcrior abus. La nomenclature

que je propose ici distinguera facilement celte artère de

celle que j’ai appelée la grande ccrcbeVeusc profonde, et

<|uc Haller a désignée sous le nom d arlcria rcrchcllt pro—

fnnda. En 55, g3 ,
du côté gauche, elle se divise en deux

itranches
;

elle fournil l’artère auditive 55; elle cioiso
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(Ureciîon du nerf facial et du nerf audllif
;
elle se porte

le lonc' de la jamLe ou péduncule du cervelet
;
elle sc place

dans le sillon tracé en 64, G5
,

et la elle donne des ra-

meaux 57 , 58
,
par lesquels elle s’anastomose avec la grande

artère cérébelleuse profonde ,
et c ,

s
,
par lesquels elle se

joint avec les rameaux de l’artère supérienre du cervelet.

6a , 6a
,

l’artère supérieure du cervelet. En 66 , 67 , 63 ,

elle se contourne sur la protubérance annulaire, et elle so

dirige vers la face supérieure du cervelet. En i
,
i .elle four-

nit des branches aux nerfs trijumeaux ,
en-mite on la voit

le long du bord antérieur et inférieur du cervelet, où, en

65 , 64 ,
et 69 , 70 ,

7

1

,
ses rameaux s’anastOMiosent avec ceux

de la petite cérébelleuse profonde. Cette branche est celle

que Haller a appelée ramus anlerior. Je l’ai toujours dé<;I-

gnée,dans mes leçons d’Aualomie
,
sons le nom de rameau du.

pcduncule du cervelet. Lés divisions 66 , 67 , 68 ,
qui remontent

et se glissent entre la partie postérieure des couches op-

tiques, les tubercules quadrijumeaux inférieurs et le cerve-

let
,
fournissent deux ordres de rameaux que j’ai décrits dans

la planche VI de ce Traité. Voyez—en l'explication page 55.

Ces deux ordres de rameaux sont , les uns profonds , 5g ,

40 ,
figure I

,
planche VI

;
les autres superficiels

, 4’ > 4^ j

44 , 45 , 46 . 75 , 76, et 6i
, 70 , 71 , ri

, 75 , figure i de

la même planche, (i) Le# figures 1 et 5 de la planche V do

cet ouvrage offrent aussi des détails qu’il faudra consulter.

Voyez les n"*. aS , a8 de la figure i
;
et ceux 19, 19,42,

4a
,
ao

,
ai , aa

, 3a , 33 , a5 , de la figure 5 de cette planche,

où sont dessinés plusieurs nameaui de l’artère cérébelleuse

supérieure.

73, 75, artère profonde du cerveau, poslerior sive pro—

ftinda Hallerî. Elle se croise
,
dans sa direction

,
avec les

(i) Les rameaux que j’appelle superficiels sont désignés par Haller
sous le nom de rami medii (^terice superioris cersbelli.
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nerfs oculo-muscul aires. Près de son origine sortent des ar-

tères très-déliées 85
,
qui s’enfoncent dans les trous dont est

percée la substance blanchâtre qui compose cette région du

cerveau. Ce sont les artères perforantes de la fosse oculo—

musculaire. On en trouve de semblables près des racines du

nerf olfactif, et dans la fosse de Sylvius.

Plus loin, l’artère profonde du cerveau fournit la com-
municante 5o

,
3o. Elle se divise ensuite en deux branches

principales : l’une
, 76 , 76} 77, est inférieure; l’autre

,
t,

t , remonte vers la toile choroidienne , dont elle fournit ,

en grande partie, les vaisseaux, et je l’appelle la branche

ascendante de l'artère cérébrale profonde. De son origine
,

t
,

t

,

et dans la base même du cerveau
,
cette branche four-

nit des rameaux 00a l’extrémité inférieure du plexus cho-

roïde des ventricules latéraux. Ces rameaux se Joignent a

ceux que l’artère communicante donne au même plexus. On
pourroit les désigner sous le nom d’artères choroïdiennes de

la cérébrale profonde. La branche ascendante que je décris

se montre en dessus
,

entre la partie postérieure des cou-

ches optiques et le cervelet : on en voit le développement

dans la jdanche VI, fîg. i
,
en 55 ,

36 , 57 ,
38

,
Sq

, 4 ^ ,

4q J 5o, du côté droit; et en 53 , 54 >
55 , 56 , 67, du côté

gauche. Voyez aussi les rameaux de cette branche ascen-

dante dans la planche V ,
fig. i

,
s 5 , 29, a6

;
et fig. 3 , 27

,

24 ,
38

, 43 ; et en 44 , 45 , 46 , 26 , 29 ,
4o ,

où elle forme

la toile choroïdienne. (i)

r.a branche inférieure de l’artère cérébrale profonde se

divise en deux rameaux, dont l’un
, 76 , 76 ,

s’anastomose avec

les extrémités de l’artère syl vienne
;
l’autre

, 78 , 77

,

79 >
four-

nit des rameaux h la partie postérieure du cerveau.

Les artères choroïdiennes étant on très — grand nombre,

{
1 )
Ou voit quelquefois une autre artériole choroïde

,
K

,
K. ,

naî-

tre de la cérébrale profoude daus la base du cerveau.
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j’aî pensé q\i’il seroit utile de placer ici un résumé de leur

nomenclature.

Ces artères sont placées
,
ou it la base du cerveau

,
et elles

•ont inférieures ,
ou au niveau de la voûte k trois piliers

,

et elles sont supérieures. Parmi les inférieures, on compte

1 °. l’artère choroïdienne de la carotide
;
a“. celle de la com-

municante
;

3“. celle de la cérébrale profonde. Parmi les

supérieures, on doit rango|- i®. les petits rameaux choroi—

diens très-sléliés ,5a, 5a , fig. i
,
planche VI , de l’artère

calleuse, près des piliers antérieurs de la voûte; a®, ceur

de l’artère supérieure du cervelet, martpiés a8 , a8 ,
fig. i ,

planche V, et qui ne sont pas moins déliés que les précé—

dens
;

3°. les branches choroïdiennes 35 , 09 , fig. 1
,
plan-

che V ,
du rameau ascendant de la cérébrale profonde, dont

le volume est beaucoup^ plus considérable
;

divisions

3i
,

5i
, fig. 1 ,

planche VI
,
de la grande artère cérébel-

leuse profonde qui se distribue au plexus choroïde du qua-

trième ventricule.

Ceux qui étudieront l’explication de celte planche, et celle

des planches V et Vl
,
auront une connoissance exacte de la

distribution des artères du cerveau et du cervelet , dont la

nomenclature que je propose, nouvelle en plusieurs points, se

gravera facilement dans leur mémoire.

PLANCHE XVII.

Celte planche représente le cerveau vu par sa base,

et disséqué de manière à montrer une coupe horizon-

tale des cornes d’Ammon , ou grands hypocampes
,

qui sont dessinés en entier dans les planches XIII ,

XV'II
, XVIII et XIX. On y remarque les substances

grise et blanche
,
et la portion godronnée de ces pro-

ductions. Chacune des couches optiques a été coupée
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obliquement de deliors en dedans
,
et de haut en

bas
,
et la face inferieure de sa voûte est à découvert.

1 , I J
I , I

,
lobes antérieurs du cerveau.

2 , 2 , 3 ,

3

,
séparation du lobe antérieur d’avec le lobe

moyen.

4 , 4> ^ J 6 , lobes moyen et postérieur.

7,8, faces internes des lobes antérieurs et postérieurs par

lesquelles ils sont adossés l’un a l’autre.

Dans toute cette étendue
,

le cerveau est coupé horizon-

talement au niveau de la section 4o, 4*> grands hy-

pocampes.

23
,
bourrelet antérieur du corps calleux.

24 7 24 ,
péduncules du corps calleux.

10 ,
II, 12 ,

nerf olfactif droit. Son maillet ou tète en 10 5
sa

tige en 1
1 , 12

;
ses racines ou filets en i 3 , 14 ,

1 5 .

y ,
partie du sillon le long duquel ce nerf est placé

,
et qui le

dépasse.

61 ,
5 i

, 52
,
sillon olfactif le long duquel est placé le nerf

qui porte ce nom.

16, 17, 18, 19 ,
le nerf olfactif gauche. Ici ce nerf est hors

de sa place. Ou voit en 17 , 18, sa face supérieure, qui est

surmontée dans son milieu par une saillie longitudinale, le

long de laquelle se trouve le plus souvent une petite tramée do

substance grise ou corticale. Cette saillie répond au sillon

olfactif 5 i
,

5 i.

20 , 21, 22, racine du nerf olfactif gauche. C’est le filet

externe 21 qui est toujours le plus long
;
souvent on n’-dn trouve

que denx dont l’interne est toujours le plus court Voyez les

planches XIV, XV et XVI.

2^, 25, les nerfs optiques; 26, la jonction de cos nerfs.

28, 2(), le traclus opliipie.

3o, 3o
,
élargissement ou tubercule postérieur des couches

opf iipies.

3 i
,

3a, 33 , 34 ,
couche optique coupée obliquement de



ANATOMIE DU CERVEAU. 127

haut en bas et de droite à gauche , dans le lieu où les jambes

du cerveau s’y implantent. Ou y voit en 3i
,
3a, 33, 55 ,

des

stries irrégulièrement mêlées de blanc et de gris, parmi

l'ejjqunlles on eu distinguo de blanches qui
, de 35 et 55,

•’éteudent vers le tubercule antérieur et interne des couches

optiques

.

34 , 54 ,
substance blanchâtre qui sert d’enveloppe à la

partie interne des couches optiques.

5i
,
5i

,
coupe horizontale des éminences mamillaires. Elles

sont plus écartées ici que dans l’état naturel
,
vu le tiraille-

ment de toutes ces pvties.

56, la commissure antérieure.

5a 5a
,
les colonnes anterieures du triangle médullaire

, ou

voûte ’a trois piliers. On les voit ainsi que celle voûte par

leur face inférieure.

53, 53 , 54, 54, continuation de ces mêmes colonnes ou

piliers qui vont eu s’élargissant.

35, 56, 36, portion postérieure et inférieure du triangle

médullaire ou voûte à trois piliers
j
on y remarque les petits'

reliefs ou fibrilles que l’on a comparés aux cordes d’une lyre.

Voyez la planche V, figure 6 et 7 , et la planche VI, figure

ô , 4 ) 5 et 6.

54 J 36 , 44 » 4®> colonnes ou piliers postérieurs du triangle

médullaire. Ils se terminent en 44 > 4^ > 4®. par une bandelette

blanche et médullaire
,

que j’ai appelée la bandelette de

Vhypocampe, uenia hippocampi

,

et que l’on a mal a propos

nommée corps bordé, corpus Jimbriatum. En 46, elle est

contiguë à l’élargissement 43 de la corne d’Ammon.

5y, 57 ,
bourrelet postérieur du corps calleux.

59, portion du raphé de ce même corps qui se recourbe en

arrière et en dessous.

5o, 37 , 5o, 37, origine de la corne d’Ammon ou grand

hypocampe sur les côtés du corps calleux.

58, 58, 58, 58, l’enveloppe blanche des cornes d’Ammon
<jue leur section montre sous la forme d’une petite bajads mé-
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tlullaire. Cette substance blanclie se continue avec celle des

circonvolutions cérébrales voisines.

57 , 44 ’ 40 î 4 -^ 4 * 5 46 J 4 "^
J 45 5

les grands hypo—
campes coupés horizontalement

,
et a peu près dans leur

milieu.

37, 40, 4ij 42» substance moyenne et grise du grand

hypocampe
,
qui est étroite en 37 ,

et qui s’élargit en 4 > >

42,43.

42, 45 >
élargissement du grand hypocampe qui se trouve

vers la partie antérieure et inférieure du cerveau. En 45 , on

voit un mélange de substance blanche et grise formant des

spires irrégulières.

38
,
38 ,

traclus substance corticale qui accompagne le

grand hypocampe vers son bord interne
,

et qui sort du

point où la substance blanche du corps calleux est contiguë

a la .substance corticale des circonvolutions cérébrales les plus

voisines.
*

a,b,c,d, bord interne, concave, dentelé ou godronné

du grand hypocampe. Ce bord est formé de substance

grise, et il est contigu a la bandelette de l’hypocampe
, 44 >

45 ,
46-

Cette figure montre bien les rapports et les connexions du

triangle médullaire
.
qui, en 35 , 69, adhère au corps cal-

leux; du corps calleux lui -même, des hypocampes
, de

leurs bandelettes ,
de leur élargissement

,
des nerfs

, des traclus

et des couches optiques.

49 » 49 ’
portion antérieure et inférieure de l’étui du grand

hypocampe
,
qui forme le prolongement inférieur des ven-

tricules latéraux.

48 , 48 ,
portion du prolongement postérieur des memes

ventricules
,
ou de la cavité ancyroùle que l’ou voit en entier,

planche IV
, 26 , 46

,

44 -

4? > 4? »
]>orlion postérieure des plexus choroïdes des ven-

tricules latéraux.
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PL vVNCll E XVIII.

figure première.

123

Celle figure représeute le cerveau disséqué par aa base

,

et coupé a peu près horizontalement h la hauteur des nerfs et

des iracius optiques. Cette préparaliou est destinée a faire

voir la partie antérieure et inférieure du corps calleux
,

la

cloison médullaire du Iroisièiiie ventricule
, le trajet des nerfs

opliipies dans la base du cerveau
, l’extrémité inférieure de l.a

bandelette striée ou tœnia senti — circularis
,
et une coupe des

pédoncules du cerveau près de la protubérance annulaire.

*9 > ‘9 J ’9 »
''9

> ,
a 5

,
contour extérieur du cer-

veau
,
où l’on voit les divers cnfoucemeus de la substance cor-

ticale.
9

17, 17 ,
division des lobes antérieurs.

a6 , 17, division des lobes jiostérieurs.

10 , ai
,
aa

,
a3 ,

sillon de Sylvius avec ses divisions
,
dont

j’ai parlé très-au long dans l’explication des planches précé-

dentes. Voyez les plaùches VU , N'III , IX , 3a , 4 » 3.^.

45 , 43 > 43 5 43 )
substance médullaire du cerveau dans la-

quelle on voit des peints rouges qui sont produits par la sec-

tion des petites artères.

7,7, portion profonde des corps striés.

ag
,
aq

,
partie du prolongement postérieur des ventricules

latéraux
,
où est renfermé l’ergot ou petit hypocampe.

a8 , coupe horizontale du bourrelet postérieur du corps cal

leux. On y distingue des fîbi'es blanches transversales.

36
, 56 , coupe un peu oblique des tubercules quadriju- '

meaux.

t 3g , 3g , 3g , 5g ,
jambes ou pédoncules du cerveau

,
qui

,
un

peu plus loin, sont coupées de droite à gauche, en 40 ,
4o, 4 i

,

4 ‘ , 4^ > 4^ > dans la région où ces productions se confondent

avec l’éminence annulaire, et au-dessous des nerfs oculo-

niusculaires.

T. 6. 9
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/^o
J /fo

,

portion inétlullaire des pédoncules du cerveau. i

41, 4 ‘ > coupe du corps ou segment noirâtre que j’ai trouve ;

constamment dans l’épaisseur de ces pédoncules.
^

4a , 4^ > 45 , 43 , divers segmens de couleur hlanche
,
cen-

J

drée ou rougeâtre
, a peu près concentriques

,
qui sont rangés i

autour de l’ouverture marquée 44 > ]

44 ,
section d’un conduit étroit qui

,
passant sous les tuber— >

cules quadrijumeaux
,
s’étend du troisième au quatrième veu—

|

tricule.
|

'7 , 37 ,
58 , 38 , nerfs oculo -musculaires ou de la sixième i

paire. Ils naissent d’une fosse placée entre les pédoncules du
!

cerveau.

16, 16, substance perforée où s’enfoncent des vaisseaux

nombreux. Elle se trouve près des filets d’où naissent en par-

tie les nerfs olfactifs.

3 i , 3o, 3 i
, 3o ,

portion inférieure de la bandelette striée

ou lœnia senti - circularis. J’ai vu quelquefois les filets qui

composent l’extrémité 3o, s’écarter les uns des autres , au lieu

d’être réunis.

Il
, 11, éminences mamillaires

,
appelées en latin eminenlice

candicanles.

lo
, 10 ,

nerfs optiques coupés a leur entrée dans l’orbite, et

renversés en arrière pour faire voir la cloison du troisième

ventricule.

12,12,12, 12 , tractas optique sous la forme d’un cordon

arrondi qui
,
d’une part

,

se continue avec les nerfs optique»

10 , 10, et qui
,
de l’autre

,
s’élargit en 3» ,

32
;
il devient plu»

large encore en arrière, où il offre trois ordres de saillies ou

éminences en 33
, 34 , 35 . Le tractas optique se confond avec

les couches qui portent le meme nom.

46 ,
jonction des nerf* optiques. Quelques-uns lui ont donné

le nom de commissure
,

et Zinn l’a appelée l’espace carre

de ces mêmes nerfs.

8 > 8 , 9 , 4? > 4? »
cloison pulpeuse du troisième ventricule.

Js l’ai aussi appelée , dans les Mémoires de VAcademie des
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Sciences

,

année 1781 ,
lame grise tle la jonclion des nerfs op-

tiques. Tarin (i) l’a désignée par le nom de pars infundibuli

anlerior sud peculiari subslunlid circuntscripla. Celle lame

grise et molle s’étend des environs de la commissure anlé-

rieure, marquée G, vers les nerfs opliqncs
j
elle e*l recou-

verte de la pie-mère, dont on peut la séparer dans un cerveau

très-ferme. Elle est composée de slrie> (jui se dii igeut oblique-

ment de bas en haut : les stries les plus externes »e contour-

nent en dehors, l-a portion de cette lame, qui aditère aux

nerfs optiques en 4G , 4? > U? >
® consistance

,
et on y re-

marque des filets irès-di.slincts
,
(pii se confondent avec le tissu

de ces nerfs, dont on doit les regarder comme une origine par-,

ticulière. Celte membrane est très-déliée
;
elle est demi-trans-

parente. Ou aperçoit en »j une cavité au travers de son tissu
;

et lorsque cette lame est rompue, on voit entre la courmissura

antérieure 6 ,
et les aerfs optiques

,
C|7 ,

une ouverture

qui mène au troisième ventricule.

1,1, a, 3
, 4 > 5

,
portion anterieure et inférieure du corps

calleux. Le cerveau étant vu par sa base , si on écarte avec

précaution scs deux hémisphères tu devant , on parvient a ce

plancher médullaire ([ue les Anatomistes n’ont point décrit. Il

est placé au-dessus des artères calleuses, qui suivent sou trajet

et se recourbent en devant pour se diriger eu dessus le long

de la face supérieure du corps calleux
j

il s’étend depuis le

bourrelet antérieur
, 1,1, jus(ju’eu4, i 5 ,

i 5 .

1,1, bourrelet antérieur du corps calleux,

a
, 3 ,

raphé inférieur de ce corps. Il se continue avec le

raphé de la face supérieure.

3 , 4 >
région où la largeur de ce corps diminue.

18 , 18 ,
coupe de quelques circonvolutions du cerveau cpii

»e trouvent sur les côtés de ce corps.

i 3 , 14 ,
i 5 , cordons blancs ou Iraclus qui s’étendent en di—

[i)Advers. anat. page 3 .
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Tergeant du corps calleux vers la substance perforée

,
près de

l’origiuc du nerf olfactif. Je les ai désignés dan.s les Mémoires
de VAcademie des Sciences

,
année 1 7Ù1

,
par le nom de pédon-

cules du corps calleux.

4,5, excavation longitudinale très-étroite, qui est formée

par deux petits reliefs ou cordons placés entre les pédoncules

du corps calleux. Dans le fond de cette excavation est une

lame blanche qui sert de cloison a la cavité du septum luci—

dum. L’excavation que je décris varie beaucoup dans les dif-

férées sujets
,
comme on peut s’en convaincre par l’inspec-

tion des ligures 2
,
3 jet 4 cette planche , numéros IV

,
V.

J’ai donné à cette excavation le nom de fosse de la base du

septum lucidum
,
et a la lame qui eu forme le fond

,
le nom de

cloison de sa cavité. La petite fosse dont il s’agit se trouve im-

médiatement derrière l’extrémité amincie
, 4 ,

corps cal-

leux. En coupant longitudinalement la substance blanche

,

suivant la direction de cette fosse
,
on pénètre dans la cavité

du septum lucidum. Cette dissection est une des plus difficiles

dont un anatomi.ste puisse s’occuper. Il seroit presque impos-

sible
,
sans le secours des planches, d’en donner une bonne

idée. Ce sont ces difficultés qui m’ont fait penser qu’il seroit

utile d’exposer dans le plus grand détail les variétés de cette

conformalion.

FIGURE I I
,

I 1 1 et I V.

L’explication des chiffres est la même en général que dans

la figure première
;
on remarquera seulement (pielques ditlé—

renccs dans la largeur et dans la direction des fibre.s de la

lame 8, <), 4f)
, 4^ ,

«pii ferme le troisième ventricule. Cette

lame couvre entièrement la commissure antérieure dans les

figures 3 et 4>

La portion antérieure et inférieure du corps calleux varie

lieaiicoiip aussi dans les figure; a ,
3 et /j. On y voit ,

comme

dans la figure première eu i3
, 14 et i5, les pédoncules du
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corps calleux. Les coïtions ou reliefs

,
placés entre ces deux

pédoncules ,
sont beaucoup plus volumineux que dans la

figure première. On les voit eu ao , ao
,

fig. a, et en i6 , i6,

fig. 5 et 4 . La fosse de la base du septum lucidum
, ainsi nom-

mée parce qu’elle y correspond, est aussi très-diflerente dans

ces trois sujets. En 4 > 5 ,
fig. a ,

elle est si étroite qu’elle ne so

montre que sous l’appareuce d’un simple trait. En 4 1 !> , fig.

4 ,
elle est alongée et étroite

;
et en q , 5 ,

fig. ô ,
elle est ti iau-

gulaire. Dans les figures i et a ,
cette excavation ou fo'.se s’é—

teuJ jusqu’à la commissure autéi ieure. Dans les fig ^ et 4. elle

en est séparée par l’espace 5,6, plus considérable dans la fig.

5, que dans la figure 4-

Lorsqu’on fait une coupe verticale du cerveau en denx moi-

tiés, l’une droite et l’autre gauche
,

il faut inciser avec bien

de la précaution dans la direction 4 > 5 , 6 ,
de ces (jualre li-

gures
,
pour séparer les ilcux lames du septum lucidum ,

de sorte qu’il eu reste une de clia({ue côté. Ce problème anato-

mique est certainement très— difficile h résoudre. Voilà pour-

quoi je me suis efforcé d’en développer toutes les circonstances.

TL A NOUE XIX.

Le cerveau étant renversé de manière que l’on

voit la base eu dessus, si Pou fait nue coupe horizon-

tale qui
,
commençant au niveau des corps pyrami-

daux, se prolonge dans l’épaisseur de la protubérance

annulaire
,
dans celle des jambes du cerveau

,
dans

les corps striés, latéralement, en devant et en ar-

rière
,
dans les parties correspondantes des deux hé-

misphères
,
ou obtient une prréparalion telle que

celle-ci. Ce n'est qu’avec beaucoup de peine que je

suis venu à bout de la faire avec assez de netteté pour
être bien saisie par le dessinateur. L’étude de celle
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planche me paroît intéressante, en ce qu’elle montre

mieux que toutes les descriptions possibles
,
les rap-

ports de la moelle alongée et des corps pyramidaux

avec la protul)érance annulaire, avec les jambes et

toute la substance médullaire moyenne du cerveau.

On y retrouve les corps striés
,
que l’on a vu en

dessus dans les planches VII ,
VIII

,
IX et X

,
et l’on

y voit le troisième ventricule ouvert en dessous
,

et

une portion du corps calleux en devant,

1,1, 1,1,1, circonférence des hémisphères du

cerveau.

48 , 48 , 4g 5
lobes postérieurs du cerveau.

a, 2, 2, 2, a, 2, substance corticale du cerveau
,
formant

différens contours dans les circonvolutions de ce viscère.

3, 3, 3, 3, substance blanche du cerveau où l’on re-

marque des points rouges
,
produits par la section des vais-

seaux sanguins.

4 ,

4

, 4 , 4 , 4 ,

4

,
sillon de Sylvius avec les circonvolutions

qui l’accompagnent.

3o , 3o ,
5o, tractas cortical très-délié

,
qui se trouve entre

le sillon de Sylvius et les corps striés, comme je l’ai déjà

montré dans les planches VII
,
VIII ,

IX
, 28 , 28 ,

a8.

40 ,
coupe de la corne d’Ammon ,

dont l’exlérieur est lormé

d’une couche blanche
,
tandis que l’intérieur 1 est de substance

cendrée.

3(), portion du plexus choroïde des grands ventricules, qui

a été coupe dans celte préparation.

5 , 5 , 5 , 3 , 5 , 5 ,
clrçonférence du cervelet.

G ,
R

, 8 , 8 ,

9

, 9; to
,
to

,
le cervelet vu en dessous. On y

remarque scs circonvobuions formant différens ^uonlicules ,

ft f|iii se coupent en plusieurs points.

6,6, mor.’icule on lobule de la moelle alongée.
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7,7, lobule du nerf vague.

// 44 sillon des jambes du cervelet.

9 ,’.o
,
portion de la face inférieure et antérieure ou tem-

polàle du cervelet, dont les circonvolutions 9,10, sont di-

rigées dans un sens différent de celles 8,8.

0 7,8, face occipitale du cervelet. Voyez la planche

XV ,
ou cette structure est représentée dans tous ses details.

1
1 ,

1
1 ,

II. Il, nioëlle épinière séparée en deux cordons

par le petit sillon la , 11, la-

i3, i3, éminences olivaires.

,4 , ,4, corp, p)-r.midau,, C'«t l 1. p.rli. an.*ri.ur. ».

la moelle alonR.ie q..’iU ee Irouveol. Entre en,, e« e eillon

qui aboutit en ,5 a une excavation appelée trou

hoLe poltérieUr. Voyez planche XV .
48. 1 .orsqu’on écarte

le sillon la, i5, entre les corps pyramidaux, on aperçoit

de petits cordons blanchâtres et médullaires qui se portent

.Vun cûté a l’autre comme autant de petites commissures dont

la direction varie.

43 , 43 ,
substance blanche des jambes du cervelet coupee

Horizontalement.

4, ,
4n, i6, .6, 17, 17, ÎO, 10, .9, 19, protubérance

annulaire coupée horizontalement au niveau des corps py-

ramidaux .4, .4. On y distingue i“. des filets horizontaux

légèrement recourbés, convexes en devant, et que l’on voit

en 41 vers le bord externe, et en 10, 20, dans la partie

moyeune de cette éminence
j
2». un raphé marque 19, 19,

qui semble diviser la protubérance annulaire en deux par-

ties ,
l’une droite et l’autre gauche ;

3°. des filets ou tractas

longitudinaux .6, 17 ,
q«î coupent les premiers a angle

droit, dans lesquels la susbtance blanche domine, et qui

s’étendent des corps pyramidaux i4 ,
i4 ,

"^ers les jambes

du cerveau ,8 ,
18. Ces filets blanchâtres, entrecoupés

dans plusieurs points de substance cendrée, traversent

toute l’épaisseur de la protubérance annulaire ,
s’épa-

nouissent et s’écartent en devant : les uns passE-ul au sni—
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lieu lie la taclie noire

,
locus niger cruruni cerehri mar-

quée -il, 21 ;
les autres se voient en i8, et quelques-

uns s’aperçoivent même en 5 i
,
5 i, la plupart se confondent

avec les filets des corps striés en 22 , 22 , 20 , 23 , 24 , 26 , a5

,

26. D’où il résulte que la moëlle alongée
,
dont les corps

pyramidaux font partie , communique immédiatement par les

tractus 16 , 17, soit avec la protubérance annulaire, soit avec

les jambes du cerveau et avec les corps striés
;
on peut même

ajouter avec les couches optiques
,
auxquelles correspondent

les espaces marqués 5o , 5o ,
23

,
23 .

^ 22 , 22 ,
23

, 23 , 24 , 24 J ,
25 , 26 , 26 , 27 , 27

,

28

,

28 ,

29, 2Q, différentes arcades qui s’étendent d’autant plus qu’elles

sont plus antérieures. Elles appartiennent aux corps striés ;

les unes sont composées de substance blanche, comme 25 ,

25
, 27 , 27 ;

les autres le sout de substance cendrée, telles

que 22 , 26 , 26 , 28 ,
28. En 22 ,

la substance cendrée forme

une espèce de tache
;
en 18 et 24, ce sont des filets longitudi-

naux très—déliés
;
en 26, 26, 28, 28, ce sont des arcades;

en 3 i
,
la substance blanche abonde

;
et en 38 ,

38
,

est un es-

pace blanchâtre
,
entremêlé de quelques filets de substance

cendrée. Cet espace divise le corps strié en deux parties :

l’une interne
,
marquée 32

;
l’autre externe, marquée 29 , 29 ,

28

,

28 , 26 ,
26.

34

,

coupe du bourrelet antérieur du corps calleux
,
dont les

filets sont situés transversalement.

33 , 55
,
face inférieure de la portion antérieure du corps

calleux.

35 , 35 ,
débris du septum luciduin

,
dont les deux lames

sont très-distinctes ,
clics sont surtout très-ccartées en devant

en 53 .

36
, 36 ,

cavité du troisième ventricule ouverte en des-

sous ,
et qui est terminée supérieurement par un entre-

lacement de Vaisseaux
,
auquel j’ai donné le nom de toile

oJioroïdicnnc.

37 ,
commissure postérieure , vue en dessous.
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PLANCHE XX.

Cette coupe
,
Lite sur un cerveau vu par sa hase

,

est plus profomle que ).a précétlcnte. Pour y procé-

der
,
j’ai entamé la moelle alougée presque dans sou

milieu
,

et j’ai continué la section horizontalement

dans toute l’étendue du cerveau. La plupart des

Iractus
,

filets ou arcades
,
que l’on voit dans la

planche pi’écédente
,

se retrouvent ici ;
mais leur

expression est plus foible et leur empreinte est moins

marquée. Cette dissection du cerveau, faite, soit en

dessus, soit èn dessous, par couches successives ,
do

sa surface vers son centre
,
ne laisse ignorer la struc-

ture d’aucune des pauties qui le composent. Le cer-

veau que j’ai employé pour cette préparation
,
avoit

été endurci par l’acliou d’un mélange d’esprit de vin

et d’acide marin.

Je me suis servi
,
pour l’explication de cette plan-

che , de chülres et de lettres. Toutes les parties sur

lesquelles les chifTres sont distribués, se voient dans

la planche précédente
,
de même que dans celle-ci :

leur explication doit donc être commune
,

et je ren-

voie à la planche XIX pour tout ce qui les con-

cerne.

Les parties désignées par des lettres étant particu-

lières à la planche XX
,
j’en donnerai ici une expli-

cation détaillée.

«> tractus blancs que l’on voit des deux
cotés de la fente ou sillon très—étroit de la face antérieure de
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la moëlle alongëe. Ils se prolongent dans l’épaisseur de la

protubérance annulaire.

h
,
h

,
fente ou sillon de la région antérieure de la moëlle

alongée. Une partie de ce trait h

,

// ,
se continue avec le rapbc

de la protubérance annulaire.

h ,h
,
h

,

espaces latéraux de la moëlle alongée qui cor-

respondent à la place où étoient les corps olivaires, et une

partie des corps pyramidaux. On y remarque des filets dont

la direction est transversale. En 41 , 4 "^, 011 en aperçoit qui

suivent la même marclie. Ceux-ci appartiennent a la pro-

tubérance annulaire
,
on les trouvée dans la planche précédente

en 41 J 4 ^'

f, c
,
c

,
c

,

c

,

d
,
d, filets entremêlés de substance blanche

et cendrée qui sont disposés en manière de pinceau. Ils se

rapprochent et se réunissent en f ; ils s’écartent en c
,
c. c t

c, et en 18 , 18; ils se prolongent, et sont presque paral-

lèles en d, d ; ils correspondent a ceux qui sont marqués

dans la planche précédente en 16, 17, 18; mais ils sont plus

pressés les uns contre les autres , et ils se trouvent vers le

milieu de la protubérance annulaire.

Les taches noires 21 , 21 ,
sont ici beaucoup plus étroites

que dans la planche précédente.

g y
terminaison ou angle postérieur du troisième ventri-

cule 56 , Zôy qui est ici
,
comme dans la planche XIX

,
ouvert

en dessous.

e ,
commissure molle des couches optiques vue en dessous.

On voit en /t
,
A

,
de chaque côté ,

un espace blanc beau-

coup plus étendu que dans la planche précédente. Les filets

qui naissent de la moelle alongée et de la protubérance an-

nulaire
,
sont beaucoup moins nombreux ,

et moins prolongés

ici que dans la planche XIX.

substance blanche placée dans le milieu du cervelet.

Elle a été coupée horizontalement.

ramifications de la substance cendrée du

cervelet ,
auxquelles on a donné le nom à'arbre de vic.
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PLANCHE XXL

On ne démontre point le cerveau sans faire voir

le centre ovale de Vieussens ,
et la face supérieure du

corps calleux; mais on n’a point recherché quelle est

la structure de la face inférieure de ce corps ,
m

quelle est la disposition de la voiite que la substance

médullaire forme de chaipie côté au-dessus des corps

striés. C’est ce que j’ai fait dessiner dans cette planche

,

en continuant la dissection du cerveau par sa hase.

On y voit le corps calleux en dessons ,
des restes du

septum liicidum et du triangle médullaire ,
la partie

supérieure des ventricules latéraux ,
et une portion

du prolongement postérieur de ces mêmes cavités.

t. X xÂ/. A A 5 .it bord extérieur du

cerveau coupé liorîr.outalement au niveau du bor si p

rieur des corps striés que Von a enlevés. La substance cor-

ticale 3. . 3. ,
3i

,
3i

, y forme différentes circonvolutions et

enfoncemens.

3o
,
3o

,
substance blanche médullaire ,

qui , se con i

nuant en ay ,
aS , ag .

avec la voûte des ventricules laté-

raux
,
forme en dessous un centre ovale médullaire ,

comme

il y en a un en dessus ,
voyez la planche II

;
avec cette

différence qu’ici on voit de chaque côté une grande exca-

vation longitudinale, marquée aa, i8, 19 ,
a4 et ao

,
tan is

que le centre ovale supérieur n’est interrompu que par le

corps calleux.

16,16, bourrelet antérieur du corps calleux dont on

voit les fibres transversales confondues dans la coupe hori

zontale du cerveau. La substance corticale 17 en est très-

près.
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g, 9 , bourrelet postérieur du corps calleux. On remarque
une portion de .son raphé en lo, avec les fibies transversales

situées latéralement.

11,11,12, portion postérieure de la voûte a trois piliers

ou triangle médullaire qui reste attachée à la région pos-
térieure et inférieure du corps calleux,

1-^ , i 4 , 26 ,
i 5

,
trajet du septum lucidum, dont on aper-

çoit les deux lames tiès-distinctes, surtout en 26, i5. C’est

son boid supérieur qui se confond ainsi avec la région lon-

gitudinale inférieure et moyenne du corps calleux. En i 5 ,

ces lame ; .sont surtout ti ès-écartées : c’est la que se trouve la

cavité du septunr lucidum,

c ,-c
, c , c

,
c

,

ces lettres désignent de petits reliefs paral-

lèles et trausversaux
,
que l’on voit de' cliaque côté sur la

face inférieure du corps calleux. On en trouve également en

dessus. Voyez la planche II, x, x.

n
, a , a , a , h

,
b

,
b , b

,

limites du corps calleux. C’est entre

ces leires qu’il est compris. En de sous, il se confond avec la

voiite médullaire des ventricules latéraux
j
en dessus il est

distinct du reste du cerveau.

22 , 18, 19, 24, 20, excavation qui s’étend de chaque

côté du cerveau de dev.ant en arrière
,

en faisant un ’éger

contour , marqué 27 , 27 , 28 , 2g. Dans cette excavation

est contenue une partie des corps striés
,

qui répondent a

l’espace marqué 28, 28, 29. Ces deux cavités, divisées par

le septum lucidum en i5
, >4 • 1 'ô’ forment l.a paroi

Supérieure et concave des ventricules latéraux
;

c’est pour

cette raison f[ue je leur ai donné le nom de voûtes de

CCS memes ventricules. Elles se prolonçent en arrière en

22 , 8 , 7 , f) ,
où elles concourent ’a la formation de la ca-

vité anevroïde
;

elles se prolongent aussi en devant mai»

d’une manière beaucoup moins marquée 21 , 21. Voyez plan-

che» II et III

2» , 18 ,
aTi , 20 , <t , ô ,

ramifications artérielles qui se dis-

tribuent sur la snrlacc de lu voûte des veulriculcs latéraux.
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PLANCHE XXII.

Celle planche est destinée à faire voir le cerveau

coupé pei pendiculairetnenl de devant en arrière
,
et

divisé en deux parties égalcn. Elle présente un grand

nombre d’objets que cette coupe seule peut montrer,

telle que l’origine des piliers ou colonnes du triangle

médullaire, celle des pédoncules de la glande pinéale,

la forme et l’étendue du septum lucidum, et la lace

interne des couches optiques.

FIOtJlE PREMIÈKE.

F.^e représente la inotllé ganche du cerveau. Cette pré-

paration est très — diflioile a faire
;
elle a été dessinée sur

un cerveau vu par sa base
, et dont la face convexe étoit en

bas. Celte position éloit nécessaire pour ne point déformer

par la pression les saillies nombreuses que la base de cet

oi'cane montre h l’observateur.0
1 , a , 3 , 5 , lobes antérieur et moyen.

* 4 )
b

,
division du lobe moyen et du lobe postérieur. Il y

a un çrand nombicde sujets dans lesquels cette division n’est

point remarquable.

7,7,7 ,
lobe postérieur.

i6 , 17 ,
portion profonde du lobe moyen qui est reçue dans

la fosse moyenne du cerveau.

ao , a^ , a6
, 37 ,

circonvolution cérébrale qui accompagne

le corps calleux.

aa
, y , g , iç), circonvolutions qui suivent avec plus ou

moins de régularité la direction de la première. En ig. S, 10,
cette direction n’est plus la meme.

9. 10, 10, i 5
,
circoiivolutînn qui se divise à peu près

«omme le bourrelet antérieur du corps calleux. On la suit
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en i 5 ,
i 4 ,

lû, i 3
,
la, ii, 8, dont les contours sont pa->

rallèles.

67 , 68 , 69, 70

,

3o ,
le corps calleux coupé rerticalcment

et longitudinalement dans son milieu. On voit une portion

de sa face supérieure en a5 ,
a6, 26. Il s’arrondit en 27,28, 29

j

c’est ce que j’appelle son bourrelet antérieur. En 3o ,
il se ter-

mine par une sorte de pointe. En 71 , 72 , 70 , est une partie

de son raplié ses stries sont perpendiculaires
;
en 68 ,

67 ,
elles deviennent oLliques

;
en 69 , 70 ,

elles le sont dans

un sens contraire
j
de 70 a 29 ,

elles sont à peu près transver-

sales.

02 , 33 , 34 , lame gauclie du septum lucidum sur laquelle

se ramifient plusieurs vaisseaux sanguins qui sont fournis par

le grand plexus choroïdei

55 ,
coupe de la commissure anterieure.

54 ,
coupe des nerfs optiques dans le lieu de leur jonc-

tion.

55 ,
le nerf optique ganclie.

79 ,
coupe de l’entonnoir, infundibulum, ou tige pituitaire.

57 ,
l’éminence mamillaire gauclie.

58 , 58 ,
le nerf moteur des j eux ,

ou nerf de la troisième

paire.
^

5g, 59, face interne delà couclie optique. Cette paroi con-

tribue
,
avec celle du côté opposé , h la formation du troi-

sième ventricule ,
ou ventricule des couches oplufues

,

entre

lesquelles il est placé.

36 , 37 , 38 ,
moitié gauche du triangle médullaire

,
ou

voûte a trois piliers. En 36, on voit son adhérence avec le

corps calleux
;
en 38 ,

elle se contourue
;
et en 40 ,

le pilier

antérieur passe derrière la commissure antérieure mar-

quée 35.

64 , 65 , 66, très - petite portion du tœnia serni - circulans ,

on bandelette striée.

3g ,
portion du grand plexus choroïde. On y voit aussi le

tubercule antérieur et interne de la couche optique.
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46 ,
glamlc pinéale ,

dans laquelle on voit un petit tractus

blanc fourni par la partie pcstérienre du pédoncule.

5a ,
5a

,
pédoncule de la glande pinéale. Il s’arrondit en

55 ,
et il disparoit près du pilier antérieur du triangle mé-

dullaire /|0.

56 ,
substance perforée qui se trouve près du nerf optique,

et au-dessous de la commissure antérieure. Entre cette com-
0

missure marquée 55
,
et la coupe de la jonction des nerfs op-

tiques
,
marquée 54 ,

ost une petite lame très-déliée que ferme

le troisième ventricule : cette lame est située en n ; mais elle

est si déliée qu’il est pr*»(jue impossible d’en donner une idée

dans cette planche. Voyez la planche XV III , 8,9,47*

3 i
, s

,
petite production de substance médullaire à la-

quelle j’ai donné le nom dç pédoncules du corps calleua:.

Voyez dans la planche XVIII les numéros i 3 , 14 ,
* 5 . Ce

pédoncule ,
rapproché de son congénère

,
forme une fosse

marquée 4 > 5
,
dans la planche XVIII h laquelle j’ai donné le

nom de fosse de la base du septum lucidum. En^ , se trouve

une lame très-déliée qui bouche la cavité formée par les deux

lames du septum lucidum. Cette lame est si mince
,
qu’il est

difficile de la représenter ici.

5 i
,
5o , tubercules quadrijumeaux supérienr et inférieur.

48 , 48 , 49 >
communication du troisième ventricule

,
ou

ventricule des couches optiques
, avec le quatrième ventri-

cule
,
ou ventricules du cervelet.

74, 76, 77 ,
tronc et branches principales de la substance

médullaire dans l’intérieur du cervelet. On en voit sortir lc5

ramifications médullaires 78, 78, 78, 78, 78 , 78 ,
dont la

réunion compose ce que l’on appelle communément l’ari>re de

vie.

a3 ,
bord postérieur du cervelet.

75
,
portion du plexus choroïde du cervelet.

4 i
, 4 ‘ > 4a, 45 ,

ô» 63
,
65 , divers tractus de substance

plus ou moins blanche
,

et qui s’étendent le long de la

moëlle alongée.
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6,<2 ,

filets ou petits reliefs qui se trouvent entre les corps

pyramidaux.

60,60, 60, 62
,
4^

)
coupe de l’écorce Ijlanclie et médullaire

de la protubérance annulaire on pont de Varole.

43 , 44 5
coupe de la protubérance annulaire où est un mé-

lange de substance grise et blanche.

FIGURE II.

Elle offre les mêmes parties que le centre de la figure

première
j
mais les organes sont préparés de sorte a faire voir

les rapports des différons cordons ou tracLus avec l’éminence

mamillaire et entr'eux. Une portion de la paroi interne de la

couche optique
,

5g ,
5g ,

a été enlevée pour montrer le

prolongement des tractas médullaires a
,
b , d

,
e. Le pllici.

antérieur du triangle médullaire ou voûte a trois piliers a été

détaché et coupé en 58
,
pour montrer dans une plus grande

étendue le lœnia seini — circularis
, 64 , 64 » , 66

,

dont on ne

voit dans la figure première qu’une très —petite portion. Ici,

le corps callenx est soulevé ,
et l’on voit en

,
/i

,
la portion

postérieure et étroite du seplunt lucidum
, qui n’est point sen-

sible dans la figure première.

I^es chiffres distribues sur les différens points de la fig. II /

sont absolument les mêmes que ceux de la figure première
,

et leur explication étant aussi la même, j’y renvoie le lec-

teur. Je me suis servi des lettres de l’alphabet pour faire con—

noître les détails qui sont particuliers h cette figure.

d
,
c 1

est une tige de substance médullaire ,
(pii résulte de

la jonction du pilier antérieur du triangle médullaire ,
coupé

en avec le pédoncule de la glande pinéale 5 a, 53 . Cette

jonction se fait en f.

a
J
b

,
cordon blanc qui

,
de l’éminence mamilairc 67 ,

s'élève en formant une courbe vers le tubercule antérieur

et interne de la couche oplicpie c. En 57 ,
dans 1 éminence

mamillaire
,

se confondent donc la tige d
,
e ,

le cordon
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M ,
h

,

et un ou deux tractus blanc* de la moëlle alougée

41, 4i.

64 , 65 , 66
,
portion antérieure du taenia seini— cîrcularîs ,

ou bandelette striée dont les filets 66 se divisent
,
etse perdent

vers la partie antérieure et interne des corps striés dans 1*

substance blanche qui s’y rencontre ,
et devant la commissure

antérieure. Quelquefois un de ces filets se joint au pilier anté-

rieur de la voûte. Je n’en ai vu aucun s’étendre jusqu’à la

commissure antérieure
;
mais la substance blanche

,
dans

laquelle ils s’épanouissent
,
communique avec cette com-

missure.

FIGURE III.

On remarque dans cette figure une coupe pcrpendicnlaîre

du cerveau ,
faite par sa base , et présentée obliquement

,

afin de faire voir comment on peut pénétrer dans le* prolou-

gemens inférieurs des vçntricules latéraux , sans blesser au-

cune partie du cerveau. Il suffit de soulever adroitement

dans la base de ce viscère, la partie que j’ai appelée le

crochet des grands hypocampes. (i) On aperçoit a découvert,

dans «ette figure
,
le bord dentelé ou godronné de ces produc-

tions.

Les différons chiffres distribués sur cette figure sont les

mêmes ,
et occupent les mêmes places que ceux des figures

première et seconde; et par conséquent leur explication, que

je ne répéterai point ici, doit être la même.

La couche optique est entamée plus profondément
;
le

pilier postérieur du triangle médullaire
,
est plus éloigné de

la glande pinéale , le plexus choroïde paroît dans une plus

grande .étendue que dans les figures précédentes
, et le pro-

longement inférieur des ventricules latéraux est pins ouvert

que dans l’état naturel
,
ce qui étoit nécessîdre pour faire voir

toutes les parties de ce dessin.

(i) Voyez la plancha XIV, 12 ,
li,

T. 6'.
IQ
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b, b,c,c,y,d,e, couche optique, coupée obliquement

nu niveau de l’émineuce mamillaire
j
c’est- h - dire (|ue le

pédoncule ou jambe du cerveau a été coupé obliquement a

son entrée dans la couche optique.

a , taclie rougeâtre environnée d’un cercle de substance

blanclie dans l’épaisseur de la couche optique.

b
,

b
,
b , trajet de la tache noire que l’on voit planche

XVIII, numéro , 4i- Elle est située dans l’épaisseur de»

pédoncules du cerveau.

c , c
, petit tractas blanc situé au-dessus.

y

,

espace blanchâtre qui
,
de l’éminence mamillaire

, s’é-

tend vers la commissure postérieure.

d
,

e
,
coupe des deux éminences postérieures des couches

optiques.

Z ,
débris ou resté de la commissure molle des couchée

optiques.

w
,
pilier antérieur de la voûte ou triangle médullaire.

V, -U
,
V

,
portion du grand plexus choroïde.

h, k ,
pilier postérieur du triangle médullaire, qui se pro-

longe d’une part en 36, Z-j 38 , , et qui
, de l’autre en k,

i
,
i

,
h

^
s’étend jusqu”a l’extrémité de la corne d’Ammon

,

comme on peut voir aussi dans la planche XVII en 44 » 4^

46. Cette dernière portion k ,i ,i, h, appelée mal ’a propos

«orpus fimbriatum ,
et a laquelle j’ai donné le nom de tœnia

hypocampi , est formée de substance blanche : elle se rétrécit

en i ; en A
,

elle s’épanouit sur une portion de la substance

cérébrale qui forme l’étui du grand hypocampe ou corne

d’Ammon.

/> > 7 >
circonvolution cérébrale qui forme ce que

j’appelle le crochet du ^rand hypocampe représenté plan-

che XIV.

n
y

n
y

O
y
O

y
c I TcOnvolU 1 1 0OS cérébrales situées près du

crochet du grand hypocampe.

tiypypy />, C i rCO U V 0 1U t i oiis situées près du grand lij’po-

campe ou corue d’Auimun ,
et qui servent a former sou étui.
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!, lieu d*oii naît le grand liypocampe par un Iractus de

substance cenJréc.

7/1 ,
m , 7/1 ,

bord dentelé ou portion crénelée du grand bypo-

campc que l’on aperçoit
,

l'étui de cette production aj’ant •

été soulevé et dilaté pour la faire voir.

7-
,
r

, q ,
nerf olfactif.

s
,

t, U , U
,
racines du nerf olfactif. I.a plus longue u

,
u ,

est externe.

X
,
filet ou relief de substance blanche

,
qui dans cé sujet

n’appartenoit point u la preiuièrc paire
,
et qui croisoit la di-

rection de ses radicules près de la substance perforée, mar-

quée 56 . Voyez les mémoires et les planches que j’ai publiées

à ce sujet. Académie des Sciences, 1781 ,
pages üo5 , 607 et

G08.

PLANCHE XX III.

On voit clans cette planche ; i“. une coupe cl a

cerveau faite perpeiidiculaireiuent de droite à gauche

dans la partie moyenne de cet organe; 'i“. dilférenles

sections des couches optiques; 3°. des coupes longitu-

dinales et verticales des cornes d’Axumon ou granJ.s

hypocaïupes.

FIGURE PREMIERE.

Comme on n’a pas d’autre moyen pour bien cormoître le

cerveau
,
que d’en faire des coupes dans toutes sortes de sens

,

j’ai multiplié ces préparations autant que je l’ai cru néces-

saire pour montrer successivement tous les reliefs
,
toutes les

cavités et les divers mélanges des filamens
,
cordons et re-

plis
,
qui existent dans ce viscère.

La coupe que l'on a sous les yeux a été faite verticale-

ment de droite à gauche a la partie postérieure du conduit

auditif externe. On trouve , dans les (Sutures posthumes de

Santorini
( septemdecim labulœ

,
fol. 1776 ,tab. III, Jîg. III

, )
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une figure à peu près scmLlafile à celle dont an va lire l’ex-
plication. Ceux qui compareront ces figures enlr’elles remar-
queront, dans celle que je publie, et que j’ai fait dessiner avec
grand soin d’après nature

, plusieurs détails que Santorini a
négligés

,
principalement sur la disposition intérieure de*

corps striés
,
sur celle des grands hypoeampes

, sur celle de la

protubérance annulaire, et enfin sur celle de la partie qui ré-
pond aux jambes du cerveau.

1 , I , I
,

I , coupe verticale des os du crâne qui sont
composés de deux lames osseuses et du diploé.

2 ,
coupe de ces mêmes os dans la partie qui répond au

sommet de la tête ou verlex.

3 ,
coupe des os temporaux dans la région mastoïdienne,

4 , 4 > 4 » 4 î
cartilages des oreilles,

^

5
,
5

,
5

, 5 , 5
,
5 , 6, 6,6,6, circonvolutions du cerveau

composées de substance corticale qui forme divers enfonce-

œens dans la médullaire.

44 5 44 >
portion médullaire des hémisphères du cerveau.

On y voit des points rouges formés par la section des ar-

térioles.

7,8,8 , coupe d’une production verticale de la dure-mère,

a laquelle on a donné le nom defaux du cerveau On voit en j

la section irrégulièrement triangulaire du sinus longitudinal

supérieur. Différons points noirs
,
qui se trouvent dans l’é-

paisseur de la faux en 6 , 8 ,
désignent les veines qui rampent

entre les membranes de cette production. Ces orifices ont

cela de particulier
,
que prestpie tous n’ont pas une forme

ronde mais ovale. Nous lemarquerons encore que l’extrémité

inférieure de la faux ne s’étend point jusqu’au corps calleux

marqué g, g ;
ce qui montre combien est peu fondée l’as-

sertion de ceux qui ont avancé (juc l’usage de la faux étoit de

soutenir ce coi ps.

g , g ,
lo, coupe verticale du corps calleux

;
en lo est son

raphé.
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i« ,
la

,
petites portions du plexus choroïde des ventiicule<{

supérieurs.

i 3
,
coupe perpcudiculairc du triangle médull.iire ou voûte

a trois piliers On ne distingue point ici e septum lucidum
,

ni la cavité intermé liaiie (|ue foimenl ces deux lames, parce

que cette partie tiès—déliée s’alYaisse et dispaioit entière-

ment dans la coupe que j’exainine. Quoique Snuloriai en

fasse mention dan> l’explication analogue a celle—iri
,
ou n'en

trouve ahsüluinent aucune trace dans la planche cllc-nicine.

(Scptenidecim lahulte
,
tab. lll

, fig. III *.
)

Il ,11, fente oblique et étroite formée par les ventricnle*

latéraux ou supérieurs.

1 3 , i 5
,
portion supérieure ou antérieure des corps striés ou

cannelés.

14 , >4 1 lame de substance blanche que l’on trouve entre 1«

corps strié et le bord externe des ventricules Latéraux-

16, 16, 17, coupt» verticale du troisième ventricule que
j’appelle aussi ventricule des couches optiques. En i6 , i6,

est la partie supérieure, et en ic est la p.irtie inférieure de

ce ventricule : Il ne paroit que sons la forme d’un trait
;
ce

qui montre que dans l’état naturel ces sortes de cavités ont

très-peu d’étendue

a
,
place qu’occupe la commissure molle des couches

optiques.

ly
, 19,30,0.0, ai

, 31 , 32 , aa , a 3 , o 3
, 3^ , 35, coup*

verticale des couches optiques vues a l’extérieur et à l’in-

térieur. Leur contour est marqué en aS
, a 5 . En ig, est une

tache rougeâtre
, environnée d’nn cercle blanc marqué ao

,

en a 3 , la teinte est un peu moins rougeâtre qu’en iç,.

i8, i8, a4, 3^ , a6, a6 , 27, coupe verticale des jambe*
ou pédoncules du cerveau près de la protubérance an-
nulaire En 18 , 18 ,

est une tache rougeâtre. En 26 , 36, 37,
est la trace sémi-clrculair* de la tache noire , ou locus niger

éruruni cerebri.
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29 , 3o ,
ni

,
3i

, coupe rie la protubérance annulaire dont
on voit les fibres transversales en 3i , 3i

.

28, 28, filamens très - déliés de substance cendrée qui
s’élèvent de la protubérance annulaire le long du bord externe

des pédoncules du cerveau et des couches optiques.

32 , 3a
,
artère cérébrale postérieure coupée.

35 ,
section du plexus choroïde qui est placé le long des

grands hypocampes.

54» 34, 35, 36, 36, coupe perpendiculaire de la corne

d’Ammon ou grand hypocampe. En 34 , 34 , 3 I ,
est une lame

médullaire disposée en spirale
, et qui se termine par un petit

crochet en 35. En 36, 36, est la substance corticale distribuée

dans l’intérieur de cette production.^

57 . 37 ,
traclus cortical situé entre les corps striés et le sillon

de Sylvius.

38 , 38 , 3q , 39, 40 ,

>

4' > 4’ » 4"^ 1 43 1 corps striés dont la

coupe est triangulaire. On y voit différentes arcades, tantôt

de substance corticale , telles que 3g , 69, 4i
, 4^ *

tantôt de

substance médullaire
,
telles que 4o

, 4o , 42-

FIGURES 11, III et IV.

Ces trois dessins ont pour objet de faire connoître la struc-

ture interne des couches optiques
,

et de montrer l’origine

intime du nerf qui porte le même nom. Cette dissection a

été faite en creusant les couches optiques tout le long du

nerf, et du iracius opticpie lui—même. La troisième et la

quatrième figures sont celles qui expriment les coupes, creu-

sées le plus jirofondément. Jusqu’ici on s’étolt couteulé de

dire que les uerfs de la seconde paire naissôient des tuber-

cules «juadrijumeaux et des couches optiipics. Je crois être

parveuu à montrer comment ces couches contribuent a leur

formation.
FIGURE II.

1,1, nerfs optiques coupés â-peu-près h leur entrée dam»

l’orbiu,
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a
,
jonction de ces nerf».

3, 4 , 5, tractus optique qui s’amincit a mesure qu’il s«

porte plus en arriéré. C’est le long de ce trajet que la couclie

optique a été creusée pour faire voir les racines du nerf dont

il s agit.

la, la, i3, filets blancs qui , de l’intérieur de la couche

optique
,
s’étendent en se contournant vers le tractus optique,

lei[uel grossit a mesure qu’il les reçoit.

5,6,7, extrémité postérieure et inférieure de la bandelette

striée ou teenia semi-circularis.

i4, i4» portion blanchâtre et extérieure des couches op-

tiques vues en arrière.

y ,
commissure molle des couches optiques.

1 i
, cuuimissure antérieure.

10, 10, les deux piliers ou colonnes du triangle métlul-

laire, vus par devant.

8,8, CCS deux mêmes piliers ou colonnes
,
vus par derrière.

F I G U K E III.

L’explication des chiffres est la même que dans la fi-

gure II.

I
,
fibres transversales du corps calleux.

h
,
filaineus que l’on a comparés a une lyre entre les piliers

postérieuis de la voûte S , 8.

a, h
,
c , d , e ,f, g ,

excavation de la couche optique faite

le long du tractus qui porte le même nom 3, 4» ’5. En c

les fibrilles blanches suivent une direction opposée ’a celle des

fibrilles que l’on voit en b. La plupart se réunissent en a

,

comme dans un centre commun. En g,f, d
,
on voit des fibres

brisées dont la direction est différente.

FIGURE IV.

l.’explication des chiffres et des lettres est la même que
dans les figures précédentes. Ici l’excavation faite le loua
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du tractus optique 3

, 4 >
i 5

,
est plus considéraljle que dan»

les figures 2 et 3 . On voit également les fibrilles médul-
laires

,
c

,

dont la direction est opposée, se réunir vers le

point a.

J’ai présenté ces observations sur l’origine intime des nerfs

optiques à l’Académie Royale des Sciences en 1781. (Voyez
les trois Mémoires que j’ai publiés dans le volume de la même
année sur l’Anatomie du cerveau

,
planche III, fig. 3 , 4 et 5 ,

page 61 1. ) Il n’y a qu’un petit nombre de nerfs dont il soit

possible de suivre ainsi la substance médullaire jusque dans

l’intérieur de cet organe.

FIGURES V et VI.

Après avoir faitconnoître dans plusieurs dessins la disposition

et la forme extérieure des grands hypocampes ou cornes d’Am—
mon dans leur entier

,
j’ai pensé qu’il falloit en développer

la structure intérieure par différentes sections. Les figures 5 et

6 de cette planche représentent une coupe faite longitudi-

nalement et de haut en bas le long du grand hypocampe

du côté droit. La figure 5 offre la moitié externe
,
et la fi-

gure 6 la moitié interne de cette production.

FIGURE V,

1 , extrémité postérieure qui est aussi la plus élevée et la

moins volumineuse.

2 ,
extrémité inférieure et antérieure : elle est aussi la plus

large.

3 ,
bord supérieur.

4 , bord inférieur.

i4 1 *4 > '4 ^
portion des circonvolutions cérébrales voisines.

*
1

,
5

,
5 ,

substance méilullaire qui forme l’écorce du grand

hypocampe du côté du bord supérieur.

6,6, 8, 8, deux tniclus blancs qui suivent longitudina-

lement la direction du grand bypucainpa dans l’intérieur du-



ANATOMIE DU CERVEAU. ir>5

quel Ils sont placés. Ils se recourbent vers le bas en i 5 ,
i 5

;

ils sont plus minces vers la petite extrémité de l’hypocampc
;

ils s’élargissent vers la grosse extrémité
,

et c’est dans celte

région et entre ces deux tractus que se trouve une petite ex-

cavation marquée g, dans les figures 5 et 6
,
qui se cor-

respondent. Cette excavation s’ouvre au-dessons de l’elar-

gissement du grand hypocampe
,

et elle est analogue aux

cavités étroites et irrégulières que l’on voit entre les circonvo-

lutions du cerveau.

7 > 7 » 7 ) 7 » 'O
» >0 »

substance grise ou corticale située

entre les tractus ou filets médullaires 7 j 7 . 8 , 8. Cette subs-

tance grise compose la plus grande partie des grands bypo—

campes. On l’aperçoit aussi vers le bord supérieur entre le

filet blanc 6 ,
fi

, et la substance blanche 5 , 5 .

i5, i5) i 3 } élargissement arrondi de la corne d’.\mmon.

Il
,

Il
,
substance blanche située vers le bord inlericur'

1
1 ,

aa
,
circonvolutions cérébrales voisines.

*

F I a U R E VI.

D.ms l’exp)iicatIon de cette figure
,
qui représente la moitié

interne du grand hypocampe
,
les chiffres sont distribués sur

toutes les parties correspondantes de manière que leur usage

est le même que dans la figure précédente. L’expllcallon doit

aus.si être la meme.

FIGURES VII, VIII, IX, X.

Ces dessins on pour objet de représenter des coupes faite»

verticalement de droite à gauche le long du grand hypo-

cainpe. La section que présente la figure 7 a été faite très-

près de l’origine de cette production
,
en arrière,. où elle est

le plus étroite. La figure 10 montre cette production cou-

pée vers son extrémité inférieure dans l’élargissement même
du grand hypocampe. Les coupes des figures 8 et 9 ont été

faites dans l’espace intermédiaire
, celle de la figure S plus
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près lie la petite extrémité, et celle de la figure g plus prè*

de l’élargis.einent ou grosse extrémité de cette production.

Les chiflres distribués sur ces quatre figures sont k-peu-prè»

les mêmes , et ils se correspondent.

F 1 G U KE vil.

1 , bord supérieur.

2 ,
bord inférieur.

\

3, boid interne.

4 , bord externe.

5 ,
coupe verticale de la bandelette de l’hypocampe

,
tcenin

hypocampi
,
ou CORPS BORDÉ

,
corpusfimbrialum. On sait que

cette bandelette est placée le long du grand bypocampe.

6
,
portion du bord godronné du grand bypocampe. Ce bord

est de substance grise ou corticale.

7, 7,8,8, g, 10,11, tractus ou_ filet blanc qui forme

l’écorce du grand bypocampe
,

et qui se contourne dans sou

intérieur en manière de spirale
, g], lo

,
ii. Il en résulte une

espèce de crochet , en g ,
t o.

12, 12, substance corticale qui compose la plus grande

partie de cette production.

13 ,
i3, substance blanche ou médullaire des circonvo-

lutions voisines.

14 ,
i4) substance corticale de ces mêmes circonvolutions.

Il est facile de comprendre comment les memes Iraclus

ou filets blancs que l’on voit dans les figures 5 et 6, en ô,

6 , 8, 8, coupés verticalement de droite a gauche
,
forment

les spires médullaires marqués 7, 7, 8, 8, g, 10, dans les fi-

gures 7 ,
8 et g. Ces filets et ces spires sont des fragmens

des expansions médullaires qui pénètrent la production dont

il s’agit. Ou doit regarder la corne d’Amnnni ou grand hy-

pocainpe comme une circonvolution cérébrale d une forma

particulière.

figure VIII.

L’explication des chiffres est la meme que pour la figura
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AEN

gociLné ,’e»t beaucoup plus grand que dans la hgure 7. Cet

espace se voit eu c.

Ici les .pires méaullsirr. CTtcrncs « iplrrnc. sont l>r»n-

c„„p plus élendu, que d.u. les figure, prépédeules ,
comme

on peut le yoir en 9 ,
10 ,

et en al.

figure e.

D,n. cet.e coupe verticale de Vélargi.semeut du grand

h, ;,ca.Ûpe ,
ou vrit eu ç, 9,1. petUe excav.tmu d.s.guee

par les mêmes cbiflres dans les figures 5 et 6.

Eu O, J./, est la circonférence ovale et irregul.ero

de rélargissement du grand hypocainpe.

On trouve deux de çes figures dans le volume de

mie des Sciences pour l‘aunéc 1781 ,
page biV e t

tous les développeincns de ces recherches ,
ont Je

bliuis alors que l’abrégé.

PLANCHE XXIV.

Celle planche conlienl plusieurs délails qui n ont

pas élé presenlés avec as.ez d elendue dans les plan-

ches precétlenles. On y trouve surtout des coupes

de différentes parties isolées.

figure PREMIERE.

Ou voit dans ce dessin la place qu’occupent les jambes du

cerveau, les nerfs et les Iractus optiques ,
la parüe inferieure

de la bandelette .striée ou tœnia semi - circularis ,
et la face

inférieure du triangle médullaire ou voûte a trois piliers. Ici

j’ai continué la dissection du cerveau par sa base.



i56 SCIENCES PHYSIOL.ET VTEDIC4LES.

1.2, 2 ,
face inférieure du triangle médullaire. On Voit

en I des fibres transversales qui sont des restes du corps
calleux , et vers le milieu de cette face entre 2,2, sont les

petits reliefs appelés du nom de lyre.

3 . 3
,
partie des prolongemens postérieurs des ventricules

latéraux.

14 , 14 >
nerfs optiques qui communiquent en i 3 .

12 ,
II, Iractus optique.

S, 9, tubercules postérieurs des couches optiqnes.

21 , 21 ,
bord interne de couches optiques.

4 , 5,6 circonférence et coupe des jambes ou pédoncules

du cerveau. Par la place que ces pédoncules occupent
,
on

voit qu’ils s’étendent des couches optiques
,
d’où ils sortent

,

vers la protubérance annullaire. En 4, 5 , se voit la tache

noire dont j’ai parlé précédemment.

i 5
,

i 5 ,les éminences mamillaires.

10, 10, portion des lobes moyens placée près du crochet

des hypocampes’
,
que l’on ne voit point ici.

7 , 22
,
portion inférieure de la bandelette striée. Pour la

bien connoître
,

il faut ouvrir l’étui de l’hypocampe en de-

hors et sur le côté. On aperçoit alors des lames blanches

irrégulières
,
faisant partie du plancher supérieur de ce pro-

longement des ventricules latéraux
, et qui sont placées a I.1

partie externe des couches optiques. Dans ces lames, do*

filets blancs sont très - rapprochés les uns des autres. Ces

filets s’écartent plus bas et plus en devant ,
où ils s’épa-

nouissent sur la paroi interne de l’espèce de loge qui est des-

' tinée a contenir l’élargissement de la corne d’Ammon ou

grand hypocampe. La terminaison de la bandelette striée sa

fait 'très-près de celle de la bandelette de 1 hypocampe ou

corpus firnlrialutn ; clic est seulement un peu plus élevée,

et Jeurs substances communI([uent en plusieurs points.

18 ,
ig, U), nerfs oliaclifs.

20 , 20 ,
racines longues ou externes de ces nerfs.

q/( ,
2S

,
2i

,
racines courtes et inlenu’s de ces memes nerfc.
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En 20 ,
une petite lame de substance médullaire couvre

une partie de la radicule interne de ce nerf du côté droit.

i(i, i6
,
substance pciforée (jui se trouve entre les nerfs

oplirpies et les racines externes et longues des nerfs ol-

facti Is*

r I G U n E II.

On a représenté dans cette figure une coupe du cerveau

TU par sa base, et piépare de manière que l’on aperçoit la

commissure antérieure dans toute son étendue.

I, portion médullaire (pii appartenoit au corps calleux.

2,3, partie postérieure des ventricules latéraux.

5 ,5, fragment des lobes moyens du'cerveau.

i6 , 1? ,
plexus choroïde vu dans rétiii des grands hypo—

campes le long du boid externe du tractas optique.

II, 11, nerfs optiques renversés en arrière pour mon-

Irer les piliers antérieurs de la voûte
,
ou triangle mé-

dullaire.
’

)3 ,
communication des nerfs optiques.

i 5 ,
i8

,
tractas opti«pie. En i8, sont les tubercuVs des

souches optiques qui sout eux -memes recouverts par Is

plexus choroïde.

14 , 14 ,
éminences mamillaires qui sont ici beaucoup

plus écartées Tune de l’autre que dans l’état naturel
,
a caus#

de la position forcée des nerfs optiques.

4 >
f> » P » 7 ï 7 5 9 » 9 >

coupe qui , de la par’ie la plus éle-

vée des tubercules quadrijumeaux, s’étend obliquement vert

la jambe du cerveau.

4 ,
coupe du conduit qui se dirige au-dessous des tuber-

cules quadrijumeaux du troisième ventricule vers le qua-

trième.

7,7, tache noire des jambes ou pédoncules du cerveau.

On voit ces pédoncules en 10 ,
10.

19 , plexus choroïde du troisième ventricule
, dont oa

aperçoit iei uue pQrtiea.



lis SCIENCES PHYSIOL. ET MEDICALES.
9.0 , 90 ,

coloanes ou piliers antérieurs de la •vUûte OU

Irlanale médullaire.

91 , 21
,
portion des corps striés qui se trouve entre la

commissure antérieure et le tractas optique.

92 , 23
, 24, la commissure antérieure

,
qui en 22 est

étroite et fibreuse
,
qui se contourne et s’élargit en 93 ,

et en-

core plus en 24 1
où elle se confond avec la substance médul-

laire qui se trouve au-dessus de la corne d’Ammon/

25, commencement du sillon qui sépare en - dessous les

deux lobes antérieurs du cerveau.

9(à , 27 ,
nerf olfactif avec sa tige 27 ,

et ses radicules 26

,

qui ne sont pas tout — à — fait conformées comme celles que

j’ai fait dessiner ci-devant.

28 . 98 , section du nerf olfactif coupé perpendiculairement

de droite a gauche. Ou voit que cette coupe est triangu-

laire ,1a vive arrête étant placée en dessus , le long d’un sillon

qui se trouve entre deux circonvolutions du cerveau.

FIGURE III.

l.e dessin montre la disposition intérieure du corps strié , et

la manière dont le nerf olfactif en sort. La coupe qu’il repré-

sente a été faite par la base du cerveau longitudinalement

et perpendiculairement , suivant la direction du nerf ol-

factif.

1 ,
sectiou du tractas optique.

2 ,
coupe de la commissure antérieure.

6, 6, stries dirigées obliciuement
,
et placées derrière cette

commissure.

7,7,7, autre rangée de stries située vers le milieu du corps

que nous considérons.

8 , 8,8, espace blanchâtre et médullaire qui sépare les

deux rangées de stries.

g, 9, stries supérieures et plus étendues. Le cerveau est

ici vu par sa base.
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10 ,
coupc d’une partie de la couche optique ,

dont la cou-

leur est rougeâtre.

11 , 12, portion de la cavité des ventricules latéraux qui

correspond au bord supéi ieui du corps stiié.

5 , 4 ,
3 ,

nerf olfactif dont on voit le maillet en 5 , et le tn-

herctilc triangulaire en 3
;

il se confond en et i 3
,
avec

la substance médullaire dont la hase des corps striés est envi-

ronnée. Cette substance pénètre dans rinlérienr de ces corps,

ovi e'ie paroît sous la forme de filamens irréguliers
,
entremê-

les de différens filets de substance grise. Telle est une de*

principales origines des nerfs olfactifs.

F 1 G U n E IV.

On voit dans ce dessin la corne d’.\mmon on grand hypo-»

campe du cété droit, avec une partie de la loge ou étui qui le

contient
,
et que j’ai ouvert sur le côté.

I
, 2 , 3 ,

4

,
5

, ô ,
7,1e grand hypocarape dont on trouve

l’origine en i , 2 ,
l’élargissement en 5 , 6, 7 ,

et le bord con-

vexe en q , 9,9.
1 5 , 8 ,

8

, la bandelette de l’hypocampe
, ttenia hypocampi

ou corps bordé, corpus Jimbrialum\ elle est située dans le

bord concave ou interne de la corne d’Ammon.

10, lO, II, rt, 12, 14, iS, iù, étui du grand hypo—

campe ouvert sur le côté en 10 ,
10. La concavité de cette loge

ou étui est formée dans quelques endroits de substance grise ,

et dans d’autres de substance blanche. Différentes plaques

ou stries
, composées d.e ces substances , sont interrompue»

les unes par les autres. En 14 ,

1

5
, 16 ,

sont des lames de dif-

férentes nuances. En 1
1 ,

1
1 , 12 ,

sont des stries ou fibrilles
,

dont la direction et l’entrelacement varient beaucoup dan»

les différens sujets. C’est pour faire connoître la structure

interne de cette loge ou étui des grands hypocampes que
j’ai publié ce dessin.
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FIGURES V et VI.

Coupe perpendiculaire et longitudinale d’une des éminenee*
mamillaires. Chacune de ces deux figures offre une des parties
syrnmélriques qui résultent de cette section.

1,1, 13
,
bord qui répond a la base du cerveau.

10
,
lo

,
extrémité postérieure.

11 , i 3
,
portion de la coupe qui répond à la partie supé-

rieure du cerveau.

5 ,
section du nerf optique.

1,1, arrondissement de l’éminence mamillaire dont l’é-

corce est formée de substance blanche.

3 ,
'centre de l’éminence mamillaire

,
qui est formé de

substance grise.

4 ,
tige blanche qui se continue avec la substance de même

nature dont est composée l’écorce de cette éniinence.

3 , 3
, 6, 7, 8,9, divers compartimens de substance

blanche et grise qui se voient dans cette coupe.

FIGURE VII.

Cette figure
,
destinée a faire voir les petits calculs de la

glande pinéale
,

est tirée d’une dissertation de M. Soeramer—

ring ,
intitulée Dissertaùo inauguralis analoniica de decussa-

lione ncrvorum opticorum
,
Moguntiœ

,

1786 ,
fig. 3 .

En traitant de l’Anatomie du cerveau dans les Mémoires de

VAcadémie royale des Sciences
,
année 1781 ,

pag. 53a
,
j’ai dit

que le plus souvent les petites pierres ou concrétions de la

glande pinéale se trouvoient h la partie antérieure, c’est-a-

dire a la base de cet organe
,
qui est dirigée en devant. M. Soem-

merrinü , anatomiste très-habile , a fait des observations aua-

logues aux miennes, et meme plus étendues
,
parce (ju il

s’est spécialement occupé de cette recherche. Voyez Disscr—

talio inniiguralis anatomiea de lapillts vel prope vel intra

ghindulatn pincaleiii sitis
f
sivc de accryulo cerebri ^ clc. pne-

I
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side D. s. E. Soemmerring , Moguntiœ , lySS. Le dessin dan*

lequel cet habile anatomiste a montré ces petits calculs étant

tiès - exact
,

j’ai cru devoir l’adopter et le placer ici. Le

cerveau est vu en dessus.

I, a, a, colonnes antérieures du triangle médullaire ou

Voûte a trois piliers.

3 ,
couunissure antérieure.

4,4, ban.lelette striée ou lænia semi- circulant.

6 , t' , les couches optiques.

5 , 5, les tubercules antéi leurs de ces couches.

14 ) >4 >
l^^i* tubercules quadrijumeaux supérieurs.

1 5
,

i 5 ,
les tubercules quadrijumeaux inférieurs.

if) , lame médullaire appelée improprement du nom de

valvule de Vieussens.

17,1”, nerfs de la ipiatrième paire ou pathétiques.

c) , () ,
bords internes des couches optiques qui forment le

troisième ventricule.

7,8,8, pédoncules de la glande pinéale.

la, 1 3
,
la glande pinéale.

I I , élargisseineul des pédoncules de cette glande
,
qui adhè-

rent h sa base en ta, et qui forment souvent dans cette ré-

gion une sorte de petit entonnoir dans lequel
,
on près duquel

est placé tin amas de petits calculs 10, la. Cet assemblage

de petites pierres a été appelé pjr M. Soemmerring du nom
A'acer\>ulus cerehri. Il pense qu’elles ne se trouvent dans les

cerveaux humains qu’après la quinzième année.

T.es petits calculs de la glande pinéale sont distribués de

trois manières différentes
;

i". ils sont réunis et groupés de

sorte a former Vacervulus de M. Soemmerring
, a la base de

la glande pinéale près de la commissure postérieure
, et

sous le plexus choroïde
;
a°. on les voit quelquefois répandus

vers les cotés de la glande pinéale, où ils forment de petits

amas particuliers
;
3“. souvent aussi ils sont irrégulièrement

semés dans la substance de la glande elle - même.
M. Soemmerring a trouvé ces concrétions dans le cerveau

T* Ij. Il
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de deux nègres qu’il a disséqués. Voyez les observations XVI
et XX dans la dissertation citée ci - dessus. Ayant toujours
rencontré ces petits calculs dans les cerveaux des hommes
.^gés de plus de quinze années

, cet habile anatomiste a conclu
qu’on ne doit paS les regarder comme étant l’effet d’aucune

maladie du cerveau. J’avois dit la même chose dans les Mé-
moires de VAcadémie royale des Sciences

,
année 1781 ,

page 533 . Lieutaud , MeckeLet M. Waltcs sont du même
avis.

PLANCHE XXV.

Après avoir représenté le cerveau de l’homme

,

dans les planches précéden-tes
,
j’ai destiné celles qui

suivent à la description du cervelet. J’ai communiqué
en 1781 H l’Académie royale des sciences une partie

de ce travail
,
volume de l’Académie royale des

sciences, 1781 ,
pag. 56G : et j’y ai fait voir que la

structure de ce viscère étoit une de celles que les

Anatomistes avoieiit le plus négligées. Je publierai

tout ce (jue les circonstances ne me permirent pas

alors de faire paroître
,

et j’espère que fou y trou-

vera un gland nombre d'objets que nul x^natomistc

n’a fait dessiner avant moi. Je commence
,
comme

dans l’histoire du cerveau
,
par la face supérieure

,

me proposant de faire voir ensuite la face inférieure

et l’intérieur de cet organe.

FIGURE PRF. MIÈRE.

Colle figure représente la face supérieure du cervelet, c’esl-

à—dirc colle qui est couverte par le tenloriuni cerehelli. Je dois

faire remarejucr ici que le cervelet, tiré du corps d un homme

de vingt-huit ans
,

étoit un des mieux conlormcs que j’aie

imnais vus.
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an, aS , 22 ,

a5, bord antérieur.

1 5 , a4 ,
1 3 , 2/, ,

bord postérieur.

2,2, portion des jambes du cervelet.

1,1, colonnes ou pédoncules de la lame médullaire

moyenne du cerveau appelée valvul* de Vieussenj.

5
,

?t

,

partie inférieure de la lame médullaire précédente

ou valvule du cerveau ,
vélum tnterjeclum Ilallen. La partie

supérieure et ceintrée de cette valvule ne se voit point ici.

4,6, 5, le processus vermiforme, ou ver supérieur du

cervelet, vermis superior. On en voit la tète ou la ré{>iort an-

térieure en 4 , la partie moyenne en 6 ,
la partie ou la région

postérieure en 5.

i3, i3, extrémité arrondie et postérieure du cervelet qui

fait lu une saillie.

25 ,
a5

,
ig’, 1 8 , 20 ,

2 1 , 1 7 , 26 , i o , 1
1 ,

1 2 , 7 ,
fi

, g ,
sillon»

placés entre les circonvolutions du cervelet. Ces sillons n« sont

point parallèles comme presque tous les anatomistes les ont

représentés. Ils se coupent en différens points a angles aigus.

En 25 , 25 ,
ig, 28 , 20, 21 , 17 , 2Ô, ils sont peu marqués. En

7, 8, g, et en 10, 1 1 , 12 , ils le sont beaucoup plus. Ou trouve

toujours dans cette région une légère sinuosité que j’ai appelée

le sillon supérieur du cervelet.

22 , 22 , le lobule supérieur et interne du cervelet.

25,20, le lobule supérieur et externe du cervelet. En 22 , 27,

les circonvolutions forment comme de petits paquets séparés»

Au reste, ce que l’on appelle ici du nom de ciVco/ivo/ut/o/w
,

porterait avec beaucoup plus de raison celui de segmens du

cervelet.

1 5 , l’échancrure perpendiculaire moyenne sépare les lobes

en arrière, incavatura perpendicolare commune de M. Ma—
lacarne.

F I G U R E II.

Cette figure est du nombre de celles que j’ai présentées k
l académie des sciences en 17S1. fille montre la partie posté-

1
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rieure dfls couches optiques, les tuLerciiles quadrijumeaux,

la glande pinéale
,
la lame médullaire moyenne du cervelet

ou Valvule de Vienssens, la face supérieure du cervelet avec

les circonvolutions moyennes
,
profondes et antérieures de ce

viscère. Pour en avoir une lionne idée
,
on doit faire attention

aux observations suivantes
j
que l’on imagine le cerveau dé-

gagé de ses adhérences, et vu par sa base qui est supposée en

dessus. J’ai enlevé les lobes postérieurs du cerveau
;
ensuite

j’ai relevé le cervelet et je l’ai porté obliquement en devant,

de fhanière à montrer sa face supérieure
;
dans cette supposi-

tion
,
ou aperçoit le fond de l’excavation où est l’extrémité

inférieure de la lame médullaire moyenne
,
ou valvule de

Vieussens
,
et

,
sur les cotés de cette masse, on voit de chaque

coté l’étui de la corue d’Ammon. Ainsi le cervelet se présente

oblirjuement en—dessus et eu arrière, et la glande pinéale doit

être hors de sa place, le cerveau étant en partie renversé, l.cs

détails de cette figure font suite a ceux de la planche XIV. Il

faut comparer ces deux dessins
;

ils diffèrent surtout en ce

que dans la planche XIV l’on ne voit point de cervelet
,

et en

ce que dans cette même planche les étuis des hypocampes ne

sont point assez écarté;.' pour faire voir dans leur entier les

tubercules portérieurs des couches optiques.

Je dois avertir ceux qui voudront recueillir tout ce qui est

relatif au cervelet dans les figures précédentes, de consulter

'la planche VI
,

figure I
,
où sont représentées les artères du

cervelet, et où l’on voit le quatrième ventricule; la planche

XI, où se trouve la face siqiérieiire du cervelet; la planche

XII
,
où j’ai représenté le centre médullaire du^ervelel avec

une partie dit vennis superior et avec la valvule de V’ieus—

sens; les planclie.s XIV et XV, où l’on remarcpic la face

inférieure de ce inêmc viscère
;

la planche XVI ,
où sont

repré. entés les vaisseaux de la face inférieure du cervelet,

comme on voit ceux de la face suj)éricure dans la planche

XI; les planches XI.X et XX, où le cervelet est \n
,

soit

«ntier
,
soit coupé horizontalement dans sa face inférieure; et
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la planclip XXll ,
où la figure I représente une coupe du

cervelet, faite de devant en arrière, avec les ramifications

de l’arbre de vie. Je n’ai pu m’emjjècher pour faire con-

iioître ,les rel.i'ions des différentes parties du cerveau avec

celles du cervelet, de les représenter ensemble dans les plau-

clies que je viens d’indiquer. I .’on consultera encore la p'anebe

XVII, (|ue l’on examinera coujolutcinent avec la plancite

XIV : on disiiiigiiera dans l’une et dans l’autre les hvpo-

campes et leurs étuis.

aq, 3i
,
circonvolutions moyennes antérieure* et profondes

du cerveau qui , eu aq, se terminent sur la lame médiiil laite

moveniie, ou valvule de Vieuierns, et la recouvrent dans

l’étal naturel
;

ici ou a forcé
,

et ou les a repuiissées pour les

éloigner de la lame médullaire.

3ü, place occupée par le vennis iuperior Aon\. la forme est

altérée par le tiraillement que les circouvululions antérieure*

cl moyennes ont éprouvé.

,
partie poslérieufc du vennis supenorc\m est renflé dan*

cet endroit.

4a ,
échancrure perpendiculaire postérieure et moyenne.

i\i
, 4' >

saillie que font les lolies postérieurs du cervelet.

a, a, a
y
n, a, o, bords demi — circulaires et latéraux du

cervelet.

3q, o5 , 2.6, 27, sillon supérieur du cervelet. Il est placé

dans la face supérieure près du bord demi—circulaire et la-

téral. Lorsqu’on écarte les circonvolutions ou seçrnens qui,
p.ar leur rapprochement, forment ce sillon, on voit que l’in-

tervalle qui les sépare est Irès-piofond.

34, 55, 56, 3-, 38, 3a, 53, cii convolutions ou segmens d«
la face supérieure du cervelet qui ne sont point parai èles, et

qui se coupent en plusieurs points, comme on le voit en a5,
a6 , 27 , 37 ,

et dans plusieurs parties des autres'sillons.

19, portion ceintrée de la lame médullaire moyenne du
cervelet appelée r-j/vu/e de yieussens. On y remarque tl-ï

feuillets très-superficiels et horizontaux de substance corticale.
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Soiivpnt un petit trait longitudinal les coupe en manière de
raphé dans leur milieu. Au-dessus de cette portion ceintrée

delà valvule se trouve la portion 3,3, figure première do
cette même planche. Cette portion est purement médullaire

sans filets horizontaux de substance corticale
, et elle est ca-

chée par la portion antérieure et moyenne 29 et 3i du cer-

velet. Quelquefois les filets horizontaux manquent tout-a-fait

même dans la partie la plus élevée de cette valvule.

18, 18, colonnes
,
piliers, ou pédoncules de la lame médul-

laire moyenne ou valvule de Vieussens.

20,20, filets ou petits reliefs longitudinaux et irréguliers

placés sur les côtés de la valvule de Vieussens.

17, 17 ,
quatrième paire des nerfs dont on voit l’origine par

plusieurs filets
,
presque parallèles eu 21 , 24, au-dessous des

tubercules quadrijumeaux inférieurs.

16, 16, tubercules quadrijumeaux inférieurs ou Zes/es.

1 3 ,
1 5 ,

tubercules quadrijumeaux supérieurs ou nates.

12, i3, 12, i3 deux tubercules superficiels joints entre

eux
,
et qui se trouvent à la partie postérieure et un peu laté-

rale des couches optiques.

14 , 14 )
tubercules dont l’étendue et la saillie ne sont point

constantes, et (jui sont placés entre les tubercules quadriju-

meaux, et les éminences susdites 12, i3.
,

11, II, gros tubercules arrondis ou région postérieure des

couches optiques.

7 ,
glande pinéale.

lO, commissure postérieure, au-dessus de laquelle sont de

petits filets médullaires horizontaux que l’on trouve cons-

tamment entre la commissure et la glande piucale.

9,9, filets blancs très-déliés qui pénètrent dans la glande.

fi, 6,6,6, corps bordé, corpus (imbrialum
,
ou bandelette

de riiypocampc, lœnia hypocumpi,

2 , 3,4, portion du corps calleux.

5,5, origine des grands hypocampes ou cornes d’Ammon..

; , ;j2 , 22, 24 I
étuis des corne* d’Aiumon vus dam

/
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Ifttir entier. En les ouvrant, on aperçoit les cornes d’Ammon

<jui y sont renfermées. En i , i
,

la largeur de l’étui diminue.

En 2a, 23, il s’élargit. En a^, a4 ,
est le crochet de cet étui.

1,'élargissement des cornes d’Amtnon répond it Tespace mar-\

que 22 , 22, 23 .

*

48, 48, 48, a4 ,
Lord interne de l’étiii delà corne d’Ammon.

C’est en le soulevant que l’on entre dans les prolongemens

inférieurs des ventricules latérauï, sans Llesser en aucune

manière les suLstances médullaire et corticale du cerveau.

Le crochet de l’étui
,
23 , 24, se voit dans la base du cerveau

des deux côtés des jambes de ce visct’re.

F 1 G U R K III.

Cette figure représente la face inférieure du cervelet
,
qui

est ici détaché du cerveau , la moelle de l’épine ayant été

coupée très-bas , en 3 , 3
, 4»4i

2,2,5, 5
,
partie de la protubérance annulaire.

I
,

I
,

I
,

I
,
circonfénence du cervelet.

y, 10, II, 1 2 , 1 3 , 1.4 , sillon inférieur dn cervelet ,
corres-

pondant au sillon supérieur du même viscère
,
marqué 7,8,

9 , fig. 1 ,
et 26, 27, fig. 2 de cette planche.

18, 19 , 20 , 21 ,
22 ,

23 , 2^ ,
autres sillons moins marqués 7“

moins étendus, et moins profonds
,
qui se coupent en divers

points à angle aigu.

Le sillon inférieur du cervelet divise ce viscère en deux

parties inégales dont l’une est marquée i 5 et 16, et l’autre 18,

22, 24 , et 58 , 2
1

,

I g.

17 , 17 , éminences placées près du nerf vague. Leurs limites

sont marquées eu 34, 54. En 8 ces lobules sont rapprochés.

36
, 36

,
aiTOudissement qui , dans l’état naturel

,
est voisin

de la moëlle alonséc.

35
, 35 , 35

, 35 bords Inférieurs et internes des lobes du
cervelet. C’est entre ces bords qu’est une excavation longitu-

dinale, moyenne et inférieure, appelée par quelques auteurs

velUcula seu valeUa ,où est situé le verniis inferior 6, 7»
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Presque toute la portion du cervelet que l’on voit ici est

• «rronclie, et forme la face occipitale de ce viscère.

PLANCHE XXVI.
«

FIGUIVE PnEMlÈRE.

On voit dans ce dessin une coupe a peu près horizontale

de la protubérance annulaire et du cervelet du côté de sa face

supérieure. J’ai voulu montrer comment dans les différons

«egmens
,
ou lames du cervelet, les substances blanches et

grises se comportent entre elles, quels sont leurs rapports et

leurs mélanges. Cette coupe est peu profonde.

1,2, 1,2, section de la protubérance annulaire, dont on

voit le raphé en 5
,
3 .

4 ,

4

j
poriien des jambes du cervelet.

23 , 24 ,

'^ 5
,
23

, o4, ,
circonférence du cervelet.

6, 7 , 6 , 7 ,
segmens du cervelet qui n’ont point été compris

dans la coupe, non plus que ceux que l’on voit en arrière

en 22^ 22.

1
1 ,

échancrure perpendiculaire postérieure du cervelet.

i3 , 14, i3
,
i4> région qui répond au sillon supérieiy du

cervelet.

5,8,9, 10 ,
coupe du verniis superior. On se rappellera

que dans cette production les segmens sont très-rapprochés

les uns des autres
,
c’est ce que l’on voit en 8 , 9.

i5, 16, 17, 18, iq, ^o, 21, divers mélanges de substance

grise et blanche qui résultent de la coupe des segmens du

cervelet.

H'oiite la surface de ce viscère est couverte de segmens, qui

s’élèvent presque pei’pendiculairernent ,
et qui s étendent en

travers d’un côté h l’autre. Ces lames ou segmens sont de

petites bandes minces légèrement concaves d’un coté et con-

vexes de l’autre. L'n de leurs bords est libre. Elles sont re-

couvertes de substance cendrée, dont l’épaisseur varie. IJes

sillons plus ou moins étendus les séparent. Quelques lames
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|)lns étroites sont cacliées dans le sillon mèiye
,
et ne s’élen-

tlent y>oint jnsqn’a la surface. On comprend sans peine com-

ment le scalpel ayant coupé toutes ces lames, il eu résulte des

stries, telles que celles (pxe l’on voit ici. l.a plupart se diri-

gent de droite h gauche, comme da lîi à i6. En général elles

sont convexes eu arrière et coucaves en devant, comme on le

remarque en it) ,
i6, io,i5etao.

En la, i3, l’espace blanc est plus étendu; cVsl que dans

cette région la coupe a été faite un peu plus oLliquemeiit

qu ailleurs.

FIGURE II.

On voit encore ici une coupe faite dans la partie supérieure

du cervelet. Elle est plus profonde que la précédente, et je

l’ai faite obliquement de haut en bas cl de devant eu ariicrc.

Ou y remarque la protubérance annulaire , le quatrième ven-

tricule ouvert
,

et l’on y voit la manière dont les pédoncules

de la valvule de Vieussens se conloudeut avec la substance

blanche du cervelet.

1,^1,'.!, coupe oblique delà protubérance annulaire. On

y aperçoit des stries transversales où se mêlent les substances

grise et blanche ,
et le raphé eu 3 , 5 .

i5, i5, i4> '4> ouverture irrégulière faite par le scalpel

au quatrième ventricule. C’est la lame méxlullaire, vélum

meduUur^y ou valvule de Vieussens
,
qui remplit cet e>pace.

Celte expansion manque en 1
1 ,

iti.

i,a, 10, 1, <1,10, coupe des pédoncules de la lame mé-
dullaire. Ils sont formés de substance blanche

,
et l’on voit ici

comment ils se confondent avec celle du cervelet En enlevant

une couche peu épais; e en lo , lo, on trouveroit le corps fes-

tonné auquel correspond l’extrémité postérieure des pédon-

cules de la lame médullaire.

lo, 24, 10, portion du centre médullaire du cervelet.

(J,
coupe du vennii superior.
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i 5 , i6, 17, 18, coupe (les autres segmens du cervelet. En G,

7, 8, 19, 19, les segmens n’ont point été entamés.

En 4, 4 > 4j 4 > 4 > 4 > s® voient les bords du cervelet, et en

0 ,
l’échancrure perpendiculaire et postérieure.

FIGURE III.

Ce dessin présente plus d’objets qUe les précédens. On y
voit les tubercules quadrijumeaux, une partie delà face su-

périeure du cervelet, les ramifications appelées arbre de vie,

et le quatrième ventricule ou ventricule du cervelet ouvert.

»8, 28^28, 28, bord du cervelet.

29 et 3o, moëlle alongéc et le commencement de la moelle

épinière.

1.1, tubercules quadrijumeaux supérieurs.

2.2, tubercules (juadrijumeaux inférieurs.'

14, 16, i 4 ‘. i6, pédoncules de la lame médullaire. Ils sont

ici tout-'a—fait séparés l’un de l’autre : la lame médullaire,

qui les réunit dans l’état naturel
,

est ici détruite dans l’in-

tention de faire voir la cavité du ventricule du cervelet.

4. bandelette blanche horizontale ([ue l’on peut regarder

comme le principe de la lame médullaire, et qui se porte

transversalement d’un de ces pédoncules vers l’autre.

3 ,
filet de substance blanche qui

,
de l’intervalle par lequel

«ont séparés les tubercules ([quadrijumeaux inférieurs, tombe

perpendiculairement sur la bandelette marejuée

5 , filet blanc qui s’élève obliquement entre les deux précé-

dons. Son existence n’est point constante.

i5, 16, i5, 16, épaisseur de substance médullaire d’où

s’élèvent les segmens de substance blanche qui ,
recouverts

par la substance médullaire
,
et diversement ramifiés, com-

posent ce (jue l’on appelle Varhre de vie. On en voit les tiges

et Iss rameaux on 17, 18, 19 et 20. Ici le cervelet a été

coupé perpendiculairement de haut eu bas et de devant en

arrière.
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6,6, 7, 9, , >3, étendue du quatrième ventricule

ou ventricule du cervelet. Cette cavité est appelée du nom de

rhoinhoïdele
,
par M Malacariie.

Je distingue dans ce ventricule quatre parois dont la supé-

rieure
,
qui n’eriste point ici. est composée par la lame mé-

dullaire, et par une partie des procédai vermiformes , 1 lufe-

rieure par la face postérieure de la moelle alongée ,
le.

latérales parles jambes du cervelet, par les colonnes de la

lame médullaire
,
et par les pédoncules de la moelle alongee.

Dans cette région, la cavité du ventricule du cerye'ct n’est

séparée de la base du crilne ipie par les feuillets tres-étendu»

de la membrane ai acluioide. Kn intriHluisant de l’air dans co

ventricule, ou le fait passer sans peine dans tous les autres.

Le planclier inférieur est recouvert d un enduit très-mince et

demi-transparent de substance corticale très-molle. C’est ver»

le bec du calonius scriptorius qu’elle est le plus épaisse.

6, 6, I a ,
sillon très-peu profond qui se dirige de devant en

arrière dans le milieu dé ce ventricule ,
et auquel on a donné

le nom de cahimus scriptorius ,
ou plume 'a écrire. H .se conti-

nue en haut avec l’aqueduc de Sylvius sous les tubercules

quadrijumeauT
;

et en bas il se termine par un angle aigu ,

que l’on appelle le bec en iï.Tous ces noms sont barbaies j

celui de sillon du ventricule du cervelet ne pourvoit— il pas

être substitué au nom de cahimus scriptorius

,

et celui de canal

des tubercules quadrijumeaux, au nom d’aqueduc de Sylvius?

7 , s;
, 9, 10 ,

filets de substance blanche qui s’élèvent en

formant une ligne plus ou moins courbe du sillon du cervelet,

et qui se dirigent en dehors vers les pédoncules de la moëlle

alongée. Le nombre et la direction de ces filets varient beau—

coup, comme l’inspection des figures ô , 6, 7 , 8, 9, le prou-

vera. Dans plusieurs sujets, on remarque trois de ces filets de

chaque coté. Quelquefois il y eu a trois à droite et deux a

gauche
,
comme M. Malacarne la vu. L’enduit de substance

corticale dont j’ai parlé les recouvre
;
on les voit au travers ,

et la plupart contribuent par leurs extrémités à la formation
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du nerf auditif dont les radicules s’implantent en partie dans
la substance blanche qui forme la paroi inférieure du qua-
trième ventricule.

i 3 ,
i 5 , limites inférieures du ventricule du cervelet.

11,11, portion du plexus choroïde de ce ventricule.

24, 25 , 26,27, segmcns et sillons de la face supérieure

du cervelet.

FIGURE IV.

Ce des.sin offre une portion du cervelet prise dans une des

l égions latérales et moyennes de cet organe. Les lames y sont

développées de manière a en montrer la structure.

I , centre médullaire d’où naissent les lames ou segmens.

Quelques-uns ont donné a ces centres de substance blanche le

nom de noyaux du cervelet.

En 2, 3
, 4 ,

5 , 6, 7, sont les tiges médullaires principales j

en 8, 9, 10, 11 , 12, i 3 , sont leurs ramifications.

De ces tiges
, les unes sont simples

,
comme 3 , 6 , 7 j

les

autres sont doubles
,
comme on le voit en i 5 .

En 14, 14, 14, i 4 , >
sont les sillons beaucoup plus

écartées que dans l’état naturel où ils se voient a peine.

La petite lame marquée 3 ,
étant plus courte que celle qui

est marquée g et 10, elle reste cachée dans le sillon, et ne

te montre point a l’extérieur.

FIGURES Y, VI, vu, VIII et IX.

Ces différens dessins montrent le ventricule du cervelet

avec son sillon longitudinal
,
opp<dé improprement calamus

scriptorius
, et les filets médullaires qui en naissent. C’est

pour donner une idée convenable des variétés très— nom-

lirciiscs de ces filets , ainsi tpie de celles du ventricule lui—

meme, que j’ai publié ces ciiuj figures, dans lesquelles les

chiffres sont les mêmes
,
afin de les rendre plut comparable*

entre «lies.
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„ „,ocUe alongéc, et «mmcnccmeat >le 1. moë».

«lern« d. b mocUo alongée où s. .ronr.nt

U .o«.ea,on8ée ,ui a é.é

T‘;'r "-VbWaa .
... .«b. d.. .....icU a..

aaHa.. -•-P;,:::::;':,:::!:",::!'"

.1 n.... ..a ^

les Blets Blao.s ......ICI eu .levanlidaua la 'S""''’

font avec le sillon du quatrième ventricule uu angle moi

1
dans 1.» «sures 6 e. „ leur dlrecl.ou e.t près,,..

“Cs'u «sure 5 ,
on volt eu 6, 6, une portion du p/«u.

cWo.dc du cervelet -dans la figure 8, en .. ,i.,sont c*

tubercules quadrijumeaux supérieurs et en b
,
b. se voient les

tubercules quadrijumeaux inferieurs au dessous desquels est

la quatrième paire des nei fs en ra, .a; enfin dans la f.gnre

ç) , en II, la
,
sont les prolongemcus des filets blancs du qua-

trième ventricule.

rLANCHE XXVII.

Cette planclie présente la suite du développement

des différentes p.Hi lies du cervelet.

riGURE premier I.

File montre une coupe du cervelet qui s étend depuis les

tubercules quadrijumeaux inférieurs jusqu a la moëlle alon-

gée. t.a direction de cette coupe forme un plan doucement

incliné de devant en arrière et de haut en bas. On y re-
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marque le quatrième veutricule avec le plexus choroïde qui
lui est particulier

,
et le centre médullaire du cervelet en-

vironné des ramifications produites par le mélange des deux
substances qui le composent.

1
,

1
,
tubercules quadrijumeaux supérieurs

,
ou nales.

2
,
2 , tubercules quadrijumeaux inférieurs, ou lestes.'

3, traclus de substance blanche
,
dont la direction est

transversale
,

et avec lequel se continue la lame médullaire
appelée par quelques-uns du nom de ‘valvule de Vieussens.

Ici cette lame est détruite
, ce qui fait que le quatrième ven-

tricule est ouvert.

4 , 5, 4, 5, petites colonnes médullaires qui sont placées

sur les côtés du quatrième ventricule, et qui supérieurement

se dirigent vers les tubercules quadrijumeaux inférieurs. Hal-

ler les appelle processus à cerebello ad lestes. Je les ai dési-

gnées sous le nom de colonnes ou pédoncules de la lame

médullaire du cervelet, c’est-à-dire de la valvule de Vieus-

sens
,
ou vcluni inlerjectum Hallcri.

6,6, plancher inférieur et oblique du quatrième ventri-

cule, ou ventricule du cervelet, nom donné par les anciens

à cette cavité
,

et que j’ai adopté. Ce plancher est recouvert

d’une lame très-mince, et transparente de substance pulpeuse

et grise.

7 ,
sillon longitudinal

,
et moyen du ventricule du cervelet;

ce sillon est connu sous le nom de calanius scriptorius.

1

1

,
1

1

,
lame de la pie-mère qui couvre une partie du ven-

tricule du cervelet. Les vaisseaux, très-déliés et nombreux

qu’elle soutient, communiquent avec ceux du plexus choroïde,

8, g, 10
, 8, g, lo, plexus choroïde du ventricule du cer-

velet. Sa tête est en 8 ;
il forme diverses circonvolutions, cl il

s’amincit de 8 à g et de g à lo. En lo est sa portion transver-

sale qui est très-déliée
,
et au moyen de laquelle le plexus

choroïde droit communique avec le plexus choroïde gauche.

Je dois prévenir que la forme de ce plexus dépend beaucoup

de sa préparation. Ici
, il «st détaché de scs adhérences au
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Lord inférieur du cervelet, et ou le voit dans le quatrième

ventricule. Dans la figure quatrième, il adhère au bord in-

férieur du cervelet
j

il varie aussi beaucoup pour la gros-

seur dans les différens sujets.

17 , 17, branches artérielles fournies par les vertébrales.

13
,
portion du ventricule du cervelet-, vu au-dessous de la

lame de la pic- mère qui en cache une partie.

i3, u7 ,
extrémité inférieure du sillon du ventricule du cer-

velet. On voit en 37 ,
la terminaison appelée communément le

bvc de la plume <i écrire.

la, la, petit relief blanc et divergent, que l’on re-

marque sur le plancher inférieur du ventricule du cervelet.

On en trouvera les variétés décrites dans la planche précé-

dente. Haller a vu ces reliefs au nombre de sept , daus un

sujet.

16, naissance de la moelle épinière.

14 5 >7i portion de la moëlle alongée qrn se joint aux
jambes du cervelet

,
sans communiquer immédiatement avec

la protubérance annulaire
j

j’ai désigné cette partie par le

nom de colonne
, ou pédoncule de la moëlle alongée. Tarin

l’a appelée le corps pyramidal antérieur et latéral
,
et Hal-

ler Va décrite sous le nom de processus à cerelelîo ad me~
dullain spinalem.

i4>
,
le nerf vague.

a 3 , a4> a 5
,
ramifications produites par le mélange de»

substances grise et blanche dont on voit l’origine en iq
,
ao ,

ai
,

23.

18, i8, substance médullaire du cervelet qui forme dan»

le centre de ce viscère une masse considérable. Plusieurs

auteurs
,
a la tête desquels Haller doit être placé

,
ont dit

que dans le cervelet la substance grise est plus abondante que

la substance blanche. Cette remarque est fondée pour ce qui

concerne les portions du cervelet où ces deux substances sont

mêlées entre elles , et non pour la masse entière du viscère
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clans lequel la substance blanche placée au centre est tiès-

considérable.

FIGURE II.

Cette figure montre la moëlle alongée et le cervelet vu de
côté. J’ai fait à Tune des jambes du cervelet une seclion

,
au

moyen de laquelle on découvre comment les feuillets lami-
neuxde ce viscère naissent de la substance blanche de la jambe
elle—même.

1,1, moëlle alongée
,

et commencement de la moëlle

épinière.

a , éminence olivaire.

5 , 4 *
éminences pyramidales.

5 ,
pédoncule ou colonne de la moëlle alongée

, appelée par

Haller processus à cerehello ad medullant spinulem.

i 3
, i4i lô, 16, nerfs de la sixième paire, ou moteurs

externes qui naissent près des éminences pyramidales.

7, I a, nerf facial, ou communiquant delà face
,
ou la por-

tion dure de la septième paire.

6 ,
II, nerf auditif, proprement dit , ou portion molle de

la septième paire. Il se contourne en a sur le bord externe

du pédoncule de la moëlle alongée
,
qui est placé entre le nerf

facial et le nerf auditif; les racines de ce dernier s’étendent

jusqu’au plancher inférieur du ventricule du cervelet
;
re-

marque qui prouve sans réplique que la portion dure et la

portion molle de la septième paire composent deux nerfs tout-

a-fait distincts l’un de l’autre.

R, g, 10, filets nerveux intermédiaires que l’on trouve

constamment entre les deux portions de la septième paire.

M. Wrisberg, Anatomiste très-habile, a donné à ces filets le

nom de pnrtio media inter comniunicanlcin fnciei cl auditi-

vinn nervttm. M Soemmerring ,
de basi cnccphali

,
pag. i 5 a ,

a

parlé avec ])récision de ces mômes nerfs.

I g ,
ao , a I

,
aa ,

contour de la protubérance annulaire dont

• Il voit les fibres transversales eu d.
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17, 18 ,
nerfs trijnmeaux dont on voit en 17 la portion

filamenteuse, et en 1 8 la portion arrondie qui a la consis-

tance d’un gros nerf.

a5, jambe du cervelet. J’en ai enlevé une petite couche pour

que l’on vit mieux l’origine des feuillets en 24.

2/, ,
cette partie de la figure montre comment naissent de

çette portion de substance blanche, Luit à neuf feuillets ou

lames du cervelet; et on remarque en 26 , 27 , 28 , 29

,

34 ,

comment ils se dirigent en s’écartant l’un de l’autre, et

quelle est leur disposition réciproque. Dans cette prépara-

tion, je les ai développés aussi profondément et aussi com-

plètement qu’il m’a été possible. I.a plupart de ces fenillels

se réunissent au nombre de deux ou trois pour former un

petit pédicule qui leur est commun
;
c’est ce que l’on voit en

sij et en f. En 34 »
un de ces feuillets sort en formant un

angle aigu, entre deux autres qui le cachent
,
lorsqu’ils sont

dans leur situation naturelle. Cette exposition fait voir que

les segmens du cervelet se comportent bien différemment des

circonvolutions du cerv’eau ,
soit à la surface

,
soit dans la pro-

fondeur de ce viscère.

3o
, 53 , 25 ,

segmens du cervelet
,
vus k la surface , et tels

qu’ils sont dans l’état naturel.

FIGURE III.

Elle représente le cervelet vu en arrière
, de sorte que l'ex-

trémité du vermis inferîor est autant écartée qu’il est possible

de la paroi correspondante du quatrième ventricule qui c«t

ouvert pour en développer l’intérieur. L’examen de ce dessin

est très—important
,
parce qu’il offre un grand nombre de dé-

tails anatomiques
,
Inconnus a plusieurs de ceux qui ont écrit

sur le cervelet, et que l’on ne trouve que dans le Traité de
M. Malacarne, célèbre Anatomiste de Turin. On avoit ou-

blié de décrire la portion du processus vermlforme qui est

ici représentée.

T. 6. 12
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1,1, moëlle alongée, et commencement de la moëlle

ëpl^iîère.

a6 ,
échancrure perpendiculaire et commune du cervelet.

a5 ,
«egmens situés prés de cette échancrure.

uS
,
a8

,
hémisphères droit et gauche du cervelet.

37 ,
a8

,
segmens du cervelet qui sont intacts. Ils ne sont

point parallèles; mais ils se coupent en plusieurs points.

2, 5 , 4 > 4 >
quatrième ventricule, ou ventricule du cer-

velet ouvert.

3
,
sillon de ce ventricule ou calamus scriplorius dont on

voit l’extréinite aiguë, ou bec en a.

4,4, reliefs très-peu gaillans du ventricule du cervelet.

10, 9, 9, autres reliefs du plancher de ce même ven-

tricule qui
, au lieu d’être obliques comme les précédens

,
sont

presque transversaux. Ils servent de radicules au nerf auditif

ou portion molle de la septième paire 6, 9, 7 , dont on voit

ici l’origine.

8,6, nerf facial
,
ou portion dure de la septième paire

,
dont

une partie est cachée par le pédoncule ou colonne de la moëlle

' alongée que l’on voit en 5 , 5 .

Il
,

Il , cavité du ventricule du cervelet qui est tapissée

comme en 4 , 4 ,
par unç couche très-mince d’une substance

molle et grisâtre.

18 , 19 , 10, 7.1
, 22 , 23 , 24, coupe très-superficielle

,
et à

peu près horizontale faite aux segmeus du cervelet
,
au ni-

veau du processus vermiforme.

19, 20, 18, petit tronc de substance blanche placé vers

le bord interne auquel aboutissent les lames blanches 21 ,

*2 , 23 , 24.

i5
, 16, iG, 17 , 17 , «3 , 12 ,

i4 , i4
,
partie inférieure et

profonde du processus vermiforme avec ses appendices. J ai

développé ici tous les petits segmens
,
dont la réunion et le

mélange forment les éminences que nous considérons. En i 5
,

d la grosse portion du vermîs inferior ;
celle giosse

portion forme une saillie considérable, composée d un grand
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hombre de lames, qui se rapprochent en i6
,
i6, et d^t

plusieurs disparoisscnt dans le trajet
,
compris de i6 a 17.

Dans cette direction les feuillets qui se contournent de f à

16, sont parallèles de iti à 17: la ils se confondent arec

ceux qui sont marqués ai , ai : d’où il résulte que quelle

que soit la manière dont ces segmens sont groupés
, cousi«*

dorés individ,uelleiiient
,

ils ont au fond une structure à peu

près semblable.

i 3 , la, assemblage de petites circonvolutiuas uès-élé-

gamment disposées
,
qui font dans les ventricule du cer-

velet une saillie à peu près de la grosseur du petit doigt.

Elle est arrondie en la. M. Malacarne l’a comparée à la luette,

ugola.

Je dois prévenir que pour mieux faire voir la distribu-

tion de la substance blanche dans les feuillets ou segmena

du cervelet
,

j’ai enlevé une couche superhcielle de la saillie

marquée de ses expansions ou ailes marquées

16, 17.' La saillie ou grosse portion du vermis inferior
f

marquée i 5 , d,f, f, est appelée la pri'ainiJe lumineuse

par M. Malacarne. Ses segincus s’étendent en manière de

commissure d’un côté du cervelet à l’autre.

Sur les côtés de la saillie marquée la, i 3 , et qui s’ap-

pelle l’éminence mammillaire du vermis inferior
,
s’attache

un repli formé par la pie — mère , et par une lame très-

déliée de substance blanche. Ce repli se dirige sur le côté;

son bord postérieur est arrondi
,
et il adhère à la substance

blanche du cervelet, taudis que le bord antérieur est flot-

tant et libre. Il résulte de celle disposition une cavité di-

rigée en devant et semblable k un panier de pigeon. Tarin

qui en a fait mention
,
a donné a ces expansions le nom de

Valvules semi- lunaires ^ mais Comme elles ne font en aucune

manière l’office de valvule
,
je les appelle les lames semi-lu-

naires de ïcminenee mammillaire du vermis inferior. On voit

ces lames en 14,0, 14 ,
o. En i 4 - *4 > le*bord flottant et

échancré. En o , o est le bord fixe convexe.
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FIGURE IV.

•Cette figure montre la face inférieure du cervelet et une
partie du plexus choroïde du quatrième ventricule.

18,18,18, 18, contour extérieur du cervelet.

7,7, saillie postérieure des deux hémisphères du cervelet.

13 ,
i3

,
segmens de ces mêmes hémisphères.

14 , « ,
i4

) J
trace du sillon inférieur du cervelet.

17 , 17 ,
segmens inférieurs de ce viscère qui ne sont point

parallèles
;
leur courbure augmente en 1 5 ,

1 5.

8, g, 8, 9, portions arrondies et inférieures des hémis-

phères du cervelet. Entre ces deux portions est une cavité

«longée appelée par Haller vallecula. On voit cette cavité

en 10 , 12 J
elle correspond à l’échancrure postérieure et

commune marquée d.

10, II, 12 , 6, partie postérieure et inférieure du pro-

cessus vermiforme. On en voit la grosse portion en i o
,
ii,

la figure précédente en offre les développemcns.

1 ,
ventricule du cervelet

,
ou quatrième ventricule très-

ouvert.

a
, 2, substance médullaire coupée de part et d’autre pour

mieux découvrir les objets exposés dans cette figure.

5 , 4 , 5,6, plexus choroïde du quatrième ventricule.

On le voit sur le bord inférieur du cervelet
,
qu'il faut pour

cela soulever en l’écartant de la moëlle alongée. En 3 , 3,

5,3, sont les portions les plus volumineuses de ce plexus.

Elles forment de petits paquets de vaisseaux. En 4 , 4 ,
le

plexus est plus mince
;
en 6 ,

il est tics -délié, et il passe

sur le vcrmis infcrior avec une sorte de régularité , comme

la figure l’exprime. On voit sur la surface inférieure du

cervelet un grand nombre de rameaux artériels très-fins qui

communiquent avec les vaisseaux du plexus choroïde
;
on

aperçoit ce mèmè plexus préjiaré d’une autre manière dans

la ligure première de celte même planche.
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Je me .«U prop»» '"'r ;

a™» 1 . f.ce «..r-:c,.ee du cervelet n.,»eu. le. t^me

de ce viscère. A cet effet, j'ei ècerle ,
aut.nt q» 1 m a etc

pLiWe .
plusieurs segmeu, les uns des autre, . et

,
ouv

l sillon sl^rétieur du cervelet pour découvrir comment le,

segmen, se comportent ,u fond de ce sillon. On ne vo.t te.

(iii^nnc nîoilic (lu cervelet.

, ,
nroilié de la protubérance annnlaire dont une conpe

snperlicielle et l.o.izontale montre les filets qui se diri„

Ir ans versa Icinpnt.

a ,
ïambe ilu cerveau.

^ . .

5 ,

3

,
3

,
3 ,

coulour de la moîtié du cervelet qui est ici

représenlée.

1 1 ,
n , 1 1 , 9 s « . ’o ,

face supérieure du cervelet.

,,, moitié de'l’écbanciurc perpcudiculairc postérieure.

i 5 ,
bord postérieur.

i4 ,
bord antérieur.

'

3,6,7, supérieur du cervelet dont les

bord.s qui sont ici très-êcartés se voient en S . B , n , Q- f'-sni

le fond du sillon ,
on voit en u ,

u ,
u

,
quelques .sepmens qui

naissent à angle aigu
;
tandis que les autres qui décrivent

une li^ne courbe au fond de ce sillon ,
conservent a peu près

la même étendue qu’ils avoient a l’extérieur ,
tels sont ceux

que l’on voit en d ,
d

,
d y

d, d ,
d.

PLANCHE XXVIII.

Cette planche réunit plusieurs détails relatifs à la

slrncture du cerv^elet et de la moelle alougée ,
dont

les dessins ,
que j’ai publiés jusqu ici ,

ne donnent

qu’une idée incomplète et sans lesquels on ne con-

noîtroit qu’imparfaitement ces divers organes.

figure première.

£llc représente le grand sillou du cervelet ,
le. trajet ©t

I
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le prolongement des corps pyramidaux au travers de la
protubérance annulaire

, et en même temps elle offre la
situation respective des nerfs de la septième et de la cin-
quième paire.

> '^9 » sillon inférieur du cervelet où aboutissent divers
segniens de ce viscère.

3o , 3o
,

face postérieure et inférieure du cervelet.

26 ,
3-

, 28 , 6 , 28
,
sillon latéral et circulaire

, ou grand
sillon du cervelet Les segmons qui s’y tei minent forment
plusieurs élévations

, monticules ou lobules que l’on voit

dans le trajet de ce sillon en 26, 27.

1,2, moëlle épinière près de la moelle alongée.

3,4, 5,6, moëlle alongée dont le sillon antérieur est

marqué 3 , 4 J
les éminences olivaires sont exprimées en6 , 6,

et les éminences pyramidales en 5,5.

a, a, a, a, 10,10 II, protubérance annulaire coupée

horizontalement et en dessous au-niveau des éminences pyra-

midales. En a ,a
, 10, 10, II, sont les fibres transversales

et rougeâtres de la protubérance annulaire
j

en 7, 8, sont

le trajet et le prolongement des corps pyramidaux au travers

de cette protubérance. Les filets ou stries qui en résultent

s’épanouissent en divergeant vers y, y, i 5 ,
i5 ,

dans les

jambes du cerveau. Voyez à ce sujet les planches XIX
,

n"*. 1 6 ,
I 7 , 1 8 ,

et XX
,
c

,
c , d ,

de oet ouvrage.

I 6 ,
) 6 , la fosse des nerfs moteurs des yeux où sont des

tronadans lesquels s’enfonçent un grand nombre de vaisseaux.

14 , 14» l<^s éminences mammillaires coupées horizonta-

lement. On voit que leur écorce est formée de substance

blanche.

I 3 ,
I 3 ,

nerfs moteurs des yeux ou de la troisième paire.

A leur origine dans le cerveau sont des fibres divergentes

marquées 12, 12.

9» 9»/»/, espace qui est toujours teint d’une couleur

noir.âtrc vers le bord interne des jambes du cerveau , et quq

j’ai appelé tache brune
,
ou locus niger crurutii certbri.
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i8, i8, i8, i8, coupe arrondie des jambes du cerreaii.

19,20, nerfs trijumeaux ,
ou de la cinquième paire

,
dont

on voit la partie postérieure ou grosse portion en ly, 19,

tandis que la petite portion marquée 20 ,
ao

,
est antérieur#

et filamenteuse.

ai aa
,
nerf facial

,
ou portion dure de la septième paire.

a3 a4, a3 ,
a4, nerf auditif, ou portion molle de la sep-

tième paire. Il naît du ventricule du cervelet.

a5 , a5, filets nerveux intermédiaires eutie les nerfs pré-

cédcus : on en trouve deux ou trois.

e ,
e ,

espace blanc et a peu près triangulaire
,
qui appar-

tient aux jambes du cervelet
,
sur les cotés de la protubérance

annulaire, entre les nerfs facial, auditif et les nerfs trijumeaux.

F I G U H c 1 I.

Elle représente l’espace compris depuis 8,8, jusqu’à

18, 18, dans la figuré précérlente , avec cette différence que

les radicules des nerfs moteurs des yeux sout beaucoup plus

à découvert
,
parce que la tache brune marquée 9 , / ,

est

aulevée ici.

6,6, les jambes du cerveau coupées près de la protubé-

rance annulaire.

5, 5 , 5, 5, coupe arrondie des jambes du cerveau en

devant.

4 , 4i coupe des éminences mammillaires.

3 ,
fosse des nerfs moteurs des yeux.

1,1, nerfs moteurs des yeux dont on voit les radicales

se prolonger en 7 , 6. Quelques-unes se confondent avec les

filets des corps pyramidaux qui traversent la protubérance

annulaire.

a
,

(i , teinte qui annonce la place occupée par la tache

bru ne (les jambes du cerveau.

8,8, filets antérieurs et divergeas des corps pyramidaux.
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FIGURE III.

t

Dans la figure première
,
on découvre la partie antérieure

de la moëlle alongée. Ici se montre la partie latérale de cette

même moelle avec une coupe aussi latérale du cervelet
, de

manière b faire voir le corps dentelé ou rliomboïdal.

I
,
moëlle épinière près de la moëlle alongée.

a , 5
, 4 J

moëlle alongée.

9 , éminence olivaire.

5 , 4 > 5
, 6 ,

corps pyramidaux situés b la partie anté-

yieure de la moëlle alonçée. L’éminence olivaire du côté

opposé ne peut se voir dans cette position

a
,
a

,
portion de la moëlle alongée qui se joint aux

jambes du cervelet
,
sans communiquer immédiatement avec

la protubérance annulaire. Elle sépare le nerf auditif du

nerf facial, et il est important d’en bien étudier la position

pour çonnoître l’origine de ces nerfs et la structure de la

moëlle alongée. C’est en partie dans le dessein de montrer

ce pédoncule tout entier que j’ai fait dessiner ici la moëlle

«longée vue de côté.

II
,
la ,

nerf auditif.

lo, nerf facial marqué, ai , aa ,
dans la figure première

de cette planche. •

i 3
,

i 4 > filets nerveux intermédiaires.

7,8, nerfs de la sixième paire, ou moteurs externes qui

naissent des corps pyramidaux.

i8
, 19 , 36 .protubérance annulaire dont on voit les fibres

transversales en i 5 , 18 , 19, et le raplic en 36 .

i 5
, 16, 17, nerf de la cinquième paire dont les Jeux

portions sont marquées en i 5 , i 6.

36 , 37 ,
a8

,
portion du sillon latéral ou circulaire du

«crvclct.

39, 3o, 3 « , 3 a, 33
,
lames médullaires et corticales qui

jésultcnt de la coupe du cervelet.

a4 J , .37 , substance blanclic au milien du laquelle le

«»rps rliomboïdal «si placé.
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20 21 J
22, 23 ,

corps festonnd ou dentelé ,
corpus den-

tatum siJe sèrralum du cervelet ,
appelé rhomboïdal ynr

Vieussens. Considéré dans son entier, il forme un g.obe

ovale avec plusieurs pointes. Ici, on u’en voit .pi uue section.

En 2.. est sa partie latérale et supérieure ,
ou les den-

telures sont les plus maripiées. En aâ ,
est sa partie in e-

rieure où il y a moins de dentelures. En 20 est le centre. Les

corps dentelés sont composés d’une substance analogue a

celle que l’ou coiinoît sous le nom de corticale, avec celte

différence cependant que leur couleur a plus d intensité ,

ce qui tient sans doute au grand nombre de vaisseaux dont

ils sont pourvus. Le nom de corps dentelé m'a paru lui con-

venir beaucoup mieux , à raison de sa forme
,
que celui

de rhomboïdal. La coupe que j’ai fait dessiner ici a été faite

obliquement
,
circonstance importante a remorquer.

r I G U n E 1 v.

Le corps festonné ressemble a peu près a un ovale aplati ,

dans .quelques — unes de ses dimensions, parmi lesquelles

celle de haut eu bas a le moins d’étendue; c’est ce que 1 on

voit ilans cette figure où la ooupe a été faite verticalemcut

do devant en arrière.

5 , G , 7 ,
bord supérieur du cervelet.

7 extrémité antérieure.

5 ,
extrémité postérieure.

2 , 5, I
, 4, faces inférieures et obliques.

i3
,

i 4 , i 5 , 16 , 17 , iS
, 19, 20 , 21 3

ramifications de

l’arbre de vie.

8, g, 10, Il
, 12, corps festonné ou dentelé ,

environné

de la substance blanche du cervelet dont ou volt l’épaisseur

en 1
1 , 12, le bord supérieur en 12 et les dentelures anié—

rieures en 10. Au centre de ce corps est une quantité plus ou

moins grande de substance blanche; il est moins éloigné de

la face supérieure du cervelet que de l’inférieure
,
et du bord

interne que de l’externe.
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FIGURE V.

Elle représente une portion de la moëlle alongée et le

corps festonné
,
dentelé ou rhomboïdal des éminences olivaire»

auxquelles j’ai fait une coupe verticale dans leur milieu de

droite à gauche.

1,1, commencement de la moëlle épinière.

2,ô,4,«»n,5, moëlle alongée dont on voit en a 3 , 4 ,

le sillon antérieur et moyen
j
en 5 , 5 , 5 ,

l’extrémité supé-

rieure qui est la plus large
, et qui a été coupée près de la

protubérance annulaire
j
en a, a,a,a

,
l’éminence olivaire

dans jrinlérieur de laquelle se trouve un corps dentelé on

festonné
, à peu près semblable à celui du cervelet , et qui

est marqué 6,7 8 ;
son plus petit diamètre est de droite

à gauche
j

le plus grand est de haut en bas. La substance

inférieure est d’un blanc mat
;

les dentelures sont jaunâtres.

On peut dire de ce corps ce que Petit de Namur a dit du

corps festonné du cervelet
,

qu’il est composé d’un grand

nombre de vaisseaux. Dans le cervelet
,
la couleur des festons

est plus foncée.

FIGURES VI et vil.

La figure V représente les corps festonnés des éminences

olivaires dans leur grandeur naturelle. Ici je les ai lait dessiner

vus à la loupe, afin qu’ils fussent plus sensibles.

En 3 est l’extrémité supérieure
j
en a est l’extrémité infé-

rieure
5

en 1 est le centre. J’ai trouvé ces corps festonnés

on rhomboïdaux dans tous les cerveaux humains que
j
ai

disséqués.

PLANCHE XXIX.

Les veines du cerveau n’ont point été décrites avec

autant de soin que les autres parties de ce viscère.

Pour Jes laire mieux coiiuoîtrc ,
je les représente
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injectées dans celte planche ,
et sans injection dans la

planche suivante.

Ici
,
l’on voit la face supérieure et convexe des hé-

misphères du cerveau. Les veines qui se ramifient

sur les lobes se dirigent vers la cavité du sinus lon-

gitudinal supérieur qui s’étend de devant eu arrièic ,

le long du bord supérieur des os pariétaux.

1,1,1, i,3,a,3,5, contour du cerveau.

4 ,
partie antérieure du cerveau.

5 ,
partie postérieure du même visière.

4 , 6, 7,8,9, 10, II,.'), sorte de conduit veineuv qui

est placé le long du bord supérieur ou conveve de la faux ,

entre les deux hémisphères du cerveau , et que l’on connoit

sous le nom de sinus longitudinal supérieur. Fn 4 * ^ i
d

plus étroit que vers le milieu et en arrière
,
son volume

augmentant a mesure qn’il se porte dans cette direction
;

eu 9 , 10, il est très—large
,
et il se divise en deux branches

qui laissent eutre elles un espace vide en 58 . Cette structure

u’est pas
,
a beaucoup ]irès

,
constante

;
le plus souvent il

s’élargit en arrière ,
sans former ainsi deux branches séparées.

Il ne faut pas croire que les veines du cerveau
,
quoique

souvent très - remplies de sang, soient aussi volumineuses

qu’elles le paroissent ici. La matière de l’injection les a beau-

coup disteudues.

la, i 3 , 14, lé, 17, veines antérieures qui s’ouvrent dans

la partie la plus étroite du sinus
j
elles sont aussi beaucoup

moins grosses qu’on ne les voit ici. Les veines marquées la

et i 3 forment un angle aigu en devant
,

et s’ouvrent dans

une direction contraire au cours du sang que contient le

sinus. La veine 14 s’ouvre presque ’a angle droit
;
celles qui

sont marquées 16 et 17, quoiqu’elles paroissent former un
angle droit avec le sinus avant que l’injection les eût rem-
plies et relevées

,
étoieut couchées obliquement an arrière.
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18,19, 20 , 21 , 22 , 23 , 24 , veines qui s’oiivrenl dans la

partie moyenne du sinus longitudinal supérieur
;

elles sont

toutes plus ou moins obliques de devant en arrière, et elles

parviennent a la cavité du sinus dans un sens contraire a la

direction du sang qui le parcourt Celle qui est marquée 19

est la moins oblique, celle qui est marquée a3 est la plus

étroite.

a5 , 26 , veines qui s’ouvrent dans la partie postérieure

du sinus. On remarque encore que le trajet est oblique dans

le sens des précédentes.

On voit en 1 5 , 44 > 4^ > 45 , 4? 3 4^ > 4^ >
"4

> 35 , 53
, 56 >

57 , 29 , 3o

,

49 3
5o

,

41 3
5i

, 52
,

les ramifications de ces

veines
;
elles se distribuent sur la surface du cerveau dont

on reconnoît les circonvolutions en 68 , 61 , 67 , 69 , 62 , 63 ,

66 , 65 , 64, 5g ;
en 36

, 5g , 4° 3 ^7 3
rameaux veineux

suivent presque parallèlement la direction du sinus longi-

tudinal supérieur. En 20 , 33 ,
une veine passe sous les

rameaux veineux voisins
;
en 16 ,

d’un tronc fort court sortent

des branches nombreuses; en 3o
,

5i
, 53 ,

sont des divisions

veineuses qui s’étendent au loin vers les régions antérieures

et postérieures
;
en 57 , 57 , 63 , 53 , 53 , 4? 3 4? 3 54 , 54 ,

se trouvent des anastomoses qui ont cela de particulier

qu’elles se font par des veines d’un assez grand calibre. On

doit remarquer encore que les veines droites et gauches con-

sidérées lorsqu’elles s’ouvrent dans le sinus
,
ne sont point

opposées, mais alternes
,
c’est-a—dire

,
qu’elles ne sont point

disposées par paires
,
mais irrégulièrement et a des distances

qui ne gardent aucune proportion entre elles.

PLANCHE XXX.

FIGURES 1 et II.

Ces deux figures montrent a peu près les memes objets

qu« la planclio précédent#
,
avec ccll# différcnc# cependant
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quMci les veines ne sont point remplies d’injection , et qu’au

lieu d’être dessinées sur une surface convexe, on les voit sur

un plan horizontal. Je suppose qn’après avoir enlevé la

calotte osseuse du crâne, on coupe de part et d’autre cir-

culairemcnt la dure-mère, et qu’on la soulève ensuite de

Las en haut
,

et d’un des côtés vers l’autre. On découvre

ainsi les veines supérieures du cerveau , et on les suit jus-

qu’au sinus longitudinal supérieur. C’est pour faire voir le

plus grand nombre possible de ces veines que j’ai préféré de

les montrer sur un plan horizontal. On doit regarder ce plan

comme le développement des deux bords des hémisphères

du cerveau près du bord convexe de la faux.

a
y
b ,

a
,
b

,
région antérieure du cerveau et de la dure-

mère.

c,d,c, d, région postérieure du cerveau.

e , e ,
e

,

e ,
bord supérieur et interne du cerveau près du

sinus longitudinal supérieur.

b, ô, b, b, b, b
y
toupc longitudinale des hémisphères

du cerveau que l’on suppose faite à quelque distance de leur

Lord interne
,
parallèlement à la directiou de la faux.

e , e ,e ,e
y
e ,

e, 6,8,9, “> >9» ' 3 ,/. /, f, portion

de la dure-mère qui recouvroit la région correspondante i
,

a, 3,4iÔ,6,7, des hémisphères du cervean
,
et qui est

ici soulevée ,
de manière à montrer comment les veines pé-

nètrent dans le sinus longitudinal supérieur.

14 > »4 > *4 » *4 » *4 > >4 » ‘4 I
petits corps arrondis et de

consistance plus ou moins solide, que l’on connoît vulgaire-

ment sous le nom de glandes de Pacchioni. Us sont irrégu-

lièrement distribués le long du sinus longitudinal supérieur.

Je pense, avec Albinos, que la dure-mère n’a point de

glandes
,

et que les grains dont il s’agit , dont le nombre ,

la forme , le volume et l’existence même n’ont rien de cons-

tant
,
ne sont point de nature glanduleuse. On ignore quelle

est leur structure intime, et l'on ne sait quel est leur usage.

La figure première montre le côté droit
,

et la figure
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seconde représente le côté gauche
;

je les ai fait dessinef

séparément ,
parce que la distribution des veines n’y est

pas la même. Ceux qui compareront les deux figures que

je publie avec la description des veines du cerveau, que j’ai

consignée en 1781 dans le volume de l’Académie des Sciences ,

page zjg et suivantes, trouveront entre elles le plus grand

accord.

5o
,
5 i >

5a, 53
,
plusieurs veines du côté droit qui abou-

tissent comme celles qui sont marquées ai
,

aa , a 3 ,
dan*

le côté gauche , a la partie antérieure du sinus longitudinal

supérieur ,
sans qu’elles offrent presque aucune obliquité.

Les veines marquées 24 ,
a 5 , à gauche

, et 54 ,
55 , a

droite ,
commencent a marcher un peu obliquement dans un

sens opposé au cours du sang que le sinus contient.

Les veines 56
, 57 ,

semblent aboutir en formant un angle

droit au sinus
;
mais une portion de ces veines est cachée

dans l’épaisseur des membranes
,

et pénètre obliquement en

5g dans le sinus.

Les veines correspondantes 28 , ag, 3 i
,
32

,
ont une obli-

quité plus marquée dans leur marche.

Les veinés 34 , 35 ,
38

,
36

, 07 , 4» » 4^ > 4 ^ 5 4^ > ® gauche «

et 7g, 60 , 61 , 62 ,
63

, 64 , 66 , 67 , 6g , 70 , 72 ,
à droite ,

se portent obliquement de derrière en devant vers le sinus

où elles s’ouvrent après avoir fait entre les membranes de

la dure — mère un trajet également oblique ,
comme on le

voit en 7g , 62 , 64 y
65 et 63 ,

a droite
,
et en 38 ,

3g , 4 * 1

44 et 46 >
gauche.

On observe que dans le milieu de cet espace en 60 , 61 ,

66 , 44 , 40 ,
les veines sont beaucoup plus volmniueu.ses

qu’en devant ou en amère. Dans cette dernière région les

veines sont beaucoup moins nombreuses et plus étroites,

comme on le voit en 4? > 49 » » 7 ‘ 7 ^*

4o
, 4? y

veines ijiii montsnl le long de la faux
,
et qui ne

•e ramifient point comme les autres sur la surface convexe

des hémisphères du cerveau. La position de ces veines a été
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«n peu dérangée ,
en soulevant la dure-mère. Dans l’élude

de cette planche on voudra bien y avoir égard.

J’ai compté douze veines du côté gauche et treize du côté

droit.

Plusieurs veines se réunissent dans le même confluent

,

comme celles qui sont marquées 5a, 53 et ai.

La plupart de ces veines faisoient un chemin assez consi-

dérable entre les lames de la dure-mère
;
la plupart éf>nt

arrivées au niveau du sinus, se plongeoient au-dessous et se

portoicnt même quelquefois assez loin de sa cavité }vour

remonter ensuite ,
et s’y ouvrir au travers des brides de son

annle inférieur.D

Dan.s la planche XXIX
,
le nombre des veines est moins

considérable
,
parce qu’on n’y voit pas un espace aussi étendu

que celui qu’on aperçoit ici.

£n a, 3, 4i ô, 6
,

se trouvent des ramiCcations veineuses

dont plusieurs communiquent et s’anastomosent entre elles.

£u 6
, 9 ,

io, II, ia, 40ut des faisceaux ligamenteux ap—

partenans à la dure-mère
,
qui se croisent en diflérens sens.

Les grains appelés glandes de Pacchionî sont semés parmi ces

faisceaux et sur les veines qui aboutissent au sinus.

Ayant soulevé les hémisphères pour voir les veines de la

b.ise
,

j’ai observé
,
h la hauteur des ailes ptérygoïdicnnes j

qu’il sortoil du cerveau un assez grand nombre de rameaux

veineux, dont quelques-uns pénétroient la dure-mère dans

la partie qui répondoit a la fente sphénoïdale supérieure.

Lee autres veines, qui étoient au nombre de sept ou huit,

se réiinissoient, et fonnoient un gros tronc qui parconroit de

devant en arrière
, et presque directement les fosses cérébrales

moyennes : ce tronc
,
qui est quelquefois double

,
passoit

sur le rocher, et s’ouyroit immédiatement à l’extrémité du
sinus latéral

;
il se portoit par conséquent dans un sens

directement opposé au cours du sang.

En continuant de soulever la masse du cerveau
, à la hau-

teur de l’apophyse pierreuse
,

j’ai vu trois ou quatre veines
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6C réunir pour former iin tronc adhérent a la dure-mère

de la tente du cervelet
,
qui se portoit dans une direction

parallèle a l’extrémité postérieure du tronc précédent , et qui

marcKoit directement de devant en arrière
,

vers le sinus

latéral où il s’ouvroit
;

il se dirigeoit par conséquent aussi

dans un sens opposé à celui de la circulation du sang dans

le sinus. »

En soulevant encore plus les lobes postérieurs, j’airemar-'

qué trois ou quatre veines réunies qui pénétroient dans le

«inus latéral
,
presque perpendiculairement.

Ayant coupé la tente du cervelet, et l’ayant renversée en-

arrière
,
j’ai observé les veines du bord postérieur et supé-

rieur du cervelet, et j’en ai vu plusieurs très -considérables

qui se délachoient de ce bord
,
en formant un coude

,
et em

faisant un trajet très-considérable de dehors en dedans , et

consécjuemment dans une direction contraire a celle du sang

qui circule dans les sinus latéraux de dedans vers le dehors.

Les deux veines qui, des bords du cervelet et de la moëlle

nlongée, se portoient vers le sinus pierreux supérieur, se

dirigeoient, celles du cervelet de derrière en devant
,
celles

de la moëlle alongéc de devant en arrière
;
ce qui se com-

pensoit réciproquement
;

et il ne paroissoit pas que la di-

rection contraire a celle du sang fût marquée dans cette

région.

En soulevant le cervelet un peu plus bas
,

j’ai aperçu

une veine qui se dirigeoit de la face inférieure de ce viscère

vers l’extrémité postérieure du sinus latéral
;
son trajet étoit

court
,
et elle y pénétroit presque directement.

Il paroît démontré par celte exposition
,
que presque toutes

les veines
,
soit de la face supérieure

,
soit de la face infé-

rieure du cerveau ou du ccivelel, se portent dans une di-

rection contraire a celle du sang ;
cette opposition en retarde

saiisdoule la vitesse ,
but vers lequel semble tendre la structure

de tous les vaisseaux dans le cerveau. Il y a plusieurs cir-

ooustanccs daus lesquelle* ce fluide doit s’accumuler cl gonfler
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les sinus; mais la place qu’ils occupent garantit le cerveau

des funestes effets qui pourroient en résulter; ces cavités^

(le forme triangulaire ou aplatie ,sont logées daus l’interTalle

des lobes ou des circonvolutions du cerveau , ({u’elles ne

peuvent comprimer que dans le cas où la distension est

extrême : ces précautions étoient d’autant plus nécessaires
,

que le cerveau reçoit une très -grande quantité de sang,

comme il résulte de la comparaison des diamètres des artères

carotides et vertébrales avec ceux des artères sous-clavièrea

qu’ils surpassent d’une manière très - raartjuée.

J’ai poussé encore plus loin l’examen des vaisseaux qui

se portent vers les sinus ,
en rechercliant quelles sont la struc-

ture et la direction des veines externes appelées émissaires

de Santorini ; celles qui passent par les trous pariétaux et

mastoïdiens dans le sinus longitudinal supérieur et dans les

sinus latéraux ,
ne m’ont paru affecter aucuue direction par-

ticulière. Il en est de même des émissaires de la base du
»

crâne; j’ai fait h ce sujet une autre remarque. (>unz et plu-

sieurs autres anatomistes réduisent a une on deux les veines

qui du sinus caverneux passent dans les sinus sphénoïdaux
;

mais je me suis convaincu par des dissections multipliées

,

que les sinus caverneux et orbitaires communiquent par un

plus grand nombre de veinules avec les arrière — narines ;

de sorte cjue les hémorragies critiques qui se font par le nez ,

dans les fièvres aiguës où la tète est affectée
, s’expliquent

facilement par ce moyen.

Quoique l’iutroduction des veines dans les sinns se fasse

obliquement entre les lames de la dure-mère
, à peu près

comme les uretères pénètrent dans la vessie
;

il est cependant

possible d’y faire refluer un fluide de la cavité même du

sinus vers les veines
, ce que j’ai exécuté plusieurs fois

,
et

ce qui tient
,
sans doute

,
à ce que plusieurs de ces veines

sont alors très— dilatées , et communiquent dans certains cas

avec le sinus par une grande ouverture. A la vérité les fluides

m’ont toujours paru éprouver plus ou moins d’obstacle dans

T. 6. 13
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ce reflux
;
ainsi l’on conçoit comment dans les grands efforW

de la respiration et dans les mouvemens musculaires con-

tinués avec une énergie soutenue
, le sang peut s’accumuler

pendant un certain temps dans les sinus
,
sans que les fonc-

tions du cerveau en soient notablement troublées
;
mais cet

intervalle a des bornes et les veines se remplissant enfin par

les sinus, la surcliarge devient générale.

FIGURE III.

Ce dessin montre la portion de la dure — mère que l’on

connoît sous le nom de faux du cerveau
,
avec les sinus qui

sont placés sur ses bords.

rr
,
U

,
a

,
le bord tranchant et concave de la faux du

cerveau.

b ,
h

,
h ,\e bord convexe,

y, portion antérieure de la faux.

h
,
la'portion postérieure de cette même production.

La faux qui sépare les deux hémisphères du cerveau est

étroite en devant en 22 ,
a3 ;

en arrière ,
elle s élargit en

27, 26. La partie i4 » '5 ,
est Implantée sur la tente du

cervelet ; différens plans de fibres ligamenteuses s épanouis-

sent en i5, 25, 26, 27 ,
et se croisent. C’est surtout a la

partie postérieure que ces plans sont remarquables. Ils s af-

foiblissent en 24 .

Dans plusieurs sujets le tissu de la faux est interrompu

dans sa continuité, et des vides d’une configuration irrégu-

lière se trouvent entre le? mailles que forment les différens

trousseaux ligamenteux. On aperçoit quelques - uns de ces

Vides ou trous en 22 ,
22 ,

23. Le bord tranchant de la faux,

Con.sidérée dans sa partie antérieure
,
n’est point en contact

avec le corps calleux qu’il touclic en arrière d.ans une assez

grande étendue. Souvent on trouve des ossifications entre

lames de la faux.
^ .

2 , 3 , 4 ,
r>

, 9 ,
TO ,

Il , 34 ,
sinus longitudinal .supérieur ,

ouvert. 11 est placé le long du bord convexe de la faux cuire
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)fs lames qui la forment. Ces deux lames sont une produc-

tion de la membrane interne de la dure-mère. La lame externe

de cette nrodtiction forme la paroi supérieure du sinus
,
et

ce n’est qu'après l’avoir fendue dans toute sa longueur qu’on

aperçoit la cavité de ce cenduit veineux.

Le sinuslongitudinal supérieur s’étend depuis le trou borgne

de l’os eoronal en k jusqu’à la protubérance moyenne occi-

pitale en h la. Il e.st logé dans une goiitièrc creusée à la partie

moyenne de l’os eoronal ,
le long du bord supérieur des deux

pariétaux ,
et à la partie moyenne et supérieure de l’os oc-

cipital. Il est étroit eu devant eu a , 3 . H s’élargit en dessus

et en arrière en 5 , 9, 34. En 3a , ag , 3o , 3 i , 3 ">
, et en

40 , 40 ,
40 , ôg , 38 , 57 , 36 , sont les deux angles supérieurs

de ce conduit veineux qui est triangulaire : vers ces angles

on voit les portions irrégulières de le membrane externe de

la dure-mère qui a été fendue longitudinalement pour péné-

trer dans le siuus.

m, m
,
petits grains «connus sous le nom de glandes de

Pacchioni.

^OjiIj 33 y o4 y ï 3 > J x > angle

inférieur et aigu du sinus longitudinal supérieur. On y voit

des brides plus ou moins transversales; ntais toujours très-

irrégulières et quelquefois très - nombrcu.ses
, sous lesquelle!»

sont des excavations plus ou moins obliques dans lesquelles •

s’ouvrent les extrémités des veines du cerveau. Ces brides

et ces excavations sont très - rapprochées en 5 . 6 , 7 , 8 ,

g , 10; elles sont souvent très -grandes vers la partie pos-

térieure en 33 , 54.

L.a portion la plus large dif sinus longitudinal supérieur

s’ouvre le plus souvent dans le sinus latéral droit. Quelquefois

il se bifurque ,et le sang qui le contient passe alors dans les

deux sinus latéraux
;
mais il se porte presque toujours en plus

grande quantité dans celui qui est à droite.

7 , 19, 18, 17, veine à laquelle on a donné le nom de

sinus longitudinal inférieur ^ elle est placée le long du bord

tranchant et convexe de la faux. Pour l’ordinaire le tiers ou
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le quart antérieur de ce bord en est dépourvu. Dans la piêc«

que j’ai fait dessiner
,
c’est en 7 (jue commence cette veine

;

elle reçoit celles qui sortent du voisinage du corps calleux
,
et

elle s’ouvre dans le sinus droit.

i4
>

i 5
,
sinus droit

,
sive sinus quartus. 11 se trouve entre

les feuillets qui composent la partie la plus large de la faux

et la région supérieure et moyenne de la tente du cervelet.

Sa cavité est triangulaire
,
comme celle du sinus longitu-

dinal supérieur. Il reçoit le sang versé par les veines de

Galien
,
dont on voit le tronc en 16 et par le sinus longi-

tudinal inférieur en 17. Pour prendre une bonne idée de ce

sinus et des veines de Galien qui y aboutissent ,
on consultera

la planche V de cet ouvrage
,
où l’on verra le confluent

des veines de Galien marqué a
,
s’ouvrir dans le sinus droit

,

ou sinus quartus en 3 g ,
/^o , 4 i*

PLANCHE XXXI.

Ce dessin a été fait pour montrer en place la faux

du cerveau
,

la tente du cervelet
,

le sinus longi-

tudinal supérieur entier et sans être ouvert, le sinus

latéral, le sinus longiludiual inférieur et le sinus droit.

Le corps calleux a été coupé au niveau de la faux

et dans la même direction ,
ainsi que les parties qui

sont situées au - dessous. Pour faire voir au de.ssina-

teur. la lente du cervelet et les fosses cérébrale.s

moyennes
,

il a fallu couper très -bas l’os pariélal
,

et l’os temporal correspondant. Celle préparation est

une de celles qui nous ont olfert le plus de difficultés

h vaincre; elle éloit nécessaire pour compléter This-

tüiro de la dure-mcrc cl de scs productions.

I
,
l’un des vpnlriciilcs latéraux, le gauche, ouvert; le

•:cptuni lucidutn est cub’VC.

<14, u3 , ,
il’>, wq

,
corps calloux coiqié longiludiuale-
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•ment. On y voit les libres 9111 le turment, et ses extréaùles

anléricures et postérieures en 33 et a-.

2.', ,
ai ,

aa
,
r.artère calleuse.

5a
,
portion profonde de riiéinispbère gaucbe du cerveau.

13 ,
l’un des piliers de la voûte ou triangle médullaire.

la
,
pédoncule de la glande pinéale.

6, face interne de la couclie opliipie gauche.

1 5 ,
I '"i

,
le fond du troisième ventricule.

,
la glande pinéale.

a ,
coupe de la commissure postérieure.

:8, coupe des lubercules (piadrijuineanx.

5 ,
coupe de la protubérance annulaire.

3 ,
coupe de la commissure antérieure.

7 , coupe des nerfs optiiincs.

14 ,
lame blanche (pii s’étend des nerfs optiipics vers la

commissure antérieure : la lame ly qui appartient au coi ps

calleux se jiortc a sa rencontre.

8 , la carotide
; g •,

l’entonnoir on infundilulum ; 10,

1

émi-

neucc mainniillaire
;

1
1 ,

le neii de la troisième paire
j

ilî
,

le nerf de la nualrièine paire.

3o ,
3 i

,
33 , circonvolutions du cerveau qui sont arrondies ,

et (pii suivent à peu près les contours de la partie anterieuie

du corps calleux

61 ,
6 J ,

lambeaux de peau qui recouvroit le crâne.

57 , 58 , 5p ,
portions de la dure - mère qui recouvroit la

faux interne des os pariétaux et temporaux.

5 a , 53
, 54 ,

55
,
bords d’une des fosses moyennes du

cerveau
j
ce sont les grandes ailes sphénoïdales qui en

composent la plus grande partie : 17 , veine située dans cette

excavation.

35
,
36

, 37 ,
38 , 5g , 4o >

le sinus longitudinal supérieur

qni commence en 35
,
vers l’apophyse crisla galli

,
et qui se

termine en 4 ‘ Ycrs la protubérance occipitale inteine. I’

s’élargit en se portant en arrière. On le voit ouvert dans la

planche précédente.

48 , 47 > 4^ >
I3 sinus longitudinal inférieur.
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49 ,
région antérieure de la partie tranchante de la faux,

où le sinus longitudinal inférieur ne se trouve point
j

il com-
mence en 48.

4 ^ , 4^ . le sinus droit ou quatrième. On voit en 45 le tronc

des veines de Galien coupé. Le sinus droit s’ouvre souvent

dans le sinus latéral gauche-

50 , 5 i
,
le sinus latéral

;
en a

,
h

, c ,
sont les orifices de ces

conduits.

78 ; 75 , 76 , 77 , 70 , 67 ,
repli de la dure-mère connu sous

le nom de faux. En 34 est une ouverture qui la perce de

part en part
;

cette structure varie beaucoup. En 46 , 49 »

long du bord tranchant
,
la faux est plus mince qu’en haut

en 70, 76 ; des fibres ou bandelettes ligamenteuses blanches

sont distribuées irrégulièrement sur les deux faces de la faux
j

tantôt elles sont disposées eu éventail tantôt elles sont en

mail es ou réseau
;
elles sont plus serrées vers le bord supé-

rieur. On les voit en 74 , 70 , 67 , 76 ,
75. On les retrouve au-

dessus et au delà du sinus en 7a
, 71 , 73 : vers 44 » ^9 > elles

s’épanouissent en partant d’un centre commun Qiiel(|ues-uns

de leurs amas ont une forme pyramidale. Adrien Slevogl a

comparé avec raison leur assemblage irrégulier à celui des

fibres musculaires de la vessie.

63 , 64 , G'i
,
la tante du cervelet. La faux s’implante sur

la face supérieure et moyenne de ce plancher , et c est dans

le lieu môme où ces deux productions se joignent que se trouve

entre leurs lames le sinus droit 4 a > 4 ^ En m 66, n est le

bord tranchant d’une portion de la dure - mère qui se

continue avec la tente du cervelet. C’est le long de ce bord <pie

passe la quatrième paire de nerfs marquée 16. C’est vers le

milieu on 63, 64 que la tente du cervelet est le plus élevée-

En 65 , 65 ,
c’est-à-dire sur les parties latérales

,
elle forme

un plan Incliné
,
qui se termine au bord supérieur du rocher.

Des faisceaux ligamenteux qui se coupent sous différons an-

gles , SC voient aussi sur la tente du cervelet en 64 - Cette pro-

duction, ainsi quo la faux, est tiès-tendue.
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PLANCHE XXXII.

Cette planclie représente les fosses du cerveau et

du cervelet, recouvertes de la diire-iuère. Le cerveau

et le cervelet ont été précédeiiunent enlevés
,
afin de

mieux faire voir les sinus de la base tlu crâne. Les

autres sinus sont dessinés dans les planches précé-

dentes.

i,i,a,a, 3 , 5 ,.L 4 >
coupe Uorizoatale des o» du crâne

sciés a la hauteur des oreilles.

a ,a ,
fosses cérébrales antérieures,

i
,

//
,
fosses cérébrales moyennes,

e
, c, fosses cérébrales postérieures.

d ,
fosse ou eiccavalion basilaire,

e , e ,
fosses cérébelleuses ou du cervelet,

tî
, 7 ,

fosse etbinoïdale où sont logés les nerfs de la premi^re

paire.

5 , 5 ,
voûtes orbitaires.

8,8, nerfs optiques ou de la seconde paire
, coupés.

a 5 , j 3 ,
nerfs de la troisième paire ou moteurs des yeux

a4 , ,
nerfs de la quatrième paire ou pathétiques.

28, 28, les nerfs trijumeaux ou de la cinquième paire,

coupés.

27 , 27 , les nerfs de la sixième paire ou moteurs externes dos

yeux.

3a, 33 , la soptièine paire qui est composée de deux autres

nerfs
,
savoir de l’auditif et du facial.

37 , 37 ,
les nerfs de la huitième paire.

38 ,38 ,
It nerf h% poglosse.

3^ , 5t.) le nerf accessoire de la huitième paire.

1
1 ,

1
1 , la glande pituitaire située dans la fosse qui porte le

ir.ènie nom. •

12 ,
la tige piluitaiie

,
radia- pituitaria

,
ou l'entonnoir.

10 , 18 , l’artère carotide dont on voit les différentes cour-
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Luros
,

clans la cavité du sinus caverneux
, où elle est hai-

gnée de sang. '

^

2 . , aa ,
veines c(ui sont situées derrière les ailes d’ingrassias,

et parallèlen\ent a la direction de la fente sphénoïdale anté-

rieure ou orliilaire. Cette veine a été considérée par quel-

(jues-uns comme un sinus.

19, 20^ veines qui rapipent dans l’épaisseur de la dure- '

mère vers le milieu des fosses moyennes du cerveau.

1 5 ,
i 5

,
i 4 , 14, i 3 ,

le sinus circulaire de la selle tur-f

eique. M. Malacarne l’appelle du nom à'ellipliejue. En i5,

9 , 1 5 , il est plus étroit qu’en arrière. C’est cette portion

que quelques-uns ont nommée le sinus clinoïdien anic—

rieur. Les extrémités i 5
,

i 4 de ce sinus s’ouvrent dans le

sinus caverneux.

25
,
a 5 ,

cavité du sinus caverneux
,
où l’artère marquée

10 , 18 ,
est contenue. Ce sinus s’étend sur les côtés vers »4 >

i 5
3

il est profond. Diverses petites lames ou filets y sont

distribués; il s’ouvre d’une part dans le sinus elliptique et

de l’autre dans le sinus pierreux supérieur.

16, 16, apophyses clinoïdes postérieures, dont la forme

varie beaucoup. Derrière ces apophyses est creusée Iransvcr—

salement une excavation 17. Le sinus clinoïdien postérieur

V est renfermé
,

et communique d’une part avec le sinus

pierreux supérieur et de l’autre avec le sinus occipital anté-

rieur. Sa forme n’offre rien de constant.

25, 3 i , 3o, 29 , 5 y ,
le sinus pierreux on pélrenx supé-

rieur
;

il est placé le long de l’ang’e supérieur et interne du

rocher
;

étroit en 3o , 29, il est plus large en 3 i et en 67 ,

où il communique en devant avec le sinus caverneux en 3 i
,

et avec les sinus l.atéranx en 57.

.3
j ,

35 , 3(5 ,
le sinus pierreux ou pétreux inférieur, ou oblique

de M. Malacarne. Il est beaucoup plus court et plus large que

le sinus pétreux supérieur. Sa direction est oblique, et il dé-

crit une ligne cotirbo faisant portion d un grand cercle. On a

cm qu'il s’ouvroil dans legoliedes A’eines jugula 1res ,
conjoin-

tement avcc le sinus latéral, {tics observations mont appiis
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«}u’il est séparé lie ce golfe par une pointe osseuse rccouveiic

d’un enduit cartilagineux ,
et par la huitième paire 3- , ,

h

lacpiellelc trou déchiré postérieur donne passage. Ce sinus se

dégorge par l’intennède d’une veine ipie l’on trouve dans la

La.se du crAne
,
devant la veine jugulaire interne. Il communi-

ipie avec le .sinus caverneux ,
et avec le sinus occipital anli

rieur dont il reçoit le sang. Lorscpi’on injecte la veine jugu-

laire interne pour remplir Tes siuu. ,
le fluide ne pas.se d.ans

celui-ci cpi’après avoir coulé par le sinus caverneux, l.etlc

•structure, ijui n’est point d’accord avec les descriptions or-

dinaires , est celle que j’ai ohservée dans les .sujets sur Icn—

quels j’ai fait cette reclierche. Vieussens, planche i- ,
a aussi

rcjirésenté le .sinus latéral et le sinus pierreux inférieur
,
se—

jiarés par un espace remanpiablc.

r>4 , 33, 3ii
, , 38, 3i) ,1e sinus latéral ou transversc de

Haller
,
du côté droit.

, 4u ,

*^

0 ,

3

1 , 'a
,
33 J le sinus latéral ou transversc gauehe.

On peut distinguer deux prêtions d.ans ces sinus, dont l’in'

•

54 , 53 , 3f), a droite , et 43 , .|p , 5o ,
5i , ’a gauche s’appuie s; »,-

Icnient sur l’os occipital
, taudis que l’autre manpiée '7

,
33,

3() , ’a droite
, et 5i

, 3a , 33 , ’a gauche est placée entre l’os occi-

jiital et l’os temporal. J’appelle la première la portion occipi-

tale, et la seconde la portion occipito-tempoi ale du sinus trans-

versc. H aboutit en 37 et 53 au golfe des jugulaires
,
qui dans la

plupart des sujets est plus large du côté droit que du côté gau-

che. Les sinus transverses ne sont p is également élevés du

côté de l’occiput. Ordinairemeut le sinus droit 5.| nait plus

haut que le siuus gauche 43-

Parmi les veines qui sont distribuées sur la base du cerveau ,

et dont en général le volume est assez considérable, la plupart

s’ouvvent dans le sinus caverneux et dau.s les sinus latéraux.

Quelques-unes cependant aboutissent aux sinus pierreux infé-

rieurs. Lorsqu’on passe un stilet de l’intérieur des sinus dans la

cavité des grosses veines, on voit que presque toutes forment
une sorte de siuus particulier . auquel plusieurs veines se réu-

uisseut comme à un tronc commun dont la marche est oblique,
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avant de s’ouvrir dans la cavité des sinus proprement dits.

Ainsi
,
parmi les vaisseaux veineux qui s’élèvent de la face in-

terne des liéinisplières du cerveau pour se rendre au sinus Ion» i-

tudinal supérieur
,
plusieurs font un trajet assez long soit a

côté, soit au —dessousde ce sinus
,
et quelques - uns sc joignent

aux veines du côté opposé
,
avant de s’ouvrir dans cette espèce

de résen’oir.

a6
,

a6 ,
veines dont quelques — unes sont pins ou moins

transversales , et«uxquelles on donne le nom de sinus occi-

pitaux antérieurs. Ces veines forment des mailles angulaires

dans les intervalles qui les séparent. Elles communiquent

surtout avec les sinus pétreux inférieurs.

4o ,
trou occipital. Il est ici plus étroit que dans l’os oc-

ciplt 1 dépourvu des membranes qui le recouvrent. Ses bords

sont rétrécis par la dure-mère ,
qui descend dans la cavité de

la colonne épinière sous la forme d un entonnoir.

43 , 4Ô, 47 , dure-mère rejetée en arrière dans la région de

l’os occipital.

4a
,
4a

,
petite faux du cervelet dont elle divise les hemis-

plièresa peu près comme la grande faux le fait à l egard du

cerveau.

4.4, 45 ,
sinns occipital postérieur. Ce sinus .lorsqu’il existe

,

est toujours plus ou moins longitudinal. C est ordinairement

b cauebe qu’il est situé
,
et c’est avec le sinus latéral gauche

,l«’il communique : celui que l’on volt ici a été .l.ssiné sur nu

sujet Agé de a., ans qui avoit succombé a une mort violente.

Je n’ai jamais vu ce sinus double
;
souvent je n’en ai trouvé

aucune trace. On dit qu’il se divise en deux branches vers le

bord postérieur du trou occipital.

I.es Anatomistes parlent encore de diverses petites cavités

qu’ils ont vu près du trou occipital ,
et qu ils legardint comme

de petits sinus- Je ne les ai point fait de.ssinrr ,
parce que

„e les ai jamais obse, vées ,
et j’aui ois gardé le même silence «

l’é‘'nrd do sinus occipital postérieur que
j
ai souvent c

eu vain ,
si je ii’avois pas eu occusiou d 5 le >ua un po 1

nombre de fuis.



SUPPLÉMENT
AU TRAITÉ DU CER\’’EAU,

tiré (les Mémoires de l’Académie des Scieoces.

avertissement.

IjKS articles, qui forment ce Supplément , et qui

complètent la description anatomique de Tappareil

cérébral
,

(jui précède ,
ont été publiés par Vic<|-

d’Azyr dans .diHérens Mémoires (|u’il a lus à l’Aca-

démie des Sciences, et ou il exposoit plusieuiv le-

cherclies qu’il a ensuite réunies dans son grand Traité

du Cerveau. Ces articles sont principalement
,
un

Paragraphe sur la Moelle épinière, un Mémoire sur

le Cerveau
,
considéré dans les Animaux ,

et des

Recherches sur quelques points de la structure du

Cerveau.

DE LA MOELLE ÉPlNtERE.

La structure de la moëllc épinière n’a point été conve-

nablement exposée par les anatomistes
j
on sait qu’elle s’é-

tend jusqu’à la seconde vertèbre des lombes
,
que souvent

même elle n’atteint pas : déprimée de devant en arrière

dans le col , approchant de la forme quadrangulaire dans la

région dorsale, et un peu aplatie sur les côtés
,
elle se ter-

mine par une pointe au milieu de la queue de cheval. Sa

grosseur varie aussi bien (pesa forme
3
elle se renfle un peu
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vers Icmilieuducou ,elledirninuede volume dansla région
dorsale, el vers les premières vertèbres lombaires elle

semble augmenter de nouveau.

Parmi les dilTérens auteurs qui ont traité de la moelle
épinière

,
Petit ( de Namur ) est surtout remarquable par

l’exactitude de sa description en plusieurs points
,

et par
1 originalité des idées qu’elle contient.

Qu’il me soit permis de m’arrêter un moment sur la

lettre dans laquelle il a consigné le résultat de ses reclier-

cbes
j
jamais en aussi peu de pages on n’a réuni plus d’ob-

servations intéressantes et neuves. En détaillant le projet
d un travail sur le cerveau

,
cet anatomiste a exposé rapide-

ment ses remarques principales : il connoissoit le prolonge-

ment des corps pyramidaux au travers du pont de varole
,

les radicules de la faux, qui s’étendent jusqu’aux os du nez
j

les b rides liorizontales et verticales du sinus longitudinal

supérieur
, l’extension des piliers de la voiite en devant jus-

qu’aux éminences mamillaires, les tracliis blancs qui
,
de

ces éminences, s’élèvent vers le haut et dans l'épaisseur des

couches optiques
;

l’espace triangulaire qui existe entre le

corps calleux et les deux lames du septum lucidum
,

la di-

vision du cervelet en quatre lobes dans sa partie supérieure

,

en cinq dans rinférieure
,
avec un impair

j
la subdivision de

CCS lobes en feuillets et en sillons, les corps rhomboïdes du

cervelet, formant un globe ovale à plusieurs pointes
;

le

plexus àu quatrième ventricule
,
les processus ad testes ,

les processus ad medullam spinalem
,
cl les corps rhom-

boïdes des éminences olivaircs. 11 est vrai qu’il n’a fait qu’é-

noncer ces différons objets
;
ce qu’il en dit n’est pas plus long

ni plus détaillé que ce que je rapporte ici; mais on voit

qu’il connoissoit parfaitement la structure du cerveau. Son

extrimc brièveté est sans doute la cause pour laquelle les
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anatomistes
,
qui ont écrit après lui ,

n'ont point profilé de

scs travaux ,
dont j’ai cru qu’iJ éloit de mon devoir de faire

conrioitre rimportance, en rendant à leur auteur le tribut

de louanges qui leur éloit dù. On peut lui reprocher d’avoir

montré peut-être un peu de prévention dans le système

qu’il avoit adopté sur le croisement des fibres du cerveau
j

il

disoit
,
surtout

,
que cet enlrelaceruenl avoit lieu dans l’in-

tervalle qui sépare les corps pyramidaux. Un y aperçoit eu

ellct de petits paquets médullaires qui vont d’un côté à

l’autre
^
mais je pense

,
comme Haller

,
que leur croisement

n’est jjas à beaucoup près démontré : ce sont de petits cor-

dons situés transversalemeut ,
(y^clquefuis avec un peu

d’obliquité, et faisant fonction <le commissure. Au reste,

Petit
( de Namur ) n’a point mérité le même reproche dans

ce qu’il a dit de la moëlle épinière
j

il y a décrit des fibres

transversales, et il n’y a point aduiis de croisement réci-

proque : il s’est d’ailleurs glissé dans ses observations sur

la moelle épinière, quelques erreurs que j’aurai soin de

relever.
.

r,

La section de la moëlle épinière ne présente pas le même
aspect dans tous les poiuts de son trajet

;
mais av.ant de

traiter de ces différences
,

je dois considérer ce que ces

coupes offrent eu général
,

et ce qui résulte de leur examen.

J’y distinguerai
, i°. les sillons antérieur et postérieur^ 2 °. la

substance médullaire ou externe
j
3®. la corticale ou ioi^rne

j

la naissance des nerfs qui en sortent.

Entre les deux cordons qui composent la moëlle épinière

,

et qui paroissent être comme adossés en devant et en arrière

,

il se trouve dans chacune de ces deux directions un sillon

qui se prolonge dans toute la longueur de cet organe
, et que

la pie-mère recouvre tellement
,
qu’il faut la couper pour y

parvenir. Le sillou antérieur est moins serré et moins pro-
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fond que le postérieur : il se continue avec celui qui sépare

les corps pyramidaux. En divisant ses parois avec un grand

soin
,
et en les écartant avec précaution

,
on parvient à un

fond formé par une lame blanche très-rnince, qui est placée

immédiatement devant la substance corticale moyenne
,
et

qui communique d’un côté à l’autre de la substance médul-

laire. Dans le cou, cette lame a une épaisseur beaucoup plus

marquée que dans le dos
j
mais je l’ai trouvée dans toutes

les coupes que j’ai faites de la moelle épinière, et je puis

assurer qu’il ne m’est jamais arrivé d’ouvrir le sillon anté-

rieur sans trouver un trait blanc
ÿ

c’est-à-dire, une lame

médullaire devant la substance corticale, qui est placée

dans l’épaisseur de cette production : cette lame est .ana-

logue au corps calleux ,
qui établit dans le cerveau unecora-

municalion entre les deux hémisphères
j

elle fait fonction

des commissures.

Le sillon postérieur répond à l’extrémité du cnlamus

scriptorius ; ses deux parois sont très-intimément rappro-

chées
,
et il est très-profond. On ne dédouble qu’avec peine

les portions de la moelle épinière qui le forment : en y met-

tant le temps et l’adresse nécessaires ,
on parvient immé-

diatement à la partie postérieure de la substance corticale,

.sans qu’aucune lame blanche la recouvre et y mette obs-

tacle
J
de sorte que les deux cordons sont vr.aiment séparés

l’un de l’autre dans cette région
,
et seulement réunis par un

tissu cellulaire que la pie-mère fournit
j
mais leur réunion

est si intime, qu’il n’y reste aucun vide
,
et que ce sillon

,

désigné par un simple trait qui en indique la place, ne

peut ,
au moins dans l’état naturel

,
cire considërétoinnie le

prolongement du quatrième ventricule.

Les deux sillons
,
antérieur et postérieur ,

contiennent un

grand nombre de très-pclils vaisseaux ,
qui, surtout dan»
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Je fond du sillon anterieur, forinrnl des arcades plus ou

moins horizontales sur la lame blanche et très - mince qui

s’y rencontre. Ces arcades vasculaires, soutenues par la

pie-mère, donnent à la substance blanche sur laquelle on

les voit légèrement imprimées , l’apparence de bandelettes

transversales.

•L’on ne peut s’empêcher de reconnoître dans l’épaisseur

de la inoëlie épinière une certaine quantité de substance

cendrée ou corticale. Petit (de Psamur) étoit d’un avis

différent; il n’y adinettoit que des lignes brunes , et un

mélange de vaisseaux fournis par la pie - mère
,
et dont

l’entrelacement lui paroissoil devoir produire une couleur

grise.

La substance cendrée ou corticale delà moelle épinière

doit être divisée en trois parties
,
l’une moyenne et deux

latérales.

La partie moyenne est transversale; elle s’étend de droite

à gauche
: plus épaisse et plus large dans le cou, plus

déliée et plus étroite dans le dos ,
elle acquiert de nou-

veau plus de volume, sans augmenter de largeur vers les

' lombes.

Les deux parties latérales de la substance cendrée dont)

il s’agit, sont courbées de manière que leurs corps con-

vexes sont opposés l’un à l’autre, tandis que leur conca-

vité est tournée eu dehors. On peut y distinguer deux

Extrémités, et le corps ou partie moyenne : l’extrémité an-

térieure est la plus grosse
,

et forme comme une petite

tête
;

l’extrémité postérieure est très -déliée
,

elle se pro-

longe par un trait presque imperceptible jusqu’à la face

postérieure de la moelle épinière
,
et elle se termine préci-

sément dans le point d’où sortent les filets qui composent

les racines postérieures des nerfs spinaux. Le corps de cette'
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portion semi-lunaire et latérale de la substance corticale
,

que l’on peut comparer à une larme de Job
,
va toujours

en décroissant, depuis la tête qui-est en devant
,
jusqu’à la

queue très-fine, par laquelle on la voit finir son trajet en

arrière.

Les parties latérales et serai -lunaires de la substance

corticale
,
ont

,
dans le haut du cou

,
plus d’épaisseur que

dans le bas de cette même région
j

elles en ont encore

moins dans le dos. Vers la partie inférieure de la région

dorsale et dans la lombaire
,
l’extréinité postérieure de cette

derai-lune se renfle
;
elle devient

,
dans les dernières coupes

,

près de la queue - de - cheval
,
presque égale à la tête ou

extrémité antérieure. Ce qu’il est important de remarquer»

c’est surtout
,

i°. que le volume de cette substance est ,

dans les coupes tout- à- fait inférieures de la moelle épi-

nière
,
beaucoup plus considérable que dans le dos et même

dans le cou ;
2°. que le sillon antérieur qui, dans tout le

reste de la moelle sjjinale
,
est plus court que le postérieur,

près de la queue-de-cheval ,
lui devient presque égal en

profondeur.

Sans que l’on en sache précisément la raison
,
on voit

toujours la substance cendrée correspondre
,
d’une manière

3
)lus ou moins éloignée ,

à l’origine des nerfs
j

c’est ce que

j’ai prouvé en traitant du cerveau. Ici on voit de même les

radicules des nerfs spinaux corresj)ondre ,
en devant , à la

tête de la portion semi-lunaire de la substance corticale, et

en arrière, naître du lieu même oii elle aboutit. Il n’est

donc point surprenant que cette substance corticale de-

vienne plus volumineuse vers la queuc-dc-chcval ,
et que là

elle égale à peu près la substance blanche par laquelle elle

est surpassée dans tout le reste de la moelle epim’ère
,
puis-

qu’il liait de l’extrémité de cette production un très - graml
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^bmbre de nerfs lombaires et sacrés. La marche de la oatur«

est toujours la même, et mes observations en démontrenj.

J’identité.

Tout-à-fait au haut du cou ,
vers le bas du corps dentelé

ou rhomboïdal des éminences olivaires, la substance corti-

cale a encore une disposition particulière. Lorsqu’on fait

dans cette région une coupe perpendiculaire à l’axe de la

Tuoëüe, on aperçoit, les traces du corps dentelé en de-

vant
,
et en arrière une tache grise assez grande

, formée par

la substance cendrée qui, dans ce lieu
,
est réunie en masse,

tandis que plus bas, et dans tout le reste de la moelle épi-

nière
,
elle prend de chaque côté

,
comme je l’ai dit

,

une

forme semi-lunaire.

N’oublions pas d’ajouter que Petit , de Naraur, a commis
une faute grave dans sa figure z, ou il a fait naître les

nerfs spinaux antérieurs du sillon antérieur de la inoëlle

épinière
j

c’est sur les dotés et uou dans le xuilieu qu’ils

prennent leur origine.

11 résulte de cette description :

I*. Que la moëlle épinière est formée de deux cordons,

l’un droit et l’autre gauche, adossés en devant et en arrière,

ou sont les sillons dont on a parlé; que la substance

blanche est comme excavée dans son épaisseur
,
pour loger

la substance grise ou corticale
;
5 °. qu’en ouvrant le sillon

postérieur
,
on parvient

,
sans aucun obstacle

,
à cette suls-

tunce corticale
;
et qu’en ouvrant le sillon antérieur, une

lame blanche très-mince est placée à la manière des com-

missures, devant cette substance
,
et compose le fond du

sillon
; 4°* qn’eii détruisant les adhérences qui tiennent rap-

prochées les parois du sillon, et en coupant la lame blanche

ou commissure antérieure
,
on peut réduire les cordons de

la moëlle épinière e» deux corps très-distincts
;
et qu’étant

T. li



210 SCIENCES PHYSIOL. ET MEDICALES.

tout-à-fait séparés l’un de l’autre et de la substance corti-

cale, ces cordons sont un peu aplatis
, et ressemblent à des

rubans qui
,
roulés les uns contre les autres

,
en devant et

en arrière , forment une colonne médullaire telle qu’elle se

présente dans le conduit vertébral
j

5°. enfin
,
que

,
sous un

autre rapport, on pourroit admettre, au lieu de deux cor-

dons dans la moëlle épinière, quatre divisions assez distinctes,

dont deux plus petites
,
placées en arrière entre les portions

semi-lunaires et convexes de la substance corticale
,
etdivi-

sées par le sillon postérieur , et les deux autres sur les côtés

dans la concavité de ces mêmes portions semi - lunaires de

la substance corticale
,

et en devant divisées par le sillon

antérieur.



MEM OIRE
s U R la structure du cerveau des Animaux, comparée avec

celle du cerveau de l’Homme.

Parmi les êtres dont l’Iiorame est environné, les uns
semblent partager ses plaisirs et ses peines

, éprouver des
sensations analogues aux siennes

,
obéir aux mêmes besoins •

les autres
,
insensibles à toutce «jui lesapprothe, n’aj-anl pas

même le plus léger sentiment de leur existence, sont lé-’is
^ -O *

par la force générale qui meut la matière.

i>e mouvoir, digérer
,
se nourrir, séparer dilTérens sucs

,

se reproduire
, sont des fonctions que les brutes exercent au

moins aussi bien que l’homme; mais la sensibilité est por-
tée, dans ce dernier, à rni degré de perfection dont celle des
autres animaux n’esl pas susceptible.

Il semble, au premier coup d’œil
,
qu’il suffise d’exami-

ner les viscères de l’iiomme et ceux des brutes
,
pour y trou-

ver la raison de cette différence
j
mais la sensibilité est une

fonction tellement supérieure à toutes les autres, et l’on con-
noîtsipeuses rapports avec l’organe auquel elle appartient,
que toutes les recherches anatomiques ont été jusqu’ici in-
suffisantes pour la solution de ce problème.

Si les physiciens s’en étoient tenus à leur ignorance
, et

surtout s’ils avoient eu la bonne foi d’en convenir
, il n’y au-

roiteu aucun reproche à leur faire; mais, au défaut de con-
noissances positives

,
ils ont publié de longues et inutiles

dissertations sur l’Ame des bêles, sur son siège, surledépar-
temimtde chacune de ses facultés; et les meilleurs ouvrages
ont été infectés de ces erreurs.

Au milieu de ces préjugés, sü’on consulte l’expérience et
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la raison

,
on est forcé d’avouer que fout ce que l’on sait sur

les fonctions des nerfs et du cerveau
,
se réduit à peu près

aux trois propositions suivantes.

1 Le cerveau
,
le cervelet

,
la moelle alonj^ée

,
la moelle

épinière et les nerfs
,
sont les organes immédiats de la sensi-

bilité, qui ne peut exister sans eux.

2 ®. En même temps que les nerfs sont les instrumens des

sensations
,

ils sont aussi ceux dont la volonté se sert pour
mouvoir les muscles.

5°. L’action nerveuse établit entre toutes les parties du
corps luirnain auxquelles elle s’étend

, une correspondance

,

uue sympathie
,
qui', réunissant tous les efforts des diverses

puissances organiques, maintiennent entr’elles une harmonie

déterminée par les impressions reçues et transmises dans

tout le système nerveux. Les sensations
,

le mouvement des

muscles et les sympathies des viscères
,
sont donc les trois

principaux effets de cette influence.

En partant de ces principes bien avoués
,
nous avons es-

sayé de nous élever, non à la connoissance du mécanisme

des fonctions intellectuelles
,
ce que nul physicien n'oseroit

peut-être entreprendre
,
mais à celle de la disposition qui est

particulière au cerveau de l’homme, et qui le distingue de

celui des animaux dans lesquels la sensibilité a en général

moins d’étendue et d’énergie.

J’ai pensé que, pour faire celte comparaison d’une ma-

nière utile
,

il falloit considérer d’abord le cerveau de

l’homme; c’est ce que j’ai fait dans trois Mémoires publiés

par l’académie, parmi ceux de l’année iÿ8i : j’ai pensé qu’il

falloit
,
après l’avoir décrit, le comparer avec celui des ani-

maux: c’est ce que je me propose'dc faire dans ce Mémoire.

•7e me suis borné :i l’cxuincn du cerveau d’tin certain nombre

d’illdi vidas pris dans les divers ordres du système animal :
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i’al cru que
,
pour être plus clair

,
et pour obtenir des l ésul-

tnls plus faciles à saisir, je devois être précis dans mes des-

criptions. Les détails qui pourroient manquer ici
,
se trou-

veront dans les explications ajoutées à ce Mémoire ou dans

mon ouvrage sur le cerveau.

Quoique l’on trouve dans le cerveau des quadrupèdes

])rcsquc toutes les parties qui se présentent dans celui de

riiommc
,

il y a cependant entre ces deux organes des diflV-

rcnces très-remarquables : la principale cou'-iste dans la

])etitessc des hémisphères cérébraux, .à la partie anléiicur^

desquels on ne voit point le sillon de Sylvius, et qui ne

sont sépai és que par une production falriforine très-étroite.

Les tubercules quadrijumeaux
,
la vodte à trois piliers, l’o-

rigine de la corne d’Arutnou et les corps bordés
,
ont au con-

traire un volume plus considérab'c que dans l’homme. U
existe à peine dans les qpadrupèJes quelques traces du pro-

longement postérieur des ventricules supérieurs. J'ai ob-

servé que, dans la plupart de cos animaux
,
les circonvolu-

tions cérébrales, d’un côté, ressenibloient beaucoup à celles

de l’autre, tandis que dans l’homme elles offrent toujours

des différences : la glande pinéaîe est alongée et plus dure
^

ses pédoncules sont plus exprimés
j

le septum lucidnm
,
la

membrane médullaire, qui ferme le troisième ventricule

dessus et devant le nerf optique
,

et celle qui compose la

valvule du cerveau, sont très- minces : les prolongemer.s

latéraux de la commissure antérieure se recourbent en de-

vant : les couches optiques adhèrent dans une très -grande

étendue, et les éminences mamillaires, presque réunies en

une dans les ruminons
,
sont écartées et placées à peu près

comme celles de l’homme dans les fissipèdes. Dans le lièvre

,

et en général dans les gUres
,
les lobes cérébraux manquent

presque tout-à-fait de eireonvolutions
,

cl présentent une
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route uuio, ce qui diminue beaucoup en eux la surface d«
ce viscère. Les nerfs olfactifs sont un mélange desubsfance
grise et blanche : leur volume est très - considérable

,
et ils

ont une cavité qui communique
,
par une ouverture étroite,

avec les ventricules latéraux.
’

L’entonnoir est très-gros
, ainsi que la glande pituitaire

j

la protubérance annulaire fait moins de saillie que dans
l’homme, et les éminences pyramidales el olivaires man-
quent presque entièrement.

Le cervelet est principalement composé du vermis qui est
très - renflé

, et dont une extrémité s’enfonce dans le qua-
trième ventricule

^
les parties latérales de cet organe sont

étroites
,
on n’y trouve point le corps festonné

,
et la tache

noire n existe point dans les jambes cérébrales
: je crois de-

voir principalement insister sur la grosseur des nerfs
,
qui

est excessive
j
ainsi d’une part

,
dans l’homme, le volume

du cerveau est plus grand et fournit moins, tandis que de
1 autre, dans les quadrupèdes

,
les nerfs sont plus volumi-

neux
, et correspondent à une plus petite masse de subs-

tance blanche.

La perfection de la sensibilité ne paroît pas tenir aux
tubercules quadrijumeaux

,
ni à la voûte à trois piliers

, ni

aux couches optiques, ni aux corps bordés, ni aux corps
striés, ni à la glande pinéale, ni à l’entonnoir , ni à la glande

pituitaire
,
puisque plusieurs de ces parties sont plus consi-

dérables dans les quadrupèdes que dans l’homme : les carac-

tères propres à ce dernier sont donc le grand volume drs

hémisphères
,
l’étendue des parties latérales du cervelet

,
le

développement du pont-de-varole
,
l’existence des éminences

olivaires et pyramidales, celle des corps festonnés ou rhom-

boïdaux, et la grosseur de la masse du cerveau
,
relative—

ïucnl aux nerfs qui en sortent.
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Le cerveau des oiseaux est fait sur un autre plan que

celui de rhoname et des quadrupides ; il est composé de

quatre tubercules pairs et de deux impairs
;
des premiers ,

qui sont les plus élevés ,
sortent les nerfs de la première

paire ou olfactifs; ces tubercules sont composés de substance

cendrée, entrecoupée vers le bas par cjuelques stries blan-

ches : ils n’ont point de circonvolutions ,
leur paroi interne

est recouverte par une lame médullaire qui en est séparée
,

dans une partie de leur étendue ,
par une cavité fort étroite

apalogue aux ventricules latéraux ; ces deux tuberculessont

réunis par deux commissures ,
dont la postérieure touche

au cervelet, et entre lesquelles est le pavillon de 1 enton-

noir : les deux tubercules inférieurs donnent naissance è un

bouton d’où sortent 1rs nerfs optiques
;
ces tubercules sont

posés sur deux lignes divergentes en arrière ,
dans l inter-

valle desquelles se trouvent la protubérance annulaire et le

cervelet : les tubercules optiques sont creux, et leur cavité

s'’ouvre ,
ainsi que celle des ventricules latéraux, sur les

côtés du quatrième ventricule.

On sait que le sens de la vue est le plus développé dans

les oiseaux
,
dont le volume de l’œil égale presque celui du

cerveau : le sens de l’odorat est au contraire le plus étendu

dans les quadrupèdes j et par une analogie remarquable, les

couches optiques des uns
,

et les nerfs olfactifs des autres ,

sont également excavés.

Le cervelet des oiseaux est étroit et long
;

il est entière-

ment formé de plusieurs petits bourelets parallèles et hori-

zontaux ,
de sorte qu’on peut le regarder comme répondant

seulement au processus vermiforme. Deux petits renflemens

se voient sur les côtes, ses ramifications sont simples, et

tout au plus doubles dans quelques-unes de leurs terminai-

sons : entre le cervelet et les lobes antérieurs il y a une
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peliteproiluclion molle, de forme ovaleetde couleur erise-
1.1 protubérance annulaire est large et peu arrondie, l’enlon!
iJÔir la sépare du bouton optique

,
et il n> a dans la moe“lle

alongée ni éminences olivaires
,
ni corps pyramidaux. J’ai

trouvé
,
dans la base du cerveau des oiseaux

,
les neufpaires

de nerfs.
^

La huitième paire a des ramifications très-nombreuses
;

elle fournit des branches au cœur, au poumon et à l’esto-
mac

,
et elle communique avec des j?lexus situés derrière le

poumon le long de l’épine
,
et avec ceux du ventre. La cin-

quième paire est très-étendue, et la quatrième naît, comme
dans l’homme, près du cervelet.

D après cette description du cerveau des oiseaux
,

il est
évident que la nature leur a refusé les grands hémisphères
et les circonvolutions, le corps calleux, la voûte à trois
jiilicrs, les cornes d’Ammon

, les corps bordés, le tœnfn
semi.circulans,]es tubercules quadrijumeaux

,
la glande

pinéale
,
les parties latérales du cervelet, les éminences ma-

luillaires
,
les corps olivaires, les corps pyramidaux, et que

les organes qu’elle leur a conservés sont disposés dans un
ordre différent de celui qui nous éloit connu.
Parmi les oiseaux de diverses familles, dont j’ai examiné

le cerveau
,
aucun ne m’a p ésentédes variétés remarqua-

bles
,
et qui s’écartassent assez de la descriplion que j’ai

faite, pour meriler une attention particulière. Il n’en est pas
de même des poissons

;
on trouve difficilement

, dans leurs

différentes cla.sses
,
deux cerveaux sembl.iblcs. En général

,

le cerveau des poissons est composé de plusieurs tubercules
dont les antérieurs qui ollrent

,
dans quelques-uns, des in-

cisions ou petites circonvolutions
,
sont destinés à fournir

lesncifs olfactifs. Des moyens
,
qui sont creux

,
sortent en

devant et en dessous
,

les nerfs optiques
;

le tubercule pos.
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lAieur
,
qui est toujours fort petit

,
tient lieu de cervelet :

ce dernier, divisé, n’offre qu’une ou deux stries blauclus.

Une on plusieurs éminences
,
placées dans les ventricules

optiques
,
correspondent aux tubercules quadrijumeaux. L.e

quatrième ventricule communique avec ceux des couibes

ou corps optiques
j
l’entonnoir se trouve dans la base ,

et

son pavillon tient lieu de troisième ventricule : les tnii-

nenccs raamillaires sont très-gros‘cs. L.es neuf paires de nei fs

peuvent être démontrées dans la base du cerveau} et tout

cet appareil excède à peine le volume d’un des yeux de 1 ani-

mal. La huitième paire se distribue aux ouïes et au cœur.

Dans les pois.sons angiiilliforraes
,
tels que le congre ,

il y

a sept tubercules
,
dont six pairs

,
et un impair, qui est le

cervelet
,
entre lequel et la moëlle alongée, on découvre un

jirolongcment transversal de substance cendrée. Le qu.n-

ti ii'iiie vcntrii ule cominuniqiie a vec les tubercules du troi-

sième ordre, pl.scés devant le cervelet
}
et entre ceux du

second, il y a une commissure.

Dans le cabillaud ,on trouve cinq tubercules, deux olfac-

tifs
,
deux optiques et le cervelet : les nerfs optiques se croi-

sent} le cervelet fendu n’offre qu’une seule strie blanche,

placée au milieu de la substance corticale} structure qui est

commune à tous les poissons
}
et derrière le cervelet est un

prolongement tFansversal de substance grise
,
comme dans

l’ordre précédent.

Dans les épineux arrondis et dans les épineux plats
,

la

structure est à peu près la même que dans les poissons à na-

geoires molles
, si ce n’est que plusieurs ont les quaire tuber-

cules quadrijumeaux comme le brochet.

Les nerts optiques se croisent dans les poissons épineux
,

et dans plusieurs de ceux à nageoires molles Dans le turbot

,

fcC8 nerls sont de longueur iucgaîc
}
ils sout tics -durs ,

et
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-rpssc celle du tubercule b;LL'l'rL”3'„trt”‘’etégalé presque celle de tout le cerveau.
’

La descripMon du cerveau des poissons avoit déjà été pu-

f il 4- 'li

soll71 V^'^T a dissequee,

leouel
' 8“’““ 8a"»

q je ne suis point du même avis que cet illustre analo-
.ste. Je ne pense pas avec lui que 1 on doive regardercomme
orps calleux la jonction supérieure des tubercules opti-

ques, ni comme des ventricules latéraux
, les cavités de ces

«lemes tubercules; et je me fonde, i°. sur ce que la réunion
supérieure des couches optiques des poissons, seborneàces

ps
, et n intéresse point le reste du cerveau; 2°. sur ce

que
, dans les oiseaux

,
ces mêmes corps ont des cavités ,

quoiqu’il y ait des ventricules latéraux.
Le cerveau des poissons est donc principalement com-

pose des tubercules olfactifs et des optiques; le reste de ce
viscère

,
qui est très-rétréci

,
devant suffire aux autres fonc-

tions nerveuses
,

il est facile de sentir combien elles sont
bornées.

On a pu s apercevoir que le cerveau des poissons est,

comme celui des oiseaux
,
formé de tuboreufbs différemment

groupés. La structure do cet organe est à peu près la même
dans les amphibies et dans les reptiles

,
oii il est encore

moins volumineux. Dans la vipère et dans la grenouille, il

est compose de deux tubercules olfactifs
,
de deux optiijues

,

d un cervelet d’une petitesse excessive, et qui ne foi me pres-

que qu’un point; dans la vipère, une protubérance, pîaréo

devant le cervelet
,
lient lieu des tubercules quadrijumeaux.

Le quatrième ventricule comm unique avec les ventricules
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optiques j
l’entonnoir et les nerfs sont disposés à peu près

coinme dans les poissons.

Dans les insectes et dans les vers
,
le cerveau est com-

posé seulement de quelques petits lobes sans cervelet
j

ils

sont placés sur l’œsopbage , ou même au-dessus de 1 esto-

mac
,
et plusieurs muscles sont destinés h les mouvoir. Les

nerfs optiques
,
pour s’accommoder à ce déplacement ,

sont

disposes en spire
j

la moëlle épinière est tonnée, dans son

principe
,
de deux cordons parallè'es et écartés 1 un de 1 au-

tre, et chacun de ces cordons est composé de tumeurs gau—

glio-formes
,
d’où sortent des nerfs qui en sont eux- mêmes

dépourvus. J’ai fait voir que dans l’homme, la nioëlle epi—

nière peut être également divisée en deux parties latérales

très-distinctes.

Pour donner une idée des conséquences qui peuvent

être déduites de mes observations ,
j’en ferai l’application

suivante.

Ne pourroit-on pas dire
,
par exemple ,

qu’en supprimant

dans le cerveau de l’homme les grands hémisphères ,
le

corps calleux, \e septum lucidum
,
la voûte à trois piliers,

les cornes d’Aminon et leurs annexes ,
la glande pinéale et

ses pédoncules
J
en composant le cervelet d’une ou deux

stries fort courtes
;
en |)laçant sur deux lignes parallèles,

dirigées de devant en arrière
,
les corps striés très-rétrécis

,

les couches optiques creusées d’une cavité et réunies par leur

partie supérieure
; en aplatissant la protubérance annu-

laire, et en réduisant toute cette masse à un très-petit

volume
, le système nerveux de l’homme seroit alors le

même que celui des poissons ou des amphibies : de même ,

en plaçant en dessus les corps s'riés
,
et en les renflant plus

que dans les poissons
j
en portant les couches optiques en

dessous, en les écartant et en les excavant, toutes les par»
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Ues dont il a etë question restant d’ailleurs supprimées lecerveau de l’homme ressembleroit à celui des oiseaux Enm avec d autres changemens plus faciles à déterminer

, ilscroit conforme comme celui des quadrupèdes
Pour donner plus de poids à ces applications, il est im-

portant de remarquer qu’en considérant les organes nerveux
clans toute l’ëtenduede la chaîne, depuis l’homme jusqu’aux
reptiles, on aperçoit toujours les traces du même système
qui va toujours en décroissant

,
les brutes ne présentant

aucune partie dont l’homme ne soit pourvu
,
et celui-ci eu

ajant plusieurs qui leur manquent.



RECHERCHES

SUR quelques points de la struetnre du cerveau.

ÏIES VEIWES DU CERVEAU.

La situation et la direction des veines du cerveau
, sont

des objets sur lesquels les anatomistes ne sont point d’accord*

J’ai résolu de les examiner
,
avec le plus grand soin, dans

j)lusieurs sujets , et de les faire dessiner de manière à inon-

trer leur route dans son entier.

J’ai remarqué, avec M. Sabatier, ( J'oycz son ^lémoire

sur la struclute du Cerveau
,
public dans le septième tome

dos Sai’ans Etrangers ,
page Ôgî) et qui m’a laisse si

peu de nouveautés à .recueillir
,
que presque toutes les

veines qui aboutissent au sinus longitudinal supérieur, s’j

Implantent dans une direction contraire à celle du sang.

Après avoir considéré cette structure dans plusieurs cada-

vres
,
j’ai pensé qu’il étoit à propos de la décrire à droite et

à gauche dans un sujet
,
persuadé que de cette manière je

serois plus exact et plus vrai, et qu’il en résulteroit
,
sur le

trajet de ces veines
,
et sur leur nombre

,
des détails très-

précis.

Il paroît démontré, par cette exposition, que presque

toutes les veines
,
soit de la face supérieure, soit de la face

inférieure du cerveau ou du cervelet, se portent dans une

direction contraire à celle du sang; celte opposition en re-

tarde sans doute la vitesse
,
but vers lequel semble tendio

la disposition de tous les vaisseaux dans le cerveau. Il y a

plusieurs circonstances dans lesquelles ce fluide doit s’accu-

muler et gonfler les sinus
j
mais la place qu’ils o;cupent ga-
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ra„,inc cerveau desfunesrea effet, qui p„„rr„ienl en r&uL
er. Ce, cev.les, de forme triangulaire „„ ,p|a,|e

,logee, dan, .ntervalle de, lobes ou des circonvolutions du
cerveau

,
quelle, ne peuvent comprimer quedan, le cas ou

la distension seroit ejlréme. Ces prdcanlion, éloienl d'au-
tant plus necessaires

,
que le cerveau reçoit une très-grande

qnanWé de sang
^ comme il rcsu’le de la comparaison des

diamètres des artères carotides et vertébrales, avec ceux
des sous-clavières, qu’ils surpassent d’une manière très-
marquée.

J ai poussé encore plus loin l’examen des vaisseaux qui se
portent vers les sinus

,
en recherchant quelles sont la struc-

ture et la direction des veines externes, appelées émissaires
deSantorini; celles qui passent par les trous pariétaux et
mastoïdiens dans les sinus supérieurs et latéraux

,
ne m’ont

paru affecter aucune direction particulière. 11 en est de
même des émissaires du crâne

: j’ai fait à ce sujet une autre
remarque. Gunz et plusieurs autres anatomistes réduisent
à une ou deux les veines qui, du sinus caverneux

,
p.-ssent

les sinus sphénoïdaux
J mais je me suis convaincu

,
par des

dissections multipliées, que les sinus caverneux et orbi-
taires communiquent, par un plus grand nombre de vei-
nules

,
avec les arrières-narines; de sorte que les hémor-

ragies critiques, qui se font par le nez, dans les fièvres ai-
guës

,
où la tête est affectée, s’expliquent facilement p.r ce

moyen. On est tombé
,
à l’égard de ces hémorragies

, dans
deux sortes d’erreurs; la première consiste à croire

'

avec
M. Bertin

,
que les veinules du trou borgne sont les seules

par lesquelles se fasse cette espèce de suintement
;
la seconde

a SC persuader que par certaines modifications du pouls
, on

peut toujours prédire qu’il se fera une hémorragie nasale

,

plutôt par un côté du nez que par l’autre
;
soi te de pro-
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noslic que Galien ,
et plusieurs méileciiis depuis lui

,

se sont

flattés (le pouvoir faire avec sûreté.

La première erreur est démontrée par mes recherches
,

desquelles il résulte que les sinus caverneux et pierreux in-

férieurs
,
reçoivent plusieurs veines qui se dirigent vers la

base du crÀne
,
et communiquent avec les branches des ju-

gulaires. La seconde erreur sera facilement aperçue par ceux

qui réfléchiront que les veines sortant par le trou borgne,

et par la plupart des autres émissaires, se divisent à peu

près indistinctement à droite et à gauche, et que par consé-

quent le côté où le cerveau est affecté, n’est pas toujours

celui par où se fait l’hémorragie nasale.

Quoique l’introduction des veines dans les sinus se fasse

obliquement entre les lames de la dure - mère, à peu près

comme les uretères pénètrent dans la vessie, il est cepen-

dant possible d’y faire refluer un fluide de la cavité même
du sinus vers les veines

j
ce que j’ai exécuté plusieurs fois,

et ce qui tient
,
sans doute ,

à ce que plusieurs de ces veines

sont alors très-dilatées
,
et communiquent dans certains cas

avec le sinus par une grande ouverture. A la vérité
, les

fluides m’ont toujours paru éprouver plus ou moins d’obs-

tacle dans ce reflux: ainsi l’on conçoit comment, dans les

grands efforts de la respiration
,

et dans les mouvemens

musculaires
,
continués avec une énergie soutenue

,
le sang

peut s’accumuler pendant un certain temps dans les sinus,

sans que les fonctions du cerveau en soient notablement

troublées
j
mais cet intervalle a des bornes

,
et les veines

se remplissant enfin par les sinus
,

la surcharge devient

générale (1).

( 1 ) Les autres élémens organiques qui contribuent arec les

vaisseaux sauguius à la structure du cerveau
,
sont le tissu cellu-
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Membranes du cerveau.

Tous les anatomistes reconnoissent que la aure-mèrc est
formée de deux lames. Je les ai vues bien distinctes dans ua

laires, les nerfs propres du cerveau, et probablement les vais-
seaux lymphatiques.

Le tissu cellulaire n’est pas très - abondant dans le cerveau,
et n y présente point ces couches épaisses qui environnent les vis-
cères

;
les autres ^cavités leur forment une sorte d’atmosphère qui

les conscrit et qui les sépare,

La position du cerveau, son isolement, et la solidité de l’ap-
pareil osseux, dans lequel il est renfermé, rendroicut inutile une
aussi foible barrière

,
et le plan général de la nature

,
est de

subir quelques modifications particulières dans cette circonstance.
C’est d’ailleurs dans les endroits où pénètrent les vaisseaux, et

dans ceux d’où partent les nerfs
,
que l’anatomiste trouve une pe-

tite quantité de tissus cellulaires cérébrales
,
qui est remarquable

par sa finesse et sa transparence
;
comme si rien de grossier ne

devoit entrer dans l’économie d’un organe aussi important.

La première est principalement formée par ce tissu cellulaire

,

suivant Bichat
;
tissu qui pénètre dans l’intérieur du cerveau, et

paroît avoir des communications avec celui des parties extérieures,

ainsi que semblent au moins le démontrer la rougeur et l’ardeur

des yeux
,
dans la paraphrénésie } l’étourdissement , la pesanteur do

la tête
,
lors de pl usieurs angines

;
et la phlegmasie subite de l’arach-

noïde, par l’effet sympathique d’un coup de soleil.

Les nerfs que l’on doit placer parmi les élémens organiques du
cerveau, consistent dans les rameaux du tri-splenchnique

,
qui pé-

nètrent dans le crâne
,
en suivant les courbures des carotides inter-

nes
,
cérébrales antérieures

,
et leurs nombreuses ramifications

;
en

aorte que le cerveau a des nerfs qui lui sont propres , et qui sont

distincts de ceux dont il est le foyer
,
comme le cœur a des vaisseaux

qui font partie de sa structure
,

et contribuent à sa nutrition. L’in-

duction et l’analogie font admettre des vaisseaux lymphatiques

dans l’organisation du cerveau
,
quoique l’Anatomie no soit pas eu-

*ore parvenu# ù les découvrir.
*
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sujet : elles éloient ‘éparéfs l’une de l’.Tutrp par un amas de

ïnatibre purulnitp qui -’étoit dépusée entr’clles
;

loiir tissu

difCëroit d’une luauière très-marquée, et la direction de

leurs fibres n’é «»it pas la même. J’ai observé, d ns leurs in-

tervalles, de petites brides q u s’étendoient d’une lame à

l’au're et cette structure
,
que j’ai rencontrée plusieurs

fois
,
m’a fait penser que ces deux lames, quoique séparées

dans la plus grande partie de leur étendue
,
comiuu-

niquoieul réciproquement entr elles par des productions

ligamenteuses.

Dans plusieurs points de la surface de la dure-mère, j’ai

vu la continuité interrompue par un petit réseau de fibres
»

et j’ai souvent observé ,
sur la lame externe, un ou plu-

sieurs petits boüi elets ou monticules formés d’un tissu cel-

lulaire rougeâtre et dur, qui faisoient une saillie corres-

pondante à une cavité çreusée dans l’épaissseur du crdne.

Ainsi Bariholin a décrit une excroissance cartilagineuse

,

implaniée sur la dure-mère
,
et qui étoit logée dans une dé-

pression faite sur la paroi interne des os du crâne.

C’est surtout vers le sinus longitudinal supérieur
, et

dans la faux
,
que les fibres se croisent d’une manière plus

marquée
)
en formant des réseaux et des arcades de divers

genres (i). Plusieurs lames de la dure-mère s’enfoncent dans

l’épaisseur des os du crâne
,
comme je m’en suis convaincu

,

en plongeant ces es dans une liqueur acide
, telle que feu

M- Hérissant en préparoit. Alors on peut démontrer rigou-

reusement leur mélange
,
et même dans ies jeunes sujets

,

la continuité des lames du périciâne
,
avec celle de la lame

(i) Adrien Slevogt a comparé ces fibres à celles de la vessie

j

qui se confondent ensemble en sa croisant irrégulièrement et sans

aucun ordre déterminé.
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externe de la dure — niere

, cj^ui tient lieu, de périoste in-

terne. (i)

J'ai dissèque la dure — mère de quelques sujets dans les-

quels elle avoit été enflammée
,
et j’ai observé qu’elle étoit >

en plusieurs endroits, rougeâtre et somme charnue
j
c’est

sans doute dans des circonstances de ce genre
,
que Pac~

chioni , trompé par les apparences
,
a cru y voir trois ou

quatre ventres musculaires qu’il a décrits.

Ce n’est pas seulement sur la face interne des os élu crâne

que se trouvent les sillons qui marquent la trace des vais-

seaux
J
j’en ai observé de semblables sur la dure-mère

,
en

enlevant les veines qui lui étoient le plus adhérentes; leur

trace étoit désignée par un sillon très-distinct : ce que j’ai vu

sur la faux
,
ainsi que sur la partie supérieure et moyenne

de la dure-mère.

Il m’est arrivé plusieurs fois de trouver des concrétions

sur la dure-mère et sur la pie-mère. Un grand nombre

d’auteurs en ont parlé; mais j’en ai rencontré sur les lames

même de l’arachnoïde
,
dans la base du cerveau :

j’en ai

entr’aiitrcs trouvé une qui avoit quatre lignes et demie de

largeur
,
deux lignes à peu près de hauteur

,
et qui étoit

très - dure et très - blanche; elle étoit placée sur l'arach-

noïde ,
vers la bifurcation des jambes du cerveau. Je dois

ajouter que j’ai vu plusieurs fois des concrétions sur la

dure- mère, sur la faux et sur la pie- mère ,
sans que les

malades eussent éprouvé le moindre symptôme épileptique,

ni même des maux de tête bien marqués : ce qui doit jeter

quelque doute sur l’importance que l’on a attachée à ces

sortes de concrétions, lorsqu’on les a observées dans les

(i) Fntlopc
,
et après lui plusieurs modernes ,

regardent la lam*

externe de la duro-nicre comme le périoste interne des os du crâne.
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(:Orps des personnes sujettes à ces différentes maladies
;
3/or-

\^ag}u avoit déjà fait cette remarque
,
qui paroitra plus

vraisemblable encore, en ajoutant que j'ai ouvert le crâne

de plusieurs personnes sujettes à des accès fréquens d’épi-*

lepsie
,
et que je n’y ai point trouvé des coucrétions osseuses.

Communication des ventricules entr’eux.

Il m’est souvent arrivé, en introduisant de l’air dans 1«

troisième ventricule du cerveau
,
de le faire passer dans

les ventricules latéraux
j
je l’âi souvent vu pénétrer ainsi

jusqu’aux ventricules olfactifs dans les quadrupèdes. Ayant

recherché par ou se faisoit cette communication
,
j’ai observé

de chaque côté
,
à la partie antérieure des couchesoptiques,

èntr’elles et les piliers de la voûte
,
et sous les branches les

plus profondes qui naisseï^ en devant des veines de Galien

une petite ouverture ovale
,
dont le plus grand diamètré

s’étend de haut en bas, et cette ouverture n’est pbint bou-

chée par la toile vasculaire qui tapisse les cavités voisines^

Je l’ai facilement aperçue dans les cerveaux qui avoient

beaucoup de consistance , en écartant avec deux manches

de scalpel les parois correspondantes des ventricules où ces

ouvertures sont placées. J’ai remarqué que l’air passe plus

facilement du troisième ventricule dans les deux latéraux
,

que de ceux-ci dans le troisièjue. 6ans doute que dans le

premier cas
,
ce ûuide

,
faisant effort pour soulever les piliers

antérieurs, dilate en même temps les ouvertures
j
et tend k.

s’y frayer un passage.

Je n’ignore pas que plusieurs habiles anatomistes ont nié

la communication admise par Varole
\
entre les deux ven-*

tricules latéraux : ils ont eu raison de dire que le septum

lucidum n’est percé en aucun point
j
mais ils ignortietttquC
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le troisième ventricule avec lequel chacun d’eux conirnu-
nique, établit entr’eux un passage qui existe toujours dam
l’état de santé.

Tels étoient les détails contenus dans çe Mémoire
, lors-

que je le remis
,
en 1 78 1 ,

à M. le secrétaire de l’académie

,

qui eut soin de le parapher. Aujourd’hui
, j’j ai ajouté ce

qui suit :

Un grand nombre d’auteurs avoient admis la communi-
cation des ventricules latéraux avec le troisième. Cette opi-

nion étoit celle àeVienseusse, de TVillis, êie Verrhejen ,

de TT iiislow f mais aucun ne l’avoit décrite avec précision :

la plupart même en avoient traité d’une manière confuse et

sans méthode. Celui qui, en a parlé avec le plus de soin est

M. Lieulaud, tome premier de la nouvelle édition de son
Anatomie

,
page Syy. Celle division ( le septum lucidum)

n empêche point
,
a-t-il dit

,
que les ventricules ne com-

muniquent entr’eux par deux ouvertures
,
une à chaque

ventricule
,

située dans la partie la plus déclive , derrière

la cloison transparente. C’est de ces ouvertures que semble

naître le plexus choroïde
;
elles sont formées par l'écar-

tement du principe de la voûte. Page 58o
,
tome premier.

M. Lieutaud ajoute, en parlant des piliers antérieurs de la

voûte : Les ouvertures qui entretiennent la communica-
tion dont nous avons parlé

,
sont situées à côté de ce pilier.

Ces deux passages prouvent que M. TJeulaud avoil con—

noissance des ouvertures dos ventricules latéraux dans le

troisième
;

c’est en, efTct près de ces ouvertures que le

plexus choroïde s’enfonce pour reparoître dans le quatrième

ventricule^ et il s’exprime tle manière à démontrer qu’il

étoit bien éloigné d’ailmettre une ouveriure dans le sep— •

lum •• ce qu’aucun unalomistc instruit n’a mis eu

avant.
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Les ouvertures qui établissent la communication des ven-

tricules latéraux avec le troisième
,
sont décrites dans l’ou-

vrage publié par Monro (i), en 178^. Cet anatomiste cé-

lèbre en a donné plusieurs dessins exacts, et il a fait voir

combien ces ouvertures sont augmentées par certaines dis-

positions morbifiques ,
et principalement par les amas d’eau

dans les cavités cérébrales.

Toutes les fois donc que l’on trouve un ûuide étranger

quelconque accumulé dans un des ventricules latéraux»

l’autre ventricule latéral et le troisième étant dans l’état

naturel, comme Tulpius ,
Baglivi et plusieurs autres

l’ont observé
,
on est forcé à croire que la communication a

été bouchée par l’effet de la maladie. Tous les ventricules

communiquent donc les uns avec les autres
,
ainsi que f'a-

role et Sténon l’ont pensé. A plusieurs fois, dans mes le-

çons
,

j’ai introduit de l’air dans les ventricules latéraux ou

supérieurs
,
par le quatrième ventricule

j
procédé qui réus-

sit beaucoup mieux dans les quadrupèdes que dans les hom-

mes
,
sans doute parce qu’il est plus facile de rencontrer

leur cerveau en bon état.

Dans un sujet dont le cerveau étoit enflammé et même

suppuré à sa surface
,
le ventricule gauche étoit très - dis-

teudu : ayant été ouvert, il en sortit un fluide aëriforme

tout l’hémisphère de ce côté étoit engorgé. Le ventricule

droit étoit dans l’état ordinaire
,
et l’inflammation parois-

soit avoir fermé l’ouverture naturelle dont j’ai parlé.

En soulevant la partie profonde des lobes moyens, et en

(1) Observations on the Structure and fonctions of the nervov^

System. By Monro. in-fol. p- y et 12. 178J. Aucun auteur n’adonné

sur ce point d’anatomie , des détails aussi curieux
,
aussi précis

,
et

aussi intéressans que M. Monro.
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enlevant les vaisseaux et l’arachnoïde

,
on parvient

, comme
je l’ai déjà dit

,

aux cavités des ventricules
,
par la base du

cerveau
,
sans avoir blessé sa substance : 11 semble que ces

excavations soient dues à des replis de la substance céré-
brale

,
et qu’elles soient toutes faites aux dépens des sur-

faces de ce viscère, dans l’Intérieur duquel elles ne sont

point placées. On parvient également à la cavité du troi-

sième ventricule, après avoir enlevé les vaisseaux
,
en Intro-

duisant un stilet ou une sonde sous le corps calleux
,
en

arrière. Enfin
,

la vérité de ce que je vien^ de dire sera

prouvée plus complètement encore
, et d’une manière plus

étendue, en ajoutant que le quatrième ventricule est éga-
lement placé hors de la masse du cerveau

, et que l’on y
pénètre aisément en soulevant le cervelet sur la moelle

alongée. (i)

fi) Les deux membranes du cerveau
;
savoir la dure-mère et l’a-

rachnoïde
,
font partie de deux systèmes d’organes

,
essentiellement

differens l’un de l’autre
;

le système fibreux et le système sereux
,

dont elles ont respectivement les attributs généraux et les propriétés

essentielles.

Ainsi
,
la dure-mère est remarquable par son mode de texture,

la force de ses fibres
,
et son adhérence au périoste des os du crâne

;

dispositions que l’on observe également dans les autres membranes
fibreuses.

On remarque aussi que la sensibilité de la dure-mère ne se mani-

feste
,
ainsi que celle de ces membranes

,
que par un mode particu-

lier d’irritation
, et que les maladies qui lui sont propres ont les

caractères généraux et essentiels des maladies qui affectent spécia-

lement le système fibreux. Cette membrane dure-mère forme

tl’aillours une enveloppe très-solide , et llichat, à qui nous avons

emprunté en partie les considérations qui précèdent
,

et celles qui

suivent
,
fait remarquer que la force avec laquelle cette membrane

résiste aux chocs et aux commotions
,
est telle

,
que dans les dissec-

tion^ on peut briser le crâne avec pn marteau, sans craindre do
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détruire l’ordre et l’arrangement de ses parties

,
si toutefois on

frappe avec précaution
,

et en évitant d’occasionner des enfonce-

mens. Quant à Varachnoïde

,

sa face externe est lisse, polie, lu-

bréfiée par un fluide de nature albumineuse
,
qui est exhalé et qui

s’absorbe
,

ainsi qu’on le remarque dans les diverses régions du

système auquel nons l’avons rapportée
;

elle en réunit les

autres attributs généraux
;
savoir la susceptibilité extrême dans

les afléctions inflammatoires; l’adhérence ou les épanchemens k la

suite de ces maladies; les hydropisies; enfln la nature de set

usages
,
qui complètent l’analogie

,
et qui consiste à tormer autour

du cerveau une atmosphère propre à ce viscère
;
atmosphère moins

étendue à la vérité que celle du coeur
,
des poumons , du foie

,
des

intestins qui
,
rapprochés et presque coulondus dans des cavités

communes
,
avoient nécessairement besoin do se trouver isolés par

une masse plus considérable de tissu cellulaire et de
,
membranes

séreuses.

L’arachnoïde présente aussi dans son trajet et sa distribution une

disposition qui lui est commune avec les autres divisions dusjstème

séreux
,
et comme le péritoine

,
elle se développe et se répand sur

les organes auxquels elle appartient
,
sur les parois de leurs cavités ,

sans les contenir
,
c’est-à-dire

,
en formant une sorte de sac sans

ouverture
,
ou plutôt une draperie légère

,
et dont les ondes multi-

pliées et les nombreux replis embrassent toutes les parties sans les

renfermer.

Toute la masse cérébrale , ses divisions , et les parties qui s’y

trouvent
,
sont ainsi embrassées par la membrane arachnoïde

,
dont

l’expansion dans les ventricules explique l’humidité habituelle de

ces cavités
,

les épanchemens qui s’y font dans quelques circons-

tances , et les phénomènes observés chee les hydrocéphales.

La pie-mère, que l’on place aussi parmi les membranes du cer-

veau
, est contiguë à l’arachnoïde

,
au niveau de toutes les saillies

cérébrales
;
mais s’en détache et paroit isolée

,
dans les enfonce-

_

mens
,
les anfructuosités

,
ou elle ne tient au cerveau que par des

vaisseaux très - déliés qu’elle lui transmet.

Les plexus choroïdes
, et la toile choroïdienne , appartiennent

a la pie-mère
,

que Bichat regarde moins comme une véritable

membrane
,
que comme un tissu cellulaire particulier

,
dans lequel

on remarque une multitude de vaisseaux sanguins.
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X N inter ossa capiti.s varii uisus ahsnmanturcommunicatîone,

vibratione
,
oppositione ?

I.

Facta docet anatome quæ Medico-Phjsicus explicare

tentât et accomodare praxi. De niinimis parum curab.mt

vcteres Analoinislæ. Nos vcro, quibus non ampla superest

jnessis
,
spicas tenuiores à primis culloribus neglectas et

f .rte conîeaiptas sedulo legimus et glori imur de segeta

tali, Labor aulein improbus spein nunquani omnino fe-

feüil. In islis ergo qnibus obruirnur exilibus ao minutis

rernni divitionibus
,
in tanlâ quæ tædium movet nominura

farragine
,
non prorsùs dcest quod nostro verlat emolu-

mento. Quâ enim proporlione factorum arnpliatur cohors

eâdem eliam crescit et peiTicitur Pliysica subtiliorcsanimlos

coniponens cl in concatcnatione jungens, Osseo capite nil

in anatome recentiori faslidiosius, nif scitû difficilius. SecI

ex ipsius accuralA cognitione sequitur facilis et commoda
Tiisuum quibus afficitur explicalio

,
quæ quidein praxim

raagnoperè j uval. Taies nisusvel coramunicatos evanesccre

vel vibralioniI)us assumi, vel tandem sibimet oppositos in

conlactu dclitescerc contcndimus : cujus Tlicseos inancbit

,

inconcu'^sa veritas
,

si
,
détermina lis cxactiüs quam aiitca

variorum capitis ossei luarginum cœsuris
,
prælibatis no-

tionibus physicis quibusdani factAque liitn generatim tiint

in particulari principiorum applicalionc
,
sub hoc Iriplici

respeetu moins omnes absumi paient, si tandem experit
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menla nec non mcdica Praxis certitudiaem addant ratio-

cinio. Ex sequenlibus aulem fiat jndiciura.

Osfrontis semi orbiculatum ,
inferius recurvum et ad-

modum tenue suis ità scinditur in oris
,
ut in apice su-

perior, in medio nulla ,circa leinporuin regionem interior,

inferior in basi tabula promineat ,
reperiaturque faciès

obliqua
,
triangularis ,

asperriina versus exteniam orbilæ

radicein.

Ossa verlicis exterius gibba ,
quadrilatera ,

recti do—

nanlur orà superiùs
,

variis incisuris serratâ posteriùs ,

inferius sctui-circulari ,
radiatà tiim et ab exteriori p rte

tenuatâ
,
anteriùs tandem <lentntâ laliter ut interior ad

apicem, exterior versus splienoïdis angulum lamina superet.

Quibus addai angulum temporalem ,
aliis crassiorem duo-

bus ornatuiu subangulis et versus interiora obliquum.

Osoccipitis rhombouleum in medio crassissiinuin ,
inte-

rius quadripartituui in fossas cerebri posteriores et cere—

Lelli tenuissiuias
,
circa regionem lambdoïdeam dentibus

inæqualiler disseclis
,
ad oram usque mastoïdeain exaspe-

ratur, in quâ initiùs Isevigantur dentes doner faciès tem-

poralis jugularis processûs hujus ossis sinarthrosi terminas

definiat.

Os squammosura semi -.circu lare ab interioribus exte-

nuatur. Sub radice transversâ zigomatici processus cras—

sesrit
,
prominenle laniinâ interiori

,
spbænoïdeumque cum

rupe efformat angulum. Posleriiis ampliatur etiain fifque

parietatis angulus cum mastoïdeo limbo
,
eu jus superior

p.ars latior oblique versus exteriora debiscit, inferior vero

tenue facta déficit versus apophisim jugularem ossi.«petrosi.

Os multiforme suis in alis majoiibus ità marginalur,

ut ora temporalis inferius latior sub duplici csesura sese

præslet
,
dum parietalis lûnbus ab interiori tenualus,cum
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coronali facie triangulari et asperrimâ continuatus re-

curvatur tandem in orâ-^zigomaticâ
,
cujus exterior lamina

prominet. Minores autem alæ cum osse sincipitis imbri-
catim uniuntur.

Ossis elhtnoïdei septem appendices et innumeræ cellulæ
Sic inter se cuiuque cæteris junguntur capitis ossibus ut
sub oibitâ fossâque nasali varios ac millies repetilos con-
taclus exerceant

,
medianlibus recurvis substantiæ com-

pact» divisionibus.
^

Os maxillare superius intùs cavum et triangulare
,
an-

leriüs exasperalur in processu coronali
,
sub facie zigonia-

tica taliter scindilur
,
ullatam

,
obliquam ruditerque den—

tatam incisuram offerat, cujus lamina compacta saliens

anteriores ponit termines
j
dum postenùs apice mucronato

définit inorâ spbeno-maxillari interdis autem et inferiùs

limbo crassiori directe cum osse pari nectitur.

Os palalinum jungitur imbricatim nec non gompho-
scos ope, cum maxillari solidëque

,
mediantibus fossis dua-

bus pterigoïdæis
, ejusdem nominis processùbus innitituri

Os mali penlangulare
,
recurvum

, tubercule roboratum

inferiiis à posteriori tenuatur
,
superius in angulo splie-

noïdali tiim et frontali leviter tumescens oblique versus

tempera ferralum se præbel. Prominel angulus zigomalicus

crenatà et superius obliquâ facie donatus directèque tu-

Jierculo respondens.

Os mandibulæ inferioris vecti recurvo assimilandura ità

cum osse temporum jungitur, ut alveolaris ora miloïdæis

eminentiis posterius innixa et versus interiora saliens mar-

gini dcntali superiori nisusæqualcs opponat.

11 is adde ossa vormiana irregularia quorum nlia intùs

et cxtùs
,
alia intùs solùm, alia solum cxtùs

,
alla tandem

pcc cxtùs nec intùs apparent.
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In Omni ergo cranii ambitu omnia convexa
,
solida ,

plena, irabricata ,
elastica reperias ;

in basi vero vacua

pluriina ,
rarosque contactus. Ab omni nexù solutam se

monstrat apophisis petrca : dicatur idem de lateribus pro^

cessûs cuneiformis ,
de posteriori majorum sphenoïdis

alarum limbo ,
de parte processùum plerigoïdeorum

anleriori.

Faciès aliundè, veluti labulatum è sessilibus ligniscom-

paclum
,

junclionlbus ,
scissuris et cavitatibus ubique

scatet. Sunt in oibitâ scissuræ duæ liltmain V exterius

annulantes
,
quarum continuationera poiië tuberculuni

inaxillare posterius reperias. Sunt iu nasi sinubus conca-?

merationes innumeræ. Sunt tandem in palato et ^rbita

futurs plurimæ leves qua.’ Philosopbiæ limites ponunt.

I I.

. . , .
*

P H Y s 1 c A pro solutione qusstionis seqnentia suppe-

ditat. Motus definitur transitus è loco in locum : seJ

ruelius diceretur modificatio quæ pénétrât intimas materiae

moleculas casque vel loco movet vel moveret
,

si non da-

retur alter motus gravitationis inhærens et fortior.

Elasticitas est ista propriétés quâ corpus compressura

restituitur. Sed non adæquatè redditur idem motus cujus

portio quædam in viciniis partita semper evanescit.

Si compriiuatur autera lamina quæcumque, quo tempore

superficiei unius partes approximantur
,
alterius contra

dissociantur
, elongantur.

Vibrationes sunt successiones repetitæ motuum in cor-

pore elastico
,
qui constanter isocroni

,
mcdiis, ambien-

tibus, eadem ratione decrescentibus spatiis
,
communi-

cantur.

Opposilio motuum est ista cqnditlo quà duo corporq
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sibî mutuas opponentia vires, non ideo quiescunt, quia
déficit modificalio motus dicta, sed quia qiiæcumque cor-
poris niolecula duabus sollicitala contrariis modificalio—
nibus

, non potest in actum erurnpere.

Comrnunicatio motus est actus iste quo distribuitur

ipsiiis quantilas in ralione molis. Quiescit ergo vel mo-
vetur corpus pro quantitate molûs autecedenti.

linde videre est molum mundo cœtaneum corporibusque

vivis veluli proprium, ubique reperiri
,
commuuicari

,

librari
,
non destrui

, deinde variis in casibus decomponi
tanJemque sub novis formis proteum apparefe.

III.

N o T I O N E s Pliysicæ descriptionibus anatoraicis acco-

modandæ generalim incumbunt. Motus capitis ossibus

coinmunicalur vel à causis remotis, vel à causis iuLæren-

tibus
,
ut à musculis infimæ mandibulæ.

Ossa cranii plano-cOnvexa tabulis duâbus instiluuntur
,

quarum una crassior et flexilior
,
tenuior aUera proque

fragilitate assimilanda vitro. Fibris utraque conslat[radial is,

elasticis eâque ratione dispositis
,
ul versus peripberiam à

comrnuni ossificationis centro divergentes evolvantur. Yiin

aulem resistentiæ majorem in punclo
,
decussationis

,
reac-

tionis vero majorem in peripheriâ sistere quis dubilet V

Quantitas moins non potest ergo talibus communirari

laminis,qnin undulaliones qujedara radialim distribuant nr

et ex indè vicinas Iranseant ad oras
,
dcbiliorcs et divisæ.

Scd ipsamct quanlilalis primitivæ fractio communicetur

eminenliis in vacuo Hberis
,
lune vibralionibus absumetur ,

quod subcalvariâ commode fiel. Si tandem motus primarii

porliunciilæ laleraliler ita parlilæ sinl
,

ut apopliisium

recurvarum ope sibimet opponanlur , tune nedum dis-
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socientur ,

rcjjerias.

approxinjabuntur clemenla
;
quod in

I V.

237

facie

3V UNC in particulari. Nisns omnes fiunt in facie, vel

in cranio. Quæ circà facicm excrcentur
,
vel in alvcolari

margine, vel anterius
j
qui vero circà craniuin

,
in sin-

cipile
,
verlice, occipite vel temporibus occurrunt.

Qui fiunt nisus in orâ alvcolari tripodà sustinentur

incude. Contra nituntur eniin aphophises frontales
,
zigo-

maticæ tuin et palatinae ,
filque resistentia major in parte

posteriori, quæ, secundura vectiuiu loges, plus viriuin

experitur. Adde quod pars nîsiüs absumatur in fossd nasali

nec non in spbeno- inaxillari fissurâ.

Qui motus ab anteriori versus posteriora faciem impingit,

propagalur versus occiput. Vibrât pars posterior ossis

maxillaris; vibrant dua^ rupes. Si vero dirigatur oblique

nisus à superioribus versus inferiora
,

sustinebunt ossa

palatina nec non processus pterigoidei omnino liberi pos-

teriiis et superiùs.

Si perculiatur sinciput ,
communicabilor irradiatione

motus in suturà coronali ,
squammosà ,

transversali lum

et in superiori sphenoïdis , usqiie ad fissuram sphenoTdalem

superiorem, ubi fit vacuum. Vibravit processus sphenoïdis

orbiteus transibitque pars inotûs ad ossa maxillaria, com-

municante osse mali.

Vertice perçusse
,, sustinebunt variæ extenuationes ora-

rum
}

fiet reactio versus occiput et tempera
j
movebitur

os petrosum triplici vecti coinparandum. Pars motus

absumetur in suturâ squammosà
,

pars vibravit in rupe
nec non iu fissuris orbiteis, pars altéra tandem in ossium

maxillarium contaetu sibimet opponetur per arcum zigo-

malicum delata.
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JSisus ab occipite superiùs ossa verticis sincipilisqüé

iiiovebit, lateraliter regioni mastoîdeæ zigoraatisque apo^
phisibus,inferius tandem à processu cuneiformi sphencï-
dalique cubo versus orbilam Communicabitur : fient vi-

brationes in vacuis oppositionesque tum in facie media
tum in osse frontis

,
peragentur.

Si tandem in regione temporum nisus occurrat
,
sustine^

bunt limbus inferior angulusque parielalis ossis tempo-
rum

^
sustinebunt spina spbenoïdis variseque extenuationes

orarum : motus ibit ad faciem vibrabilque processus lapi^^*

dosus in basii

V*

Q uoD ratiocinium assequitur
,
facta tum in vivis tum

in mortuis observala comprobant omnimodasque solvunt

objectiones.

Primo militant expérimenta qnæ tentavimus. In capite

juniori probe conformato si perforelur ita regio sincipitis

ut
,

extraclâ cerebri mole
,

possit corpus tores basique

obliquoincisum apici rupis intcriiis supcrponi
,
sique vi-

vidè postea percutiatur vertex, capite supra manum locatOj

resilit manifeste corpus appositum.

Si
,
ope serræ

,
tenuissima lamina secetur in parte me-

diâ et perpendiculari maxillæ superioris
, extrorsumquc

moveantur squammosæ duæ temporum portiones
,
tune

minuitur spaliumscclionis duæque approxiniantur claterii

recurvi et introducli extremitates.

In capite pleno et juniori suprà manum posito , si plu-*

ries fiat tentaminis periculum
,
potest ruinpi temporum

squamma, vertice percusso
j
regio raastoïdæa

,
porcusso

occipite
J
superior tandem orbita

,
vel ala sphenoidis ,

si

pcrcussum fueril medium os froulale-
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Senîorum autem capila talibus in CTperimentis versus

basim sæpiùs vel locum opposilum finduntur
,
quia futuræ

deficiunt impclum frangentes
,

variique basis processus

invicem conglutinali non amplius vibrant sed in contacta

franguntur.

Secundo probant assidua praclicorura nieditalio loco—

rumque parallelorum couiparatio
,
sæpe sæpius in vivia

fieri contra -fissuras versus orbitam vel tempora
,
si sin-

ciput; in temporibus vel basi pelreâ , si vertcx et sutura

sagittalis
j
pone aures

,
si [occiput perciitiatur. Probat

eadem experientia tabulam internam longe à loco percusso

quandoque frangi fierique congestiones in locis perçus—

sioni oppositis
,
vel réaction! vicinis. Post capitis tandem

vulnera de faoiei quàdam concussione dislocationisque

sensû quodam incoiumodo pluriésconquesti sunt ægri.Quæ

oinnia mire cum nostro consentiunt experimentorum et

ratiociniorum sistemate.

Ex bis autem omnibus rationum momentis, quorum

optima clarissiniis MM. Hunauld
, Berlin

,
Bordeu, et

Antonio Petit Preceptori venerando pertinent, conclu-

dendum venit,

Ergo inter ossa capitis varii nisus absumuntur comt

municalione ,
vibratione , oppositioue ?



MÉMOIRE
SUR les nerfs de la seconde et de la troisième paire cervicale.

Depuis que Eustache
,
Willis

, Vieussens et Winslovr

ont publié
,
en différens temps, chacun un système complet

de névrologie
,

il semble que les Anatomistes se disposent à

un nouveau travail , et<-qu’ils désirent une description plus

détaillée des nerfs du corps humain, dans laquelle leurs

principaux usages soient expliqués par leurs communica-

tions noinb/-euses. Nous avons déjà quelques pièces pour

servir à cet ouvrage; la structure des ramifications ner-

veuses qui se distribuent dans les organes des sens . a été

développée par plusieurs physiciens. Yalther
,
Senac

,
et

M. de Haller ont bien décrit le nerf intercostal ,et en par-

ticulier les plexus du cœur
;
les derniers nerfs cervicaux qui

servent principalement à forme les grands plexus du bras

et les nerfs du bassin
,
ont été soigneusement décrits par

M Camper. Mckel s’est occupé avec le plus grand succès

de la cinquième et septième paire du cerveau; la siructure

de la moelle épinière a été exposée fort au long par Hu-

bert; et celle de la première paiie cervicale, aulrement

appelée la dixième paire du cerveau, l’a été par le doc-

teur Asche, et depuis par M. Sabatier.

C’est dans les mêmes vues, et pour exécuter une partie

de ce plan y sur lequel plusieurs Anatomistes ont déjà tra-

vaillé
,
que je me suis proposé de décrire le.« deux paires de

nerfs qui se trouvent an—dessous cle la precedente. I.ies dif-

ficultés que j’ai toujours éprouvées dans leur d,ssect>on, le

grand nombre de leurs rameaux, le peu d’cxacliludc ,
et
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surtout de raélhode des descriptions tjui en ont été faites ,

et dont les unes m’ont paru trop courtes et les autres infi-

dèles, sont les principales raisons (j[ui m’ont dèleimiué à

entreprendre ccl ouvrage.

Les deux dissertations que Mckel a écrites sur les nerfs
,

lui ayant mérité l’approfiation de tous les savans, j'ai cru

devoir luc les proposer pour modèle
}

elles sont toutes les

deux divisées en trois parties
j
dans la première, il expose

le sentiment des meilleurs auteurs, relativement au sujet

qu’il traite, et il ollre le tableau ciironologique des décou*

vertes qui y ont quelque rapport
;
la seconde est consacrée à

la description des branches nerveuses; dans la troisième

leurs usages sont expliqués par la série des phénomènes qui

peuvent avoir quelque liaison avec eux
;

j’ai suivi en tout’

le même plan dans ce Mémoire.

PREMIÈRE PARTIE.

Description anatomique.

Lx seconde paire des nerfs cervicaux est comme les sui-
vantes

,
formée par deux plans de filets nerveux

, dont l’un

est antérieur et l’autre postérieur : on compte ordinaire-

ment cinq ou six filets dans ce dernier; l’autre est plus ar-
rondi; les cordons nerveux qui le composent m’ont paru
moins nombreux. La principale d fférencc que l’on observe
dan; la naissance de la secon ’e paire, c'est que les filets

qui la composent sont beaucoup plus obliques que ceux
des nerfs cervicaux inférieurs; c’est de la réun on de ces
deux plans que résulte le tronc principal du nerf; à leur
sortie du conduit spinal, ils communiquent ensemble pour
former un ganglion arrondi et assez considérable, qui est
placé latéralement entre les deux premières vertèbres et
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un peu en arrière. Le tronc de la seconde paire Cervicale est

donc situé derrière les apophyses transverses
j
mais il ne

passe pas par un trou particulier comme les autres paires

cervicales.

Du ganglion dont nous avons parlé, et que l’on trouye

au-dessous de l’apophyse transverse de la première ver-

tèbre
,
sortent deux gros nerfs

, dont l’un est placé en de-

vant et l’autre en arrière : ce dernier paroît être la conti-

nuation du tronc qui le fournit
j
dès sa naissance il donne

un filet qui se distribue dans la partie la plus élevée du
muscle angulaire

;
il fournit aussi quelques rameaux aux

muscles obliques postérieurs de la tête, et il se divise eu

deux branches dont le volume est très- dilFérent
}

la plus

coufciderable est placée au -dessus du complexus
,

et elle

s’étend obliquement jusqu’à l’occiput
,
sur lequel elle se

ramifie.

Quelques-unes des divisions de ce nerf se dirigent vers

la partie postérieure de la région temporale
,
ou elles don-

nent au crotapliite des rameaux qui communiquent avec

les nerfs temporaux de la septième paire
j
d’autres p 'nè-

trent l’épaisseur des muscles
, et se joignent au sous-oc-

cipital
j
plusieurs s’élèvent en se portant sur la convexité

du crâne , et vont au devant des dernières ramifications du

nerf frontal
,
avec lesquelles elles s’unissent vers le bord

postérieur des pariétaux
;
enfin les plus inférieurs se joi-

gnent aux rameaux du petit occipital
,
qui appartient à la

troisième paire. Le nerf que nous décrivons est le plus gros

de tous ceux que l’on trouve dans la région de la nuque
,
et

nous avons cru pouvoir le désigner sous le nom de grand

occipital
,
pour le distinguer du précédent

,
qui est beau-

coup plus grêle
, et celui que l’on peut appeler du nom

d’occipital profond , et que l’ou désigne ordinairement par
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celui de sous-occipiUl : ce dernier appartient à la pre-

mière paire cervicale, suivant noire manière décompter.

La branche postérieure de la seconde paire spinale ,

donne au-dessous du nerf précédent
,
un rameau beaucoup

plus petit et plus court, qui se porte obliquement
,
et de

bas en haut, vers l’origine des muscles vertébraux du cou,

et vers l’inserlion inférieure des petits muscles extenseurs

de la tète. Quelques-unes de scs divisions vont jusqu’au,

trapèze, et se joignent avec celle du grand occipital; quel-

quefois le filet nerveux de l’angulnirp, etce’ui des muscles

obliques postérieurs en tirent leur origine. ISous connois—

sons ce nerf sous le nom de cervical postérieur.

Le second r.iineau
,
fourni par le tronc primitif de la se-

conde paire cervicale
,
est antérieur

;
il fait un angle presque

droit avec le postérieur, qui vient d’être décrit
,

et il se

porte directeiucnt en devant
,
en remontant sur l’apophyse

transverse de la première vertèbre; de cette anse sortent

quatre ou cinq petites branches nerveuses; une se dirige

vers le muscle droit de la tête
;
deux pour l’ordinaire for-

ment une espèce de triangle en se réunissant avec le gan-

glion cervical supérieur
;
deux très - petites, et ce sont les

plus élevées ,
se joignent avec la huitième paire. Le rameau

le plus considérable
,

est celui qui sortant delà partie infé-

rieure de l’anse , et se dirigeant le long des apopliyses trans-

verses cervicales
,
s’unit en faisant un angle très aigu avec

le tronc de la troisième paire cervicale de ce rameau
,

naît
;

i°. un cordon qui se porte transversalement vers la

partie inférieure du premier ganglion de l’intercostal. Ce
cordon sort quelquefois de l’anse que les deux principales

branches font dans leur division
;
2°. un filet très-fin qui se

porte obliquement en bas et en devant, et qui s’unit eu

faisant un angle très-aigu avec un pareil rameau, apparte-
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nant à la troisième paire cervicale

,
pour commaniquer

ensemble avec le grand hypoglosse
3 ces branches seront

décrites plus bas.

Description de la troisième paire cervicale.

La troisième paire cervicale est formée par l’union de

deux pians à peu près semblables à ceux que nous avons

déjà décrits
j
ils n’ont rien de particulier dans leur nais-

sance, pas plus que le tronc de ce nerf dans sa sortie
;
nous

observeronsseulcment qu’il est plus oblique que les troncs des

paires cervicales inferieures. Il sort par un trou creusé sur

les côtés de la seconde et de la troisième vertèbres; là il

forme un ganglion semblable au fruit connu sous le nom
de larmes de Job

, et qui est placé un peu plus en devant

que celui de la seconde paire cervicale
;
on le trouve dans

l’angle que le complexus et le releveur de l’omoplate font

avec le sterno-mastoïdieu ; on en voit sortir plusieurs ra-

meaux derrière ce muscle, et il en fournit encore un plus

grand nombre le long de son bord postérieur, et sur sa face

intérieure
;
nous le considérons, 1°. dans sa naissance

,
oh il

-est recouvert par le sterno-mastoïdien
;

a-*, derrière ce

muscle
J
5 ®. sur le devant du cou

;
c’est en suivant celte

division
,
que nous tâcherons de donner un tableau précis et

méthodique de la distribution de ce nerf. Le ganglion delà

troisième paire cervicale fournit doux branches primitives
;

l’une est située postérieurement et très - profonde; elle est

soutenue sur l’apophyse transverse de la seconde vertèbre

cervicale
;
après avoir donné trois ou quatre filets ner-

veux aux muscles droits et obliques postérieurs
,

et aux

muscles épineux du cou
,
elle se divise dans le complexus

;

quelques - uns de ces rameaux percent les muscles qui
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recouvrent ce derHier, et s’étendent jusqu’à la peau. IS’ous

avons donné à ce nerf le nom d’occipital moyen.

La seconde branche ,
fournie par le ganglion de la troi-

sième paire cervicale
,
est antérieure, et l’on peut la regar-

der comme la continuation du tronc
j
elle se dirige obli-

quement de haut en bas, et de devant en arrière; immédia-

tement après sa sortie, elle donne plusieurs petits ra-

meaux
,
dont le nombre est asser indéterminé. Le premier

remonte obliquement vers le nerf intercostal
, avec lequel il

se joint au-dessous de son ganglion supérieur; ce cordon

nerveux est rouge.'ltre
, et a la consistance ganglioforme;

il n’est pas éloigné du filet de communication de la se-

conde paire cervicale avec ce nerf, et il l’est au contraire

beaucoup de ceux que les paires inférieures lui fournissent.

Le second se porte de basen ha ut
,

et de dehors en dedans,vers

la huitième paire. Le troisième remontesur l’apophysetrans-

verse de la seconde vertèbre
,
pour se joindre avec le nerf de

la seconde paire cervicale; de cette réunion naissent souvent
des rameaux qui se dirigent vers l’intercostal

,
et quelque-

fois la troisième paire n’en donne point d’autre à ce nerf. Le
quatrième filet se joint avec un rameau de la quatrième

]»aire
,
pour concourir à la formation du nerf diaphrag-

matique
;
mais ce rameau n’est pas constant

, et j’ai dissé-

qué plusieurs sujets dans lesquels la troisième paire cervi-
cale n’y contribuoit aucunement. Le grand droit de la tête,

et les différens chefs de l’angulaire
, reçoivent les petits

nerfs que l’on peut regarder comme la cinquième division
de ceux que fournit le tronc primitif et antérieur de la
troisième paire cervicale.

La sixième division de ce nerf fournit quelquefois un filet

pour le nerf diaphragmatique
;

elle est placée sur l’apo-
physe transverse de la troisième vertèbre cervicale

,
et
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ellé se joint avec la quatrième paire. Enfin
,
la septième

et dernière
,
qui naît de la troisième paire cervicale

,
sur

les côtés de la région profonde du cou
,
est souvent un ra-

meau de la branche dont il vient d’être question. Ce nerf,

grêle et long
,
se porte obliquement vers le larynx

; à pçu

près au milieu de l’espace qui se trouve entre la trachée-

artère et l’extrémité des apophyses transverscs
, il se joint

en faisant un angle très - aigu avec un autre filet nerveux
,

fourni par la deuxième paire cervicale, dont nous avons

parlé plus haut
j
deJeur réunion

,
il résulte une branche

nerveuse qui se porte vers le muscle sterno-thvroïdien
,
et

vers la glande thyroïde
,
oh elle se confond en formant su-

périeurement un angle aigu avec un filet qui descend de la

neuvième paire. Dans celte rencontre, ce sont trois nerfs

qui se réunissent pour n’en faire qu’un
,

et dans le con-

tact desquels on observe un espace triangulaire et aplati.

Cette manière de s’exprimer est plus conforme à la struc-

ture anatomique que celle de Winslow .qui a écrit dans

çon exposition
,
que le nerf fourni par la troisième paire cer-

vicale fait une anse qui remonte vers le grand hypoglosse.

Je n’ai point observé non plus
,
comme le dit cet auteur,

que les filets dont il s’agit sortent constamment du ra-

meau qui étaWit une communication entre la troisième et

la quatrième paire cervicale
;
de l’aplatissement qui se

trouve dans la réunion de cette branche de la neuvième

paire
,
avec les filets de la seconde et troisième paire cervi-

cale
,
naissent les petits nerfs qui s’écartent les uns des

autres, comme des rayons tirés d’un centre commun , et

dont la description n’a point été faite d’une manière con-

venable. Us sont au nombre de cinq ou six,-' le plus in-

Icrne
,
qui est en même temps le plus élevé, se distribuo

dans les muscles steriiq- thyroïdiens Çt lliyro- hyoïdiens ,
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ou il se communique avec un petit nerf fourni plus haut

par le rameau descendant d’un grand hypoglosse; les deux

autres branches sont beaucoup plus longues
;
elles se diri-

gent vers le haut du sternum, Quelles s’étendent jusqu’au-

jyès du plexus cardiaque antérieur ,
avec les filets du-

quel il m’a paru dans deux sujets
,
qu’elles contractoient

qiielqu’union
;
une ou deux autres petites branches se ter-

minent dans l’épaisseur des parois de la carotide
,
ou je les

ai suivies plusieurs fois : la dernière branche
,
qui est la

plus externe
,
est fort longue, se perd toute entière dans le

muscle omo - hyoïdien
;

quelquefois même il sort un ou

deux petits filets de nerfs ,
très-lins

,
de la partie supérieure

de l’aplatissemenl dont nous avons parlé.

On peut donner le nom de cervical antérieur à l'un et à

l’autre des rameaux qui naissent de la seconde et la troi-

sième paire cervicale
,
pour se joindre avec l’hypoglosse,

et désigner l’iin de ces rameaux par le nom de supérieur
,
et

l’autre par celui d’inférieur; le nerf qui résulte de l’union

des deux cervicaux intéi leurs, peut être appelé du nom de

thyroïdien,parce qu’il est placé au-dessous du cartilage et au-

dessus de la glande qui porte le même nom; il donne des bran-

ches qui vont au larynx, où elles communiquent avec les

nerfs laryngiens de la huitième paire et du récurrent : on

peut les connoître sous le nom de laryngiens inférieurs
,
et

réserver celui de jugulaires profonds aux divisions de l’anse

formée par la réunion du nerf thyroïdien avec le rameau du

grand hypoglosse.

Nousavons considéré jusqu’ici le nerf de la troisième paire

cervicale
,
à sa naissance, dans la région profonde et anté-

rieure du cou , et en grande partie sous le sterno - mas-
toïdien

;
décrivons maintenant les rameaux situés vers le

bord postérieur de ce muscle; là, il en donne un grand
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nombre

, dont les uns se portent en arrière et en bas
,
les

auln-sen devant, en croisant la direction du mastoïdien les
autres enfin se contournent sur son bord postérieur

,
et se

dirigent vers la région auriculaire. Nous suivrons ce.s

branches les unes après les autres; mais auparavant d’aller
plus loin

,
nous croyons devoir faire mention de quelques

entrelaceniens ou plexus nerveux qui se trouvent derrière
le sterno-mastoïciien

;
le premier est formé par la rencontre

du nerf accessoiie
,
avec deux ou trois branches de la troi-

sième paire cervicale : les différens points où ces filets se
réunissent

,
sont légèrement aplatis; deux ou trois mar-

chent parallèlement avec l’accessoire auquel ils s’unissen'
,

et ils sont croisés dans leur direction par une autre branche
dont la rencontre avec les précédentes forme un ou plu-
sieurs triangles. C’est de cet entrelacement que naissent
les rameaux postérieurs et inférieurs de la troisième paire
cervicale. Il résulte de ces recherches

,
que ce nerf est celui

avec lequel l’accessoire contracte l’union la plus intime et la

plus multipliée, et si l’on se rappelle que l’origine de l’ac-

cessoire dans l’intérieur du conduit vertébral
, répond à peu

près à celle de la paire de nerfs dont il est question
,
on

s’apercevra .aisément qu’il établit de cimque côté un cercle

de communication sympathique
,
dont le mécanisme et les

rapports cachent assurément quelque mystère.

l_.c deuxième entrelacement est très- voisin du premier:
il se rencontre dans le lieu où le tronc des nerfs auricu-

laires se recourbe pour se porter vers l’oreille : c’est dans

ce contour que plusieurs filets nerveux se compliquent en-

semble
, et c’est de leur mélange que sort une grande

partie des rameaux moyens et antérieurs de la troisième

paire cervicale
, dont nous allons maintenant achever de

décrire les ramifications.
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Les rameaux postérieurs sont ,
1 °. une branche nerveuse

que l’on peut appeler du nom de petit nerf occipital ,

pour le distinguer du sous — occipital ,
ou occipital pro-

fond
,
du grand occipital et de l’occipital moyen ,

dont

nous avons parlé plus haut. Il est placé sous lespleniusj

plusieurs de ses filels communiquent avec le premier en-

trelacement
, et, ils se joignent avec l’accessoire :

quelque-

uns d’entr’eux se distribuent dans le sterno- mastoïdien j

d’autres vont au splenius et à la pointe supérieure du

trapèze, oii ils rencontrent le petit occipital du côté op-

posé
J

ces filets communiquent d’ailleurs avec le rameau

de la seconde paire, que nous avons appelé du nom de

cervical postérieur. 3°. Le nerf de la troisième paire

cervicale ,
donne en arrière cinq ou six rameaux , dont

les plus postérieurs sq joignent avec l’accessoire près du

second entrelacement : ceux-ci marchent obliquement
,
en

suivant la direction des fibres du trapèze
,
auquel ils se

distribuent en partie
,

et ils se mêlent encore avec les di-

visions de l’accessoire et avec les branches de la quatrième

paire. Quelques autres rameaux
, également confondus

avec ceux de cette même paire de nerfs
,
s’étendent vers

l’extrémité scapulaire de la clavicule, où plusieurs en-

tourent les artères et les veines en forme d’anse
j

les

autres donnent des filets aux scalènes
, et ils se ramifient

sous la peau qui recouvre la clavicule en croisant la di-

rection de cet os
;

ils communiquent avec les paires dor-
sales supérieures et avec les rameaux torachiques des paires

cervicales inférieures
;

ils s’étendent même jusqu’à l’ex-

trémité sternale de la clavicule
,
et en passant derrière cct

os
,
quelques filets vont jusqu’au muscle sous-clavier

: j’ai

toujours donné les noms de scapulaires et de claviculaires

à ces dilTérens nerfs.
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Les rameaux moyens de la troisième paire cervicaîe

naissent d’un gros nerf qui
, après avoir formé en partie

le deuxième entrelacement, remontent vers l’oreille en
croisant le muscfe sterne- mastoïdien ; il se divise en deux
branches principales

;
la plus antérieure donne des filets

à la parotide et à la peau qui la recouvre
;

il en donne
aussi à l’extrémité arrondie qui termine en devant le car-
tilage de 1 oreille. La branche postérieure fournit un
rameau à la partie antérieure de la conque qui est percée
pour lui donner passage; elle en donne lin second à la

partie convexe et postérieure de ce même cartilage, et

un troisième a la peau qui se trouve dans la région mas-
toïdienne. Je connois ces rameaux sous le nom de paroti-

diens supérieurs, d’auriculaires antérieurs et postérieurs

et de nerfs mastoïdiens ; ils communiquent avec les petits

nerfs occipitaux et avec les nerfs temporaux de la septième

paire
: j’ai suivi très- distinctement

,
et plusieurs fois dans

l’épaisseur de la parotide
,
des rameaux de la troisième

paire cervicale, qui, quoiqu’assez considérables
, se con-

fondoient avec des branches du petit sympathique.

Les rameaux antérieurs de la troisième paire cervicale

partent tous d’un tronc moyen, moins considérable, à la

vérité
,
que celui des nerfs auriculaires

;
ce tronc est divisé

pour l’ordinaire en deux branches qui , avant de se sépa-

rer
,
forment sur le bord antérieur du sterno-mastoïdien

un entrelacement assez étendu. Un filet
,
en forme d’ar-

cade
,
en se portant d’un côté à l’autre

,
compose plusieurs

mailles ou réseaux
;

la première branche qui en résulte

se dirige vers la parotide
,
où elle donne cinq ou six

nerfs très - minces
,
dont un s’élève assez pour se porter

jusqu’au lobule de l’oreille, où il se joint avec des filets

auriculaires antérieurs
;
un autre, également délié, se
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1

distribue dans la peau qui est située devant l’oreille
;

les

autres rameaux qui naissent de cette branche
,
et que je

connois sous le nom de nerfs parotidiens inférieurs, re-

montent en formant un angle aigu supérieurement dans

l’épaisseur de la parotide jusques auprès du tronc du petit

sympathique s quelques-uns même se distribuent a la ca-

rotide
,
de sorte qu’il se fait dans cette région

,
entre les

nerfs auriculaires antérieurs
,
les parotidiens supérieurs,

les nerfs de la septième paire, les rameaux de la cinquième

et ceux que nous venons de décrire, une complication dont

il nous semble que l’on n’avoit pas donné une description

assez exacte. La deuxième branche qui sort do l’enlrela-

cement nerveux antérieur se dirige en deux rameaux subaL

ternes
;
le plus élevé donne un nerf qui remonte vers la

septième paire
,
et qui communique si intimement avec elle

qu’il paroît concourir également pour donner naissance

aux filets qui ,
vers le trou mentonnier

,
se joignent avec

le nerf inaxi'laire de la cinquième paire du cerveau : il se

place ensuite le long et au — dessous de la mâchoire in-

férieure , oh il fournit des nerfs au peaucier
,
au digas-

trique, à quelques-uns des muscles releveurs de l’os

hyoïde et aux glandes maxillaires : celui-ci communique

avec les divisions inférieures de la septième paire
,
avec

le nerf accessoire du maxillaire de la cinquième paire et

avec la neuvième paire du cerveau
j

il peut être appelé

du nom de nerf sous-maxillaire de la troisième paire cer-

vicale. Le rameau inférieur de la deuxième branche sur

la région antérieure du cou
,
donne des nerfs très-minces

qui se rencontrent en formant des mailles très - étendues

et qui sont situées en grande partie dans l’épaisseur du
muscle peaucier

,
ou bien entre ce muscle et la peau

;

quelques-uns de ces petits nerfs entourent la jugulaire,
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et l’on en trouve une assez grande quantité jusqu’à la hau.
teurdn larynx

j
au- dessous de la saillie faite par le car-

tilage thyroïde, ils deviennent de plus en plus luinces et
tenus; on les détruit d’autant plus aisément dans la dis-
section

,
qu’il est très - difficile de les distinguer

,
sans une

attention extrême, d’avec le tissu cellulaire. J’ai vu plu-
sieurs fois ces petits fihts nerveux

,
collés sur les laines du

tKssu muqueux
: je me suis convaincu qu’ils son! sensiblement

aplatis
;

il est même possible de les suivre jusqu’à la cla-

vicule et au sternum
, où ils communiquent avec les nerfs

claviculaires et avec les jugulaires profonds
;
ceux-ci peu-

vent recevoir les noms de sous - cutanés du cou, ou de
jugulaires cutanés.

DEUXIÈME PARTIE.

Remarques Phj-sioîogiques.

Pour terminer l’iiistoire des nerfs de la deuxième et de

la troisième paire cervicale
,

il ne nous reste plus qu’à

exposer ce que l’expérience a appris sur leurs principaux

rapports avec les antres nerfs du corps humain : comme

ils sont placés sur les côtés du cou
,

ils communiquent

avec l’intercostal et avec presque toutes les paires de la

base du crâne
;

il n’est pas étonnant qu’ils soient affoclés

dans un grand nombre de circonstances. La pratique mé-

dicinale offre en effet assez fréquemment des phénomènes

dans lesquels il est facile de reconnoître leur influence.

Huxam compte parmi les symptômes des fièvres qu’il

décrit
, un sentiment de douleur

,
de pe.santcur ou d’en-

gourdissement à la nuque, qui a son siégedans lesramc.mx

occipitaux de la seconde et de la Iroisicmc paire cervicale;
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alors tout le système nerveux en souffre
j
mais les tleux

paires susdites sont principalement affectées dans la pre-

mière période de ces fièvres. Vers le temps de la crise, ce

sont les nerfs parotidiens qui éprouvent le plus de fjene ,

lorsqu’il se fait un dépôt dans les glandes tpii p rtent

le même nom
j
alors tout le cou e>t douloureux et cette

sensibilité s’étend ju.squ’à l’omoplate et aux clavicules. Les

rameaux .scapulaires et claviculaires de In troisième paire

cervicale expliquent asser bien cette sympathie.

Hodincann a vu
,
et l’on voit très- souvent lescatharres

du poumon porter leurs effets jusque sur le cou et le

rendre douloureux
,
s’étendre même jusqu’à l’oreille

,
ex-

citer des tinteinens dans cet organe et se propager jusqu’aux

narines
,
qui se gonflent quelquefois. N’est - il pas pro-

bable que, dans ce cas
,

les nerfs auriculaires et tous les

rameaux de la troisièine paire cervicale joui.sfcnl d’une

•ensibilité excessive qu’ils partagent avec ceux du poumon
et qu’ils transmettent à ceux du bras ?

Le docteur Hilari et les médecins de l’hêpital de la

Charité de Paris , ont souvent observé que les malades

attaqués de la colique des peintres ressentent une douleur

assez forte au-dessus de l’épaule et dans les muscles voisins.

On en peut trouver la raison dans la communication des

nerfs cervicaux avec l’intercostal et la moelle épinière
,

qui, comme le remarque le docteur. Mon ro
,
paroît être

principalement affectée dans cette maladie. Pison , appuyé
de l’autorité de pre,«que tous les praticiens

,
a écrit que

l’épatitis est accompagné d’une douleur entre la première
vertèbre du cou et le haut de l’épauie

, ce qu’il est pos-
sible d’expliquer par les coramnnications.'du nerf phré-
nique avec les paires cervicales

, ou par celle de l’inter-
costal, qui

,
étaut affecté dans le plexus htpalique

,
peut
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réagir sur les nerfs les plus voisins de son premiei*

ganglion.

Van-Swieten a vu plusieurs fois la toux être un symp-
tôme de la dentition

, sans que la poitrine éprouvât d'ail-

leurs aucune douleur locale ni aucun sentiment de gêne

et de pesanteur. On peut rendre une raison très - satis-

faisante de ce phénomène en se rappelant les commu-
nications de la deuxième et de la troisième paire cervicale

avec la portion dure du nerf auditif
,

et avec quelques

rameaux de la cinquième paire du cerveau : ce sont ces

mêmes communications qui
,
comme Monro l’a très -bien

remarqué
,
expliquent pourquoi le ris sardonique se ma-

nifeste lorsque le diaphragme est affecté , et pourquoi l’on

fait quelquefois cesser réternuemenl en se pinçant la base

du nez.

On observe souvent dans les femmes hystériques un

symptôme qui n’a point échappé à Willis. Plusieurs, apiès

l’accès
,
ont le cou comme brisé

;
j’en ai connu qui

,
dans

le moment du spasme ,
éprouvoient une douleur sembh blc

à celle que causeroit la rupture de plusieurs fibres le

long du cou. Tous ces symptômes sont évidemment ner-

veux, et doivent être rapportés aux branches très -nom-

breuses de la troisième paire cervicale, qui s’étendeut de-

puis l’omoplate et la clavicule jusqu’.à l’occiput
,
et jusqu’au

dessus de l’oreille : c’est aussi pour la ûiêuie raison que les

douleurs que l’on ressent dans cette dernière partie
,

ainsi

que celles que les dents font éprouver
,
s’étendent quel-

quefois sur toute la paitic latérale du cou, qui devient

alors beaucoup plus sensible qu’à l’ordinaire. On lit dans la

liiblinlhèqiie-pralitjue de Mauget
,
qu’un pois introduit

dans l’ouverture extérieure de la conque ,
a causé des dou-

leurs au cou
,
cl même au bras

,
du même côté

,
qui ont été
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suivies de convulsions. Des phéuomèiie.s à peu près sem-

blables
,
ont eu lieu au rapport de Hildcn

j une boule de

verre ayant été introduite dans l’oreille externe
, dans l’es-

quinuncie
,

tout le cou est douloureux, et les bras parti-

cipent inêiue queUjuefois à cette sensibilité. L’inilaiiiiui>-

lion de l’oreille est souvent accompagnée de la toux, et j’ai

observé plusieurs fois que la seule irritation de la face

interne de la conque
,
excite le vomi.ssement dans Icsenfans

attaqués de la coqueluche. On a vu un coup appliqué sur

l’épaule, faire perdre l’usage de la parolc;et Monro rapporte

qu’une irritation un peu forte vers la. partie supérieure

du dos
,
et au-dessus de l’omoplate

,
ou un vésicatoire ap-

pliqué dans cette région
,
font cesser le hoquet sur - le-

chaïup. On ne peut méconnoUre dans tous ces cas les

communications des nerfs de l’oreille avec la huitième

paire du cerveau , et cello de la deuxième et troisième paire

cervicale avec le grand nerf hypoglosse
,
avec le nerf inter-

costal
,
avec les nerfs du larynx et avec les diaphragma-

tiques.

Je pourroîs citer un grand nombre de faits
,
qui tous

prouveroient la grande étendue des rapports qui unissent

les deuxième et troisième paires Cervicales avec les autres

nerfs du corps humain. Il semble qu’elles soient destinées

à entretenir un commerce intime entre le cou et les autres

parties. On pourroit surtout regarder la troisième paire du
cou comme un symphatique cervical. 11 étoit donc impor-

tant de décrire ces deux paires de nerfs avec soin
, et

d’en connoître tous les rameaux et toutes les communi-
cations.
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tES LIEUX ET LES DANGEliS

DES SÉPULTURES;

Ouvrage traduit llbiemeiit de l’italien de M. SciriON Piattoli.

La nécessité d’éloignei- les sépultures des lieux

liabités par les hommes, a été sentie de tout temps

et par tous les peuples. Elle est fondée sur les dangers

auxquels exposent les émanations des cadavres. Ces

assertions seront développées dans les deux parties do

ce discours.

Dans la première, on trouvera riiistoirç des usages

adoptés par les dill'érens peuples, relativement aux

sépultures; les lois établies à ce sujet par les admi-

nistrateurs les plus anciens, les canons des conciles
,

Jes décrets émanés du Saint-Siège
,
et les opinions des

Saints -Pères.

Dans la seconde partie, les dangers des inhuma-

tions dans les églises et dans l’enceinte des villes,

seront démontrés par la conviction des preuves phy-

siques
,
et par la foi'ce de l'expérience.

PREMIÈRE PARTIE.

Histoire des Sépultures chez les différent peuples.

Il n’est pas croyable
,
quoique quelques anciens l’aient

avancé, qu’il y ait eu des peuples chez lesquels
,
comme

T. 6* 17
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pai mi les animaux , le soin d’enlerrer les morts ait été

lolalement négligé.

De telles nations ne connurent aucune loi de société
3

ou les déserts qu’elles liabitoient éfoicnt si vastes, qu’elles

pouvoient facilement se retirer dans des lieux éloignés de

ceux oii elles abandonnoient leurs morts
3
ou bien il est

probable que l’infection de l’air causa chez elles d’énormes

ravages. (1)

Plusieurs philosophes ont affecté de l’indifférence sur

leur sépulture. De ce nombre sont Diogène
, Théodore de

Cirène
,

Bioji
,
Démoslhène

,
Timon

,
Sénèque

,
et plu-

sieurs autres. (2)

Leur but fut sans doute de corriger l’ambition extra-

vagante dos riches
,

et de jeter un ridicule sur les soins

trop empressés que certaines personnes prénoieut à cet

égard.

(

5
)

Si nous ajoutons foi à ce que dirent les historiens
,

quelques peuples suivirent sur ce point des usages bien

surprenans. Hérodote
,
Cicéron et Lucien (4) parlent de

certains Indiens qui dévoroient les membres des vieillards

après les avoir massacrés : ils se faisaient un mets délicat

des entrailles des malades et des membres de leurs eu-

( 1 )Cæl.A.1. i.i8. c, 3 i. Strab. 1 . 11. L. G. Giralo. de Sep. et

Piit. Sep. Cic. Tusc. 1.

f 'ï
) Ap. Stob. Serm. 120. LuciAn. de Luct. LucAn. vij. yîS. • Cwlo

ie''^itur qui caret urna.

(
5

)
Non dejunctis , sed nostris oculis parcimiis, Senec. excerp.

üp. toni. 2.

Curatio funcris ,
conditio sepnltiira; ,

pompa exequiarum

inagi.i vivoruni soîatia sunl quant subsidia mortuorum.S. Aucd*T.

de Car. .ngciid. pro mort. c. 2.

(/| )
Hbrod. 1 . 3* Cic. 1 . c. Lvcian. IiiToxar.
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•upmis. Nous lisons ailleurs les mêmes fables sur les Mas-

sagctes
,
sur les Dervices ,

et (|uelc|ucs autres peuples peu

connus de la Syrie et du Pont.

Les Indiens, les Parllies ,
les habitans de» bords de la

mer Caspienne
,
et les Baclriens ,

(i) avoient coutume de

laisser les cadavres épars
,
pour servir de nourriture aux

lu'ies féroces. Ou assure même qu’elles étoient nourries

]inur rendre une espèce d’honneur aux personnes en place

et aux hi'ios dont elles «lévoroient les cadavres. Si ces

récits sont vr.ais
,
si l’on n’a pas transioriné en usage quel-

que événement jiartu ulier
,
on peut assurer que < ette cou-

tume devoil contribuer à entretenir l’insalubrilé de l’air.

D’autres peuples jetèrent les cadavres dans le» fleuves

cl dans les étangs
J ( 2 )

ressource funeste
, et peut-être

plus dangereuse que ^eur abandon en plein, air. (5) Le«

neiges et les glaces fournirent au froid habitant de la

Scylhie des retraites profondes ou il put les drposer. Par-

tout où les forêts étoient communes
,
on se servit du feu

pour les réduire en cendres. Aux environs de la mer ils

furent engloutis dans les Ilots : (4) mais ni les glaces
,
ni

( 1 ) Cic. ibid. Alex. G. D. 1 . 5 . c. a.

(
a J Le genre de mort qu’éprouvent les noyés étoit, suivant l’opi-

nion de quelques peuples ctde certains philosophes
,
le plus ignoble

,

le plus douloureux
, et celui qui étoit susceptible d’un plus grand

nombre d’iiiconvéniens. L’àme étant selon eux, de nature ignée, il

•toit fort à craindre que l’élément acqueux n’en détruisit l’activité
,

et ne la fît périr avec le corps. Sposdanus
,
sacra Cœmeteria

,
pag.

108 et 109.

( 5
)
Quelques Ethiopiens suivirent cet usage, les Goths en firent

autant. Les habitans de Colchos les plongèrent dans les étangs , et

les Assyriens les placèrent dans les marais. Voyez les auteurs déjà

ai tés.

( 4 ) Les Germain», les Gaulois, les habitans d« li Lithuanie,
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les forêts

,
ni la mer

,
ue purent servir généralement k

la sépulture de tous les cadavres
j

la terre seule pouvoit

y suffire partout : c’est pourquoi l'usage le plus ancien et

le plus commun fut toujours de les ensevelir dans son sein
;

c’est ce qu’on appela inhumation. L’iiisloire de la for-

mation de l’homme
,
et les traditions religieuses

,
servirent

surtout à cimenter cet usage. Il paroissoit juste de res-

tituer les corps humains à la mère commune de laquelle

on les croj'oit sortis, (i)

Les rochers
,

les précipices
,

les vallées et les déserts ,

furent les premiers réceptacles des cadavres. Ces lieux

parurent les plus propres à prévenir les maladies conta-

gieuses qui en ont été souvent les funestes effets. (2)

plusieurs peuples septentrionaux ,
et quelques autres

,
tels que les

Tyriens et les Phrygiens ,
avoient chez eux des bois et des forêts

;
ils

s’en servirent pour brûler les cadavres. Les Lotofages et les habitans

de Chio
,
les jetèrent dans la mer.

( 1 )
Xenopk. Ctr. Ap. Cic. 2. de Leg. Stob. Serm. 120.

( 2 )
Il est difficile d’exprimer combien les coutumes des différens

peuples ont varié au sujet des sépultures
;
on en jugera par le tableau

suivant, extrait de Spond. Cœtnet. sacra , p. 20. ,
21. D’après le rap-

port de cet auteur, les Syrcauiens abindonnoient les cadavres aux

chiens, quelques Indiens les livroicnt aux vautours;les GaramanUens

les couvroient de sable ;
et les Celtes ,

par une bizarrerie singulière

,

leur enlevolent la calotte osseuse du crâne pour en faire des coupes ,

qu’ils entouroieut d’or. Plusieurs historiens rapportent que les Essé-

dons
,
les Massagètes et les habitans du Pont, en faisoient souvent un

horrible festin ,
ne connoissant pas de meilleur moyen pour témoi-

gner leur respect à leurs parens
,
que de leur servir eux- mêmes de

tombeaux. Les Ethiopiens ,
et la plus grande partie dos Ictytophages

,

lesjetoieiit dans l’eau, voulant rendre aux poissons la substanc*

qu’ils en avoient tirée. Dans une vue à peu près semblable ,
les habi-

tans de la Colchido et les Phrygiens les suspendoient aux arbres

,

pour olVrir à l’air une partie de rallmcnt qu’il l»ur avoit fouru»- Les
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Les (lifficullcs que l’on éprouva en creusant des fosses

cl en élevant des catacombes, firent préférer les cavernes
,

les antres et les grottes
,
qui furent les premiers tombeaux

,

dans le voisinage et dans le sein luêiue des montagnes.

Un syslinne si sage étoit l’ouvrage de la raison; mais

il fut bientôt altéré par les passions. L’horreur avec la-

quelle rbomme regarde la fin de sa vie
,

le chagrin cuisant

d’être oublié pour toujours
,
et de ne laisser aucun sou-

venir de soi
,

le désir de résister à la révolution constante

F^yptieiis, croyant les âmes immortelles, en ronserroient prccieu-

senieiit les demeures. ,-\près avoir ôté les intestins
,
ils euibainnuieut

le reste du cadavre, qu’ils plaçoient souvent dans des espèces da

niches ou de boîtes articulées, faites quelquefois avec le bois decèdre,

dont ils avoieut le plus grand soin
,
et qu'ils trausportoient dans les

lieux les plus élevés de leurs maisons
,
lors des débordemens du Nil-

l’iine
,
Ponpoiiius Mêla et^Vinmieu Marcelin

,
parlent avec admira-

tion des pyramide'! destinées aux sépultures des rois d’Égypte
,
et le

premier de ces auteurs en décrit une qui servit é un roi dont pari*

I.ucaiu
,

1. 9 . Hérodote etStrabon nous apprenant que les Perse* en-

veloppoient les cadavres avec de la cire
;

et les Babyloniens
,

ainsi

que les \ssy riens, en l’employant aux mêmes usages ,n’en séparoient

pas le miel. Les Lacédémoniens et les Scythes suivoient la même
coutume en faveur de leurs rois. Les habitans de nie de Délos

trausportoient leurs morts dans les îles voisines. Les Mégariens les

euterroient dans l’île de Salamine. Les Grecs et les Romains enfin
,

les détruisoient parle feu, excepté cependant ceux des enfans. Les

dents résistoient à son action : suivant eux, elles étoient le principe

de la résurrection
;
c’est par cette raison

, dit Pline
,
que les enfans

étoient privés de l’honneur du bûcher : on craignoit que les dents ne
fusset\t consumées. C’est ainsi que plusieurs rabbins Juifs admettent
encore dans le squelette un os nommé /hz

,
qu’ils placent dans la

colonne épinière
,
et qu’ils regardent comme indestructible. Diemer-

l»r >ek donne à cet égard des détails assez curieux dans son Traité

d'Anatomie.
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qui détruit tous les êtres

,
furent les sources de ce mé—

.

lange bizarre de cérémonies funèbres dont les liistoriens

nous olfrent froidement le tableau
,
et dont les philosophes

pénètrent l’esj)rit et les motifs.

Ou trouve dans la plus haute antiquité des exemples

d’hommes vivement affectés, qui, surmontant l’horreur

qu’inspire un cadavre
,
en soutinrent la présence pendant

quelque temps, soit qu’ils espérassent le voir revenir à la

vie, soit qu’il leur fût presque impossible de s’en déta-

•cher. (i) Ils cherchoient ainsi à se dédommager de la porte

qu’ils venoient de faire. On vit paroître ensuite des hommes

éclairés
,
faits pour reculer les bornes de l’esprit humain,

pour tracer des lois et pour réformer les usages. Ils lurent

dans l’avenir les tristes conséquences d’un si funeste dé-

sordre
5

ils virent que si cette coutume meurtrière deve-

r.oit plus commune ,
elle entraîneroit avec elle la perte

de l’espèce humaine. Aussitôt le^épultures furent re-

portées aux rochers et loin des villes. L’amour de l’agri-

( 1 )
Dans la plus haute antiquité

,
on attacha un si grand prix à la

•onservation de ces précieux dépôts, que leur privation lut regardé*

•omme la punition la plus fâcheuse et la plus exemplaire. C’est ainsi

qu’Asycliis
,

roi d’JÉgypte
,
voulant forcer ses sujets a payci les

dettes qu’ils avôient contractées
,
leur ordonna de fournir pour gages

les urnes où étoient renfermés les corps de leurs ancêtres ,
en ajou-

tant que ceux qui ne rempliroient pas ces engagemens
,
seroient

privés des honneurs de la sépulturo. Si’onn. p. üéy.

Le désir d’avoir sa sépulture avec scs ancêtres
,
fut poussé tres-

loin par certains peuples- l’iusieurs liabitans de Ncocæsarée ,
ville

du pays de Cappadoce
,
pendant qu’une peste y régnoit sous l’em-

pire de Gallus et de VoluLicn ,
craignant que l’on n’onbliât de les

transporter dans les tombeaux de leurs familles ,
s y renlcrmèrcnt ,

afin d’y expirer
,
et d’y être nécessairement ensevelis, dan.' le cas où

ils auroienl été attaqués de la maladie régnanle. Spoxu. p. i38.
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culture et la nourrilurc des troupeaux
,
que l'on doit

regarder comme la première richesse des nations
,
furent

^

des motifs jmissans qui déterminèrent à choisir pour les

sépultuies des terr-ains stériles et incultes. Cétoit le vrai

moyen de ne point dévaster les campagnes fécond, s ,
de

ne point altérer les sucs nourriciers des herbes
,

et de

préserver les b sliaux des maladies qui auro eut pu en

être la suite. Ainsi cet usage fut ramené a son véntab'e

but, celui de mettre à couvert les dépouilles des inort-S

et de conserver la santé des vivans.

La voix de la ro'igion s’unit à celle de la nature et de

la politique, pour engager les hommes à hdter la sépul-

ture des cadavres. Les Egyptiens attachèrent au tombeau

une idée flatteuse d’honneur
j

ils en firent une reconi|ie;’se

pour la vertu , et un o|jjet public d’émulation. L’examen

sévère tpii suivoit la mort d’uii citoyen ,
le sombre lac

destiné à décider du caractère dont chaque nom devoit

être revêtu aux yeux de la postérité
,

(i) tels furent les

motifs qui intéressèrent les particuliers aux sépulture^.

(i) Ou sait que les Egyptiens subissoieiit apres leur mort un juge-

ment public sur les bords du marais Achéruse, où ils étoient trans-

portés à cet effet. Les cadavres des citoyens vertueux et recomman-

dables étoient placés, par ordre des juges
,
dans une barque qui les

tvansportoit à l’autre côté du marais
,
où des tombeaux publics

étoient bâtis dans une campagne délicieuse. Ceux que l’on jugeoit

défavorablement ,
étoient privés de cet honneur : on les jetoit pro-

bablement dans une fusse immonde, qui prit le nom de Tarlare
,
à

cause de l’usage auquel elle étoit destinée. C’est ce qui donna nais-

sance aux fables du fleuve Léîhé
,
du uautonnier Caron j des trois

Juges de l’enfer , et de l'exil de cent aimées que l’on passoit, disoit-

on
,
sur les bords du Stix. Delà viennent les ombres errantes

,
la

métempsycose
,
etc. Dion. Sic. 1. 7 .
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Bientôt la religion

,
portant avec elle le ôogme consolant

d’une vie future
,
dans laquelle Tâme devolt encore con-

server quelque sentiment de la vie passée, inspira du

respect pour les tombeaux de ceux qui avoient bien vécu.

Ce fut un crime de troubler le repos des morts dans leur

asile
J
un noble désir d’obtenir un jour les honneurs des

funérailles, germa dans tous les cœurs. Ainsi la vénération

pour les tombeaux devint une partie du culte religieux.

Dès ce moment
,
ce fut une obligation de rendre promp-

tement aux morts les derniers devoirs. Quiconque laissa

un cadavre sur un chemin sans le couvrir de terre
,
se

rendit coupable d’une impiété monstrueuse. Pumverser les

tombeaux
,
répandre çà et là les os ensevelis

,
fut un

sacrilège horrible. Celui qui touchoit un corps avant qu’il

eût reçu les honneurs de la sépulture, se rendoit coupable

d’une profanation dont les eaux lustrales pouvoient seules

le laver. Dans quelques autres endroits
,
on se souilloit

en passant seulement sur le lieu où il y avoil un cadavre

inhumé. D’après ces mêmes idées un peu modifiées, on

poussa la précaution jusqu’à ne point construire des maisons,

à ne point élever des murs, et surtout à ne point bâtir des

temples sur les terrainsqui avoient servi aux sépultures^ ( i)

précaution qui tendoit évidemment à éloigner le plus qu il

étoit possible les morts des vivans
,
et à fixer les sépultures

dans les campagnes reculées.

(t) Chez d’autres peuples, on adopta l’usage de bâtir des temples

près des tombeaux des promier.s héros
,
qui dans la »\iite devinrent

des divinités. Au reste
,
ces coutumes s’iutrodiiisireiit plu.'? tard

j

c’est-à-dire
,
lorsque la superstition eut étouffé les scntinieiis de la

nature et l.i voix de la religion
,

et l’on n’en trouve d exemples

qq'en faveur des hommes extraordinairts.



365DES SEPU LTURRS.

Il fallut cpppnHant rendrprpconnoissabîel’endroitquileur

éloil. destiné. Tantôt
,
à cet effet

,
on y amassa des pierres

;

tantôt on se contenta d’élever un peu de terre sur la sur-

face. Cette manière de les inhumer rappeloit Tusaffe des

anciennes sépultures dans les montagnes. Ainsi le labou-

reur
,

le voyageur ,et tous ceux qui travailloient à la terre
,

étoient avertis de respecter ce terr lin. En même temps

les exhalaisons cadavéreuses ne pouvoient se répandre en

grande quantité dans l’atmosphère; et d’ailleurs le <langi r

étoil encore diminué par la distance qui séparoit les ha-

bitations des lieux destinés aux sépultures.

Ces principes nous conduisent aisément à trouver la

suite et la connexion des cérémonies funèbres prati<|uéfs

par les anciens peuples. Les Germains
,
qui possédaient

de vastes fortUs
,
brùlè^'cnl leurs morts, (i) Homère nous

dit la même chose des Phrygiens,
(
2 ) et Virgile des

IVoyens. (5) L’inhumation cependant ne leur étoit pas in-

terdite, et nous en trouvons cher eux des exemples fré-

quens. I-e respect que les Perses avoient jiour le soleil et

pour le feu
,
leur fuisoit regarder comme un crime de

brûler les morts II est en conséquence difficile de conce-

voir comment
,
à la sollicitation de Darius

,
les Cartha-

ginois adoptèrent cet usage.

Les Assyriens
,

les Mèdes
,
les Parthes

, les Tyriens,

les Phéniciens
,
les Ethiopiens , les Egyptiens eux - mêmes

et les Perses, eurent toujours pour leurs «morts des ca-

( 1
) Ils accordèrent aux prêtres la distinction d’être enterrés sous

des colonnes de la hauteur de dix çoudées
, (

Alex. G. D. 1. 3 ,
c. 3- }

ye qui suppose que leur nombre n’étoit pas considérable.

(2 ) Iliad.

(3; Æneid. 6 .



2f)6 ESSAI SUR LES DANGERS
veaux

,
et des lieux qui leur éloienl particulièrcnienl des-

tinés. Les Chinois et les Péruviens
,
situés aux deux ex-

trémités de la terre
,
eurent la même pratique à cet éirnrd.

Les tombeaux des rois et des grands de l’antiquité la plus

reculée, se trouvent dans des cavités artis'einent pratiquées

au milieu des montagnes les plus solitaires. Gigès
,

roi

de Lydie, eut sa sépulture au pied du mont Tinolus. J^cs

rois de Perse curent la leur sur la montagne Iloyale., pi es

la ville de Persépolis. Sylvius Aventiuusful enseveli dans

la colline qui a conservé son nom
j
et le roi Dcrcenne dans

le sein d’une haute montagne
,

ainsi que nous l’atteste

Virgile, (i)

Les anciens Russes transportèrent les corps de leurs

princes dans de prolondes cavernes le long du Boristèiicj

les voyageurs cuiieux les visitent encore tous les jours. (2 )

Les Danois construisirent des montagnes artificielles pour

y placer les corps de leurs rois. (3)

Les tombeaux dont nous avons parlé ci-dessus, étoient

un reste de cet usage. Le simple Troglodite en forme un

avec des pierres
,
qu’il jette en riant sur la dépouiPe de

son compagnon. L’orgueilleux Egyptien élève à grand*

frais des pyramides et des obélisques. La Carie nous olire

ses mausolées
,
la Grèce se glorifie de ses prodiges de sculp-

ture, et Rome moderne contient encore dans son enceinte

les colonnes des Anlonins et le vaste mole d’Adrien. (4)

fl) Æneld. 1. 1

1

. 85o.

(2 )
GuAiGNEn. Litliuan.

(5) Aniinl. .Sax. 1. 3.

(4) Dans quelques contrées ,
la terre avoit la propriété de con-

sumer promptement les corps qui y étoient inhumés : ccstce(|u«

l’on a observé dans la Troade ,
dans la Lycic ,

et daiii» queiquw

autres pays de l’Uriciit. Fline . 1.5G
,
c. 17 .
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Ainsi 'a raison el le caprice se snnl trouves sans cesse en

opposition sur un objet dans lenuel la vanité et l’ambitioii

ont toujours eu tant de part.

La perte d’un objet aimé deinamloit deç dédomniage-

mons : c’est alors que l’on pensa à crayonner son imaee,

et à con.^erver son portrait. Ce désir
,
quoique assez iiid f-

fércnl en lui-niêine au bien de la société
,
jiouvoit cepen-

dant tourner à son avantage
;
mais rhomme

,
guidé par

ses passions ,
se porte aisément au -de’à dos bornes de !a

raison. Au lieu des portraits ,des bu- los et des empreintes

,

on voulut garder le corp.s lui - même. I-a douleur indus-

trieuse d’un père, d’un fils, d’une veuve, d’un amant ,

imagina l’art ignoré jusqu’alors , de donner une espèce de

vie à des corps inanimés. Les Kgvpticns
,

desquels les

autres peuples ont appris tout ce qui polit et adoucit les

mœurs
,
inventèrent l’art d’embaumer les corps, de les

dessccher
,
de les saler, de 1rs revêtir de cire, de miel

,
de

pondre de cèdre, et de toute autre matière capable d’em-

pcciier l’ai tion do l’air sur les bumeurs sl.ignan:es
,
de pré-

server le corps de la corrnjition
, et de le rendre propre à

être conservé sans danger au milieu des \ivans. L’amour-

propre donna une nouvelle force à cette invention
,
qui

fut universellement adoptée et pratiquée. On crovoit alors

que l’ame restoit errante autour du corps auquel elleavoit

été précédemment unie
,

tant qu’il conservoit sa forme

entière, et intacte. Cette opinion donna d’abord la plus

grande faveur à l’art des ciubaumemens
;
mais bientôt les

conséquences en parurent assez dangereuses
,
pour déter-

II y a deux églises à Toulouse où les cadavres se conservent en
le desséchant. Je les ai visitées, et je me suis assuré que les chaiis

s«ut changées «u uu tissu sec
,
spongieux st friable.
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miner les de'posilaires de l’autorité publique à blâmer cet

usage
,
et même à l’abolir, (i) Il est vrai que

,
dans l’origine

,

b'S corps ainsi embaumés se conservoient loin des villes ,et

se gardoient dans des vaisseaux de verre ou de terre faits

exprès. Ils étoient alors placés dans le fond de quelque cavité

isolée, ou dans du sable desséché, ou sous un tuf impéné-

trable à l’eau. Mais ces premiers usages dc’générèrent
,
et

bientôt les maisons fnrent remplies de ces vases
}
on les

conserva comme le dépôt le plus précieux des familles
,
et

le gage le plus sacré de la foi publique. Cette pratique

superstitieuse n’étoit accréditée cependant que chez les

grands et les riches. (2) Le peuple, c’est-à-dire le plus

(1) Plusieurs faits nous démontrent qu’on a tenté de concilier les

cérémonies des funérailles et les opinions de la philosophie. Héra-

clite vouloit qu'’on brûlât les corps
,

afin qu’ils retournassent plue

promptement à leurs principes constitutifs. Thaïes de Milet
,
qui ne

ïcconnoissoit d’autres principes que l’eau
,

se déclara pour l’inhu-

mation. Suivant son système, le sein de la terre renfermoit des

dissolvans propres à ramener un corps à ses premiers principes. Les

disciples de Pythagore
,
pleins d’idées mystérieuses sur la nature des

plantes et des légumes, entouroient les cadavres avec des feuilles

d’aloès et de peuplier. Les Cyniques et les Pytfhoniens parurent

indilférens sur ce point.

(a) Tout ce que l’on croyoitimpur étoit écartéde cette cérémonie.

Les étoffes de laine en étoient bannies ,
et on ne se servoit que de

toile de lin. On a trouvé, dans des corps embaumés, de petites sta-

tues de cuivre
,
de marbre ou de terre

,
qui représentoient Osiris ou

riuton, Isis ou Proserpinc. Souvent aussi
,
l’on renfermoit dans les

tombeaux des sommes d’argent considérables ,
ou des meubles très-

précieux. Les Tîspagnols ont trouvé dans les Indes occidentales^ des

tombeaux remplis d’or et de matières d’un très-grand prix. Les Juili

enterroient des trésors immenses avec leurs morts. Plutarque rap-

porte
,
ainsi que Strabon

,
que les rois des Perses et des Macédoniens

ordonnoient que l’on renfermât leurs trésors dans leurs tombeau*-
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grniid nombre dans toutes les nations
,
se contenta toujours

d’inhumer les corps : il y eut même des nations entières

chez lesquelles l’inhumation fut pratiquée généralement et

sans aucune interruption.

Déjà plus d’une fois des maladies contagieuses avoient

fait sentir la nécessité de porter les cadavres loin dos habi-

tations. Le grand nombre des morts après une bataille

meurtrière
,
avoit obligé de les brûler , et de se contenter

de conserver leurs cendres. Ces exemples furent adroite-

ment employés pour détruire l’usage trop étendu desein-

bauinemens
;
et ils réussirent d’autant mieux

,
qu’ils n’c—

toient aucunement contrairesà l’opinion dominante.Quelqnc

temps après tout changea donc de face, et le feu remplit de

cendres les tombeaux et les urnes. L’usage de brûler les

corps se répandit même chez les peuples qui avoient d’abord

pratiqué la simple inhumation. On avoit observé que les

longues guerres, les fréquentes transmigrations
,

la ruine

et la réédification des villes
,
dévoient, avec la révolution

des temps , bouleverser toute la surface d’un pays
,
et que

les os confiés depuis plusieurs siècles au sein de la terre
,

dévoient être alors indispensablement exposés au dehors.

La crainte d’une telle profanation détermina généralement

à réduire les cadavres en cendres. Dès ce moment, leur

repos fut regardé comme plus assuré.

On alla plus loin : on voulut exclure des murs et de

Cet usage fut aussi très - fréquent chez les Romains ; il remonte à ]a

plus haute antiquité. Les anciens Païens n’oublioient jamais do

mettre une pièce demonnoie dans la bouche des défunts, qu’ils dési*

gnoient sous le nom d'oboîum ou de trientem. Delà, Virgile, en
parlant des morts,les appelle souvent inopem turbam. Spond. p. 5g ,

01
,
70 et 111.
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l’cnceinte des villes, ces cendres qu’on ne rcgardoit cepen-

dant qu’avec respect; et les lieux qui avoient clé consa-

crés aux sépultures ordinaires, furent destinés à recevoir

les urnes. Les grands chemins ont été pendant long- temps

Lordés de tombeaux
,
et de jiierres cinéraires couvertes

d’inscriptions. Ainsi le voyageur apprenoit facilement les

actions glorieuses de scs ancêtres
,
et tout le monde y trou-

voit des exemples et des sujets d’émulation. Un coup d’œil

jeté sur les dépouilles des grands hommes, sembloit re-

procher à tout passant sa propre foiblesse. D'un autre côté,

on écartoit des villes le carnage
,
l’incendie et la destruc-

tion ,
le peuple se trouvant engagé à sortir de scs murs

pour défendre ces dépôts sacrés; c’eût été un crime de le*

laisser en proie aux ennemis.

La religion introduisit de nouveaux dogmes qui favo-

risèrent cet usage. La philosophie adopta différentes opi-

nions sur la nature des esprits et sur l’activité des flammes :

on crut que les corps étoient ainsi promptement rappelés

à leurs principes constitutifs
;

l’aine, disoit - on
,
promp-

tement dégagée de sa prison, purifiée par le feu, et dé-

livrée du fardeau d’un corps périssable ,
est rapidement

entraînée vers sa sphère, et tend à se réunir à l’Ame de

ruuivcrs. Les Egyptiens adoptèrent cette coutume ,
et leur

industrie leur fit trouver un nouveau moyen de conserver

les cendres de leurs morts dans l’incombustible amiante.

Los dépenses considérables du bûcher et des aromates,

font cependant présumer que le peuple n’a jamais obtenu

celle dislincllon.

Parcourons l’his'olrc
;
nous trouverons que les soldats

ont été dans tous les temps eccujiés à la construction des

chemins et que l’on pratiqua toujours des souterrains loin

des villes. 11 est également certain qu’il y a eu en plusieurs
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pys des fonds publics assignés pour la construction des

tombeaux, ainsi que pour renlrelicn des bdebersqui bri\-

loient presque continuellement dans les étals très-peuplés.

Au milieu de tant d’usages que le caprice et la vanité

ont produits en différens endroits, la nature, les lois et

la religion se sont donc toujours accordées pour éloigner

les mo.lsdes vivans,et jamais on n’a perdu de vue la

fm pour laquelle les tombeaux avoieut été construits loin

des villes.

11 convient maintenant de jeter un coup d’reil rapide sur

trois nations dont l’iiistoiie offre les époques les plus in-

téressantes. IS'ous trouvons chez elles les élémens de nos

usages reiati veinent aux cérémonies funèbres. Ces peuples

sont les Hébreux
,

les Grecs et les Humains.

Sépultures^ chez les Hébreux.

C’est parmi les Juifs que le Christianisme jeta ses pre-

miers fondemens, et l’Eglise primitive se forma des pro-

sélytes de la Grèce et du Latium. Les traces de l’antiquité

judaïque, toujours conservées inviolables et pures, nous
conduisent aux temps les plus anciens dans lesquels l’inhu-

mation ait été généralement pratiquée. Un forfait hor-

rible donna entrée à la mort dans cet univers. Caïn
, après

avoir osé porter sa main meurtrière sur son frère, crut

cadrer son crime en couvrant de terre le corps de celui

qu’il venoit d’as.sassirrer.
(

1
) D’apres cet exemple funeste

, on
dut continuer d’inhumer les corps de ceux qui moururent
dans des campagnes désertes et dans des lieux inhabités.

Les tiadiiions ridicules des rabbins
, adoptées par quel-

( 1 } JosEra. Autiq. l, i
,
c. 5.
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qnes-uns de nos historiens

, ont accrc'dité la fable des og

et du crâne de notre premier père, que l’on prétend avoir

été conservés scrupuleusement par Noé jusqu’au temps du
di'-luge. Abraham acheta des enfans de Het la caverne

d’IIébron
,
ou il déposa le corps de Sara après sa morti

I.,ui - même y trouva sa sépulture; et après lui Isaac
,

Rébecca et Lia y furent également ensevelis. Le tombeau

de Rachel fut placé le long du chemin qui conduisoit de

Jérusalem à Ej)hrata.^Jacob acheta pareillement des enfans

de Sechem une pièce de terre, oh il fitélever un tombeau.

Il y fut enterré avec beaucoup d’appareil par son fils

Joseph, qui le fit transporter de l’Egypte ou il étoit mort.

Joseph et ses autres frères reçurent dans le même lieu les

honneurs de la sépulture. (i)Pendantla captivité d’Egypte,

les tombeaux des Israélites furent sans doute placés dans

quelque lieu éloigné, suivant l’usage des peuples dansles

pays desquels ils étoient fixés. Leurs longues courses dans

les déserts
,
servirent à donner encore de la consistance à

cet usage. Moïse fut enterré
,
par les ordres de Dieu même

,

dans la vallée de Moab, du côtédcFoger : Marie ,
sa sœur,

le fut à Cadès, Aaron à Or
,
et Eléazar, fils de ce dernier,

ainsi que Josué
,
sur les montagnes d’Efrem. Après l’entrée

des Juifs dans la Terre promise, après l’établissement de

la loi judaïque, et l’inauguration des cérémonies religieuses,

on reconnut que les ordres de Dieu même s’opposoient au

voisinage dangereux des cadavres. Suivant leur usage, l’at-

loucheraent d’un corps mort leur faisoit contracter une

( 1 ) On croit, d’après la doctrine des commentateurs ,
que les dé-

pouilles de tous CCS illustres patriarches dont nous venons de parler,

furent réunies dans la caverne d’Hébron aux usseiuens d Abraham.

yoj tz Calm. ad Act- Apoal. c. 7 , 36 «l ibid.
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impureté legale
;
et pour refTtcer

,
ils dévoient laver leurs

vêteinens. Enterrer les morts dans les maisons particulières,

c’étoit les souiller, Ost ce léglementqui les rendit atten-

tifs à éloigner les cadavres de leurs demeures. Ils redou-

toient toute communication avec eux, au point qu’il étoit

même défendu aux voyageurs de marcher sur les lieux

ou les morts eloient inhumés ,
et que de petites culoni es

faisoienl aisément apercevoir. Is curent aussi grand soin

de peindre en blanc la surface de leurs tombeaux} ce que

l’on renouveloit chaque année. 11 leur étoit cependant

permis d’avoir leurs sépultures dans des maisons de cam-

pagne
;

et c’est là ou l’on voyoit briller le luxe des grands

et des premiers de la nation. La nourrice de Rél>ecca et

Dobora furent enterrées au pied d’un arbre. Le malheu-

reux Saillent le même sort, (i) I.es prêtres étoient inhumés

dans leurs terres
,

et quelquefois dans le tombeau des

rois. (?) Des cavernes creusées dans la montagne de Sion ,

sous les fondeinens du temple et dans les jird.ns royaux
y

furent destinées aux sépultures des rois de Juda. Dans la

suitedos temps, malgré la vicissitude des événeiuens éprouvés

par ce peuple ,
il n’arriva sur ce point aucun changement

notable. Si nous en jugeons par ces trois passages de

l’Ecriture ,
il paroit seulement qu’il s’introduisit parmi eux

quelques pratiques étrangères
,
telles que celles de brûler

les corps (3) eide les embaumer. Dans les Paralipomènes

( 1 ) I\ fut inhumé dans une forêt près de Jadés-Galaad (
1. i. de»

Hois.Si. 11 . )
De-là David emporta ses dépouilles ou ses os réduits en

cendres
,
dans la sépulture de Cis

,
père de Saiil

,
au territoire de

Benjamin. 1. 2 . des Bois. 21 . 12 .

( 2 ) 11 . Paralip, 24. i6.

( 5 )
Suivant Spundanus , (

Ctsmtt, sacra
j p. 1.58. )

les Hébreux

T. 6. J 8
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et dans les ouvrages de Jérémie

,
il est question de la cé-

rémonie de brûler les corps, comme d’un rit introduit en

faveur des rois.(i) Peut - être cet usage fut -il de courte
durée, et particulier à quelques - uns d’entre eux. Les
corps de Saül et de Jonathas furent réduits en cendres par
les peuples de Jades—Galaad

,
pour les mettre à couvert de

la rage des Philistins.
(2 ) On rendit à quelques - uns les

honneurs de l’embaumement
j
mais on n’y fut sans doute

pas détenniné par les mêmes motifs. L’odeur fétide qui

s’cxlialoit du corps de Lazare, quatre jours après sa mort

,

nous fait d’ailleurs conjecturer que les parfums et les

liqueurs que l’on versoit sur les morts
,
ne servoient qu’à

resserrer davantage les linges dont on les enveloppoit.

Nous voyons donc que les cavernes et les campagnes

ont toujours été destinées aux sépultures. (5) Elizée fut

inhume dans une grotte ou l’on plaçoit aussi d’autres

cadavres, parmi lesquels il s’en trouva un qui, suivant

les saintes Ecritures
,

recouvra miraculeusement la vie

par l’attouchement du prophète. On avoit creusé pour le

jeune Tobie une fosse dans le même champ où reposoient

les autres maris infortunés de Sara. Le monument élevé

Lrûloieiit cle.s p-arfums sur les cadavres; c’est ce qu’on appela com-

hustio ; d’où
,
selon lui, l’on a conclu mal-à-propos que ces peuples

étoient dans l’us.Tge de brûleries cadavres e»ix-niômcs.

( 1 ) Un feu continuel
,
et capable de consumer les cadavres et les

autres immondices de la ville
,
brûloit perpétuellement dans la fo.sse

pn)fonde de ropliet,qui faisoit partie de la vallée d’IIennon. (Isaïe,

5 (). 33
. ) Cette tradition a iourni les noms et l’idée de ce qu’on appelle

f^eenna w f^ehenna. Cai.m. Uict. llibl.art. Cedron.

( 2 )
T.a nécessité leur lit eu ce moment une loi de celte conduite.

1 . 2. des Rois. 21. 10.

(3 ) Calu. Uict. lUbl. art. Sepuhrum>



par Simeon à Médine, en faveur des Macchabées, est

lies—connu. Le fils de la veuve affligée de ^aïiu avoit été

poilé hors de la ville ,
au heu de la sépulture de toute sa

famille ; c’est là où Jésus-Christ le rencontra. L’étonnunt

démoniaque dont parlent les évangélistes
,
qui

,
après avoir

brisé ses chaînes
,
s’enfuit dans le désert

,
hab oit

, nous

dit-on, au milieu des tombeaux. L.-uare fui eut* ri é dans

les environs de Béthanie. Joseph d’Ârimathie, homme coa-

sidérable parmi les Juifs
,
s’etoit f..it creuser un tombeau

au milieu d’un rocher
,
dans un jardin voisin de Golgota,

lieu de la sépulture de Jésus - Christ. Plusieurs saint.s per-

sonnages qui ressuscitèrent à la mort du i>auveur
,
avoient

leurs tombeaux hors de Jérusalem
,
puisqu’il est dit dans

l’Ecriture, qu’iminédiatement après avoir recouvré la vie,

ils revinrent dans cette .ville.

Cli.aqne cité eut toujours hors ses murs son cimetière

public. Quelques - uns prélrndent que celui de Jérusalem

éloit dans la vallée de Cédron
, aux environs de laquelle

les Pharisiens achetèrent !c champ de Yasaje pour servir

de sépulture aux étrangers. Un u.sage aussijconstant chea

un peuple qui l’avoit reçu de Dieu
,
et qui l’observa tou-

jours très- fidèlement ,doit être regardé comme Un mo-
dèle très - respectable pour les Chrétiens.

SêpuUures chez les Grecs.

L’usage le plus ancien chez les Grecs fut l’inhumation.

Pauscinias nous a laissé une énumération exacte des tom-

beaux les plus connus dans ces temps qui sembhnt tenir

un peu delà fable. Il nous apprend qu’ils étoient situés

en pleine campagne, ou le long des rivages de la rner
,

au pied ou sur le sommet des montagnes. Dans la suite,
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l’usage (le brûler les morts s’introduisit aussi chez eux. (i)

Alors on renferma les urnes (jui contenoient les cendres

dans des maisons privées
,
dans l’intérieur des villes, quel-

quefois meme dans les temples. Ces exemples furent rares

d’abord ,
et on n’accorda cette distinction qu’aux chefs de

l’administration et aux généraux qui avoient sauvé la

patrie. L’inbumation fut toutefois plus usitée en Grèce que

partout ailleurs ,
et on respecta inviolablement l’usage

très -salutaire de transporter les cadavres hors des villes.

Les l’hébains
,
les peuples de Sicione

,
de Dèlos et de Mé-

gare ,
les Macédoniens ,

les habitons de la Chersonèse et de

la Grèce presque entière
,
tinrent la même conduite à cet

égard. (2) Les législateurs les plus fameux en firent un

point intéressant de leur code. Cécrops à Athènes voulut

que les morts fussent portés hors des murs : Solon adopl.a

et rétablit dans toute sa vigueur ce sage réglement
j
et il

n’y a eu à Athènes
,
jusqu’aux derniers temps de la répu-

blique
,
qu’un petit nombre de personnes inhumées dans

l’intérieur de la ville. Cette distinction honorable fut seu-

( 1 )
Quelques-uns font remonter l’origine de cet usage

,
jusqu’à

Hercule, qui voulut reporter au roi Licidius les tristes restes de sou

fils A-rgivus ,
mort dans une bataille. (

Hom. scoliast. lliad. 7. ) Le

plus grand nombre pense que cet usage date de la guerre de Troie .

où le carnage atroce et l’exemple des Thrygiens déterminèrent à

prendre ce parti ,
comme le plus simple. Voy ez Pokteu. dans sou

yirchealogie , l. 4 , c. 6.

( 2 )
Lycurgue fut le seul qui permit les tombeaux dans les ville.s,

dans les temples ,
et dans les lieux publics où le peuple se réunissoit.

Il voulut ainsi accoutumer la jeunesse Spartiate à la bravoure et au

courage, en 1.-. familiarisant avec l’idée do la mort. 11 semble qu’on

pouvoit parvenir au meme but
,
en suivant

,
à l’égard des sépultufes

,

les usages adoptés dans le reste de la Grèce, f oyez InsUt. l’oht. 1 . 1,

1 ,
5. i 3 .
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lement permise en faveur de quelques héros. C’est ainsi

qu’on laissa dans le Céramique les tombeaux de ces braves

citoyens qui s’étoient sai rifies pour le salulde la patrie, (i)

Platon ,
dans sa république , ne permet pas même que

l’on fasse aucune inliuiuation dans les campagnes propies

à la culture; il veut qu’on réserve pour cet usage les

terrains sablonneux ,
arides , et qui ne sont d aucuiie utilité.

Les mêmes lois étoienl en vigueur dans la grande Grèce.

Les Carthaginois trouvèrent hors de Syracuse des tom-

beaux élevés par les habitons de celte ville. La meme

chose arriva à Agrigcnle. (?) La religion cher, eux donna

sa sanction à cette coutume. (5) La sainteté des tombeaux ,

(
i) Vers les derniers temps du gouvernement d’Athènes , .Sophocle

ne trouva pa.s de tombeaux dans cette ville
,
quulqu elle fût assiégée

par les Spartiates, et Sulpitiua, dans des temps moins reculés, ne

put y obtenir de sépulture pour Marcellus.

( a
)
Les Tarentins suivirent les racines usages- Je ne sais a quelle

occasion ils consultèrent l’oracle ,
et eu reçurent pour réponse

qu’ils seroient bien plus heureux
,
si cum pluribus habitarenl.

(
POLYB. 1. 8. )

Le .sens véritable de l’oracle étoit
,
qu’ils avisassent

aux moyens d’accroître la population. Que tirent-ils? Il permirent

d’ensevelir les morts dans l’enceinte de leurs murs
,
et ils crurent

avoir saisi lesensde l’oracle. Il faut convenir que c’étoit une étrange

manière de peupler leur ville.

( 3 )
11 n’y eut jamais de nation pins jalouse que les Grecs

,
de don-

ner au.v morts les honneurs delà sépulture. Les .Vthéniens oublièrent

souvent les avantages des victoires les plus illustres,pour remplir ce

devoir. Souvent même ,
malgré ces victoires. Us sacriüèrent d’ex-

cellens généraux
,
parce qu’ils ne s’étoient pas montrés assez zélés

pour faire inhumer les soldats tués dànsl’actiou. Ceux qui violoient

les tombeaux ,étoient regardés comme des victimes irrévocablement

destinéesà la colère des dieux. Lesaugures qu’ils tiroient
,
les prières

et les voeux qu’ils faisoient sur les tombeaux ,
démontrent avec quel

enipressenieutles dépositaires des préceptes de la religion avoient
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dont plusieurs devinrent les temples de certaines divi-
nités, (.) Cl qu furent regardés comme des asiles pour les

malheuieux et pour les accusés
,
le respect que Ton portait

aux cendres et à la mémoire de ses ancêtres
,

les peines
dont le loi<; saintes menaçoienl les violateurs de ces usages,
les malédictions lancées contre eux par les prêtres, en un
mot toute la doctrine religieuse et la mythologie des Grecs,
n ’avoient pour but que de soutenir les lois qui ordonnoient
de porter les cadavres loin des habitations.

Sépultures chez les Romains.

Les Romains se conformèrent aux usages des nations qui

peuplo-enl l’It die
;
ou si l’on veut, ils conservèrent l’usage

qui leur avoir été indiqué parla nature
, en inhumant les

morts. On croit que dans le commencement de leur éta-

blis ornent eu Italie
,

ils se servirent des souterrains de

leurs habitations, f»t (ju’ils y placèrent des vases assez

grands pour renfermer les cadavres. Mais on peut révo-

quer ce'le tradition en doute, et soutenir avec quelque

fondement qu’i's avoieiit le droit d’élever des tombeaux

seulement dans leurs maisons de campagne.
(2)

recominandé le devoir de la sépulture. Les écrivains Grecs, et sur-

tout le.s poètes, nous ont laissé des détails intéressans à ce sujet.

( Anthol, et BnouÆUs. Epigr.gr. )Oii peut ajouter que les serniens

les plus solennels furent aussi sacrés, ayant été prononcés sur les

tondjf.iiux
,
que s’ils l’avoleut été sur les autels. Tout le monde sait

qu’Ale.iandre
,
avant d’entreprendre la guerre d’Asie

,
sacrifia .sur le

tombeau d’Arliille.

( 1 )
AnNon. 1. fi. Non. ]\TÂt’.cri,. c. fi. n. (ji.

(7.) Personne n’ignore combien on est peu d’accord sur ce pass.ige

•i\cVirg\\e fÆdibu.i ante sais refer hune. .... ( /lîucid. 6 . iSa. ) Le
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Numa eut le sien sur le mont Janicülc ,
(i) qui netoit

pas alors dans l’enceinte de la ville. Les rois qui lui suc-

cédèrent eurent le leur dans le Champ de Mars, situe

entre la ville et le Tibre. Suivant le témoignage d’Ap-

pien, (2) les rois de Rome seuls pouvoicnl être ensevelis

sur celte montagne : aucun particulier ne devoit y élra

placé, s’il ne s’étoit distingué par des actions glorieusc.s-

el dignes de la reconnoissaiice publique. Valériiis PublicoU

et Tuderlus obtinrent cet honneur. Le premier avoil droit

de le transmettre à ses descondans. Toutefois nous li.sons

dans l’histoire, qu’ils n’o.sèrent faire usage de cette dis-

tinction
,
qn’autant qu’elle fut nécessaire pour instruiic

la postérité des services qu’ils avoient rendus à laiépu-

blique. Les vestales jouissoient de la prérogative d’être

inhumées dans l’enceinte de la ville
;
et celles qui avoient

enfreint le vreu de chasteté à laquelle elles s’étoient enga-

gées
,
étoient inhumées dans un champ, auquel cette faute

fit donner le nom de Champ du crime. (3) Les généraux

curent bientôt part à cet honneur. L’ambition et l’orgueil

le rendirent enfin assez commun parmi les grands de la

nation.

La loi des douze Tables ,
soit qu'elle fut une collection

des institutions faites pour ries Grecs , ou plutôt un ré-

sultat de certaines recherches sur l’ancien droit d’Italie, (4^

ne fit que renouveler le premier usage qui avoit souffert

vers 5j8 du mêine livre
,
Quam sedibus ossa quierunt ,

n est pas

moins obscur. C’est ainsi que chez Amm. Marcelliu. 1. aa, on lit

œdes pour sedes-

(i
) Aurel. Victor, a. Orig. G. R- Numa.

( a ) De Bell. civ.

( 3 ) Denis d’H.vlicarn. 1. 8. go. Ovin. Fast. G.

(
4)Vico Bonamy, Terrassok, etc.
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qnélques iiiterruplions

, lorsqu’elle défendit expressément
de brûler ou d’ensevelir aucun cadavre dans la ville. Par
les tel mes rnemos de la loi, (i) il paroît clairement que,
depuis le quatrième siècle de la république, on nieltoit in-

différemment en usage le bûcher et l’inhumation. Plus
d une fois on avoit du voir les ossemens inhumés

, ou'ragés
et découverts

^
dans les guerres opiniâtres que les Romains

avoient eu à soutenir avec des peuples barbares. L’horreur
que les maximes religieuses excitèrent en eux contre de
telles profanations

,
la sagesse des magistrats

,
tout devoit

se réunir pour leur faire prendre le parti de brûleries

cadavres : (2) celoit le moven de prévenir les maux que
dévoient nécessairement produire le génie guerrier et la

superstition du peuple.

L administration et la religion se concertèrent heureu-
sement pour accréditer de plus en plus l’usage du bûcher.
On convint d inhumer une jielite partie du corps

,
un

pfi" exemple, afin de réunir les jiratiques de toutes

les cérenion es. (n) Cependant il etoit néces.saire de mettre
la ville à labri des incendies

,
et de la préserver des exha-

laisons d un grand uombre de cadavres exposés à l'action

( 1 ) Hominem mortuum in urbe ne sejielilo neve urito.

( 2 ) Poréeexpliqueaiiisi l’usage qui s’introiluisit chez lesBomaîns
(1 inhumer les morts dans l’intérieur des villes, pour les mettre à l’a-

hri des insultes des Barbare.';. Pon/;c, lett. 2 ,
édit, de 17 i5 . J’orez

J' V. GnAV. Orig Jur- Rom. 1 . 2 ,
c. 78.

(3 ) Quelques lamillcs des plus illustres de Home n’adoptèrent

p'iintce nouvel u.sage. I.a famille Cornélia
,
par exemple, continua

d inhumer ses morts jusqu’aux temps de Sj'lla : il fut le premier de
sa famille qui ordonna que son cadavre seroit brûlé. I.es historiens

observent qu’il le lit dans la crainte qu’on ne déplaçât ion corps
,

comme il avoit déplacé celui de Marins. Cic. 2, de Lcg. 5 . Varr. 4 -

de I». L. uLi iScamc.. et Tur.ncd.
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<Jes flammes. II falloit distraire les habitans du triste spec-

tacle que leur ofFioient conlinuelleinent tant de céréuionies

funèbres. La loi destina donc la pleine camp.tgne aux sé-

pultures et aux inhumations : elle permit à peine que les

extrémités du faubourg voisin de la maison du mort ser-

vissent à cette cérémonie. La religion trouva dans la sainteté

de scs droits, et dans le respect dé aux divinités qui pré-

sidoient dans les villes
,

les raisons d’une précaution si

utile, (i)

(i) C’étoit un principe de religion
,
qn^ tout re qui avoit été con-

«acré à lu divinité
,
étoit souillé par l’attouchement d’un mort. Les

prêtresse luisoient une espèce de scrupule d’assister aux funérailles,

ou d’entrer daim un lieu où étoit un cadavre ; ils se croyoient hori

d'état d'oifrir des sacrifices aux dieux
,
lorsqu’ils étoient souillés par

raltouchement de ce qui pouvoit avoir eu quelque rapport à un ca-

davre. De tels préjugés eurent le meme efftt que ceux sur lesquels

étoit fondé le respect dû aux sépultures. Ceux-ci écartoient les ci-

toj-ens des tombeaux
,
et ceux-là firent que les tombeaux furent éloi-

gnés des villes. Ecoutons ce que dit à ce sujet le jurisconsulte Paul

,

dans ses Sentences,
(

1 -
1 ,

lit. ai
,

a.
) Corpus

,

inquit, in civita-

teni inferri non licet , ne funestentur sacra civitatis. Les empereurs

Dioclétien et Maximien font la même défense dans la loi la , au code

sur les lieux religieux ; Ae sanctum, municipiorutn jus polluatur.

Sous les empereurs Chrétiens, cette opinion eut toujours la même
vigueur; c’est ce que nous voyons par la loi de l’empereur Théodose,
de laquelle nous parlerons dans la suite.

( Voyez Godefroy
,
sur le

Code Théodose
,

1 . 9 , tit 17, c. 6. ) Et si on désire quelque monu-
uioiit plus ancien

,
on peut consulter le Recueil des Epip^rammes

grecques de Brod. 1 . i. a. et Junius, en ses Questions politi-

ques
, 10g , etc.

Aux motifs de religion, vinrent se joindre des raisons de poli-
tique et de morale, détaillées par Varron dans son ouvrage sur la
langue latine

,
et rapportées par l’empereur Théodose dans la loi

que je viens de citer. Elles tendoient toutes également au meme
but.
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Il étolt ordonné de respecter les morts. Leur asile, à

ce litre, étoit inviolable
,
et leur sépulture étoit sacrée. (i)

Le scrupule religieux sur cette matière fut porté si loin,

que peu contens des marques de respect pour les tom-

^

beaux
, les Romains voulurent que les lieux destinés aux

sépultures fussent particulièrement consacrés. En quelcjue

endroit qu’on enterrât un mort, tout le terrain qui l’en-

vironnoit
,
étoit, dès ce moment

,
soustrait à la circulation

du commerce.

Sous le consulat de Duilliiis
,
dans le temps où les

trésors de l’Asie conquise n’avoient pas encore rendu l’agri-

culture un objet de mépris pour le peuple et d’indilTcrence

pour le gouvernement, les maisons les plus illustres a voient

chacune dans leurs tei'res les tombeaux de leur famille
,

qui chaque jour devenoient plus spacieux. Les terres ce-

pendant ne produisoient rien
,
par le défaut de culture

;

et l’étendue des campagnes cultivées diminuant beaucoup
,

les magistrats crurent devoir s’opposer vigoureusement à

l’accroissement de ce désordre ; on cessa de faire de nou-

velles sépultures dans les campagnes : celles des familles

les plus illustres
,
telles que les Mélellus

,
les Claudius

,
les

Scipions
,

les Scrvilius, les Valérius
,
furent transportés

(i) Nous ne pouvons douter du respect que les Romains avoient

pour les tombeaux. Les formules par lesquelles ces monuniens étoient

consacrés aux mânes, les peines prononcées contre ceux qui déro-

büient quelque chose daus ces lieux sacrés
,
et l’attention avec

laquelle ils s’interdisoient d’y salislairc à aucun besoin naturel, eu

fournissent des preuves multipliées. Rniin
,
on ne pouvoit transpor-

ter en d’autres lieux
,
des corps déjà inhumés

,
sans le consentement

des prêtres; et dans les provinces, sans la permission des inag;strats.

Vnyti.\\Ti,\u. Ani. Rom. II
,
TIt. i. 4. 7 . NiEur. R. R scct. 6

,
*•

fi, etc.
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?o long clos chemins
,
et les ornemcns qu’elles y .ipportèrent

ne furent point sans utilité.

Cette s.Tge ordonnance fit donner aux grands chemins

les noms de voies Aurélia ,
Flnminia

,
Lucilin , Appia

,

1.aviniann et Julia. Plusieurs cependant placèrent leurs

tombeaux sur la colline des jardins
,
un peu au-<lessus du

Champ de Mars. La religion
,
qui n’avoit sur ce point

d’autre intérêt que celui de la républi<|ue, adopta comins

d’elle - même ce nouveau j)lan. (i) Le peuple eut aussi

chez les Pvomaius des bùcliers et des tombeaux coiumuns. (a)

(
i) Peu après

,
la même raison fit renouveler la loi des douze Tables

contre l’u.'iage dVnterrer dans les villes, qui
,
sous prétexte de mettre

les sépultures h l’abri de toute profanation
,
auroit infecté les lieux

cTiisscmbléo
:
Qttoil iniquuin esae putarunl locurn publtcum privald

religione obligari. CiC. deLeg.l. a.

Dans d’autres ocrasiuns la politique
,
désarmée par la religion,

fut forcée h reronuoltre son empire. Klien rapporte que cette der-

nière servit de prétexte spécieux aux patriciens pour rejeter la fa-

meuse loi agraire
,
proposée par les Gracqiies ; on crut qu’il étoit

vontraire au bon ordre, que le lieu où reposoient les cendres des

morts
,
changeât ainsi de maître

; et retto réllexion fut un obstacle

insurmontable au partage des terres. F.libn, rar.IIist- lu.

(2) Hoc miserœ plebi stabat commune septilrrum-

Hor AT. 1.1, sat. 8.

Tels étoient les petits puits, (
puticiili

,

) dont il est question dars

l’histoire. Soit que ce fussent des creux profonds semblables à des

puits, soit que ce rom leur vînt de l’odeur aCTreuse qu’ils répan-

doient au.x environs
, ces lieux étoient des cavités où l’on jetoit les

cadavres des gens du peuple. Les lieux où l’on brûloit les cadavres

étoient appclé.s ustrine , ou bûchers publics. Les petits puits étoient

situés sur les Esquiliies. Ce fut là que Mécène eut sa sépulture,
après que tous les petits tombeaux en eurent été ôtés. Horace eut
aussi la sienne près de celui dont il a tant célébré Taraitié.
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(Quelques citoyens riclies, Gémellius Béiius entr’aulres

, (i)

achetèrent la faveur du peuple
, en lui donnant des terres

qui devoien t servir a la sépulture commune. La république

faisoit pour les grands hommes la dépense du tombeau et

des funérailles
,
et les citoyens pauvres obtenoient la môme

faveur delà libéralité des pontifes. (2)

Il y eut cependant quelques exceptions faites en faveur

de certaines personnes. Les vestales ne perdirent jamais le

privilège d’être ensevelies dans l’enceinte des murs. Les

généraux qui avoient reçu les honneurs du triomphe eurent

toujours le même droit. Les prêtres, et dans la suite fous

les ministres du culte public
,
en jouirent également. Une

pareille distinction flattoit l’amour-propre
j
dès lors cha-

cun la réclama en sa faveur. Les Césars
,
qui furent tous

,

depuis Auguste, élevés à l’apothéose
,
pouyoient-ils ne pas

jouir de cette distinction ? Nous lisons cependant que les

corps de quelques -uns d’entr’eux furent portés hors des

murs de Rome. C’est ainsi que le corps de Domitien fut

transporté dans la voie Latine
;
celui de Seplirne- Sévère

,

dans la voie Appia
;

et celui d’un autre empereur , dans

la voie Laviniana.

Bientôt cette distinction cessa d’en être une
,

parce

qu’elle fut accordée trop facilement, ou parce qu’elle fut

usurpée dans les révolutions fréquentes que la ville de

Piome éprouva. L’empereur Adrien, par un rescrit,ou
,

si l’on veut
,
par une constitution , se trouva obligé de

défendre de nouveau l’inhumation dans les villes. (5 )
Par

La.sard il ne désigna que les capitales : mais Antonin le

(1) Rkikes Insc. class. 7. 20.

(2) Id. cIhss. C. 32 . 17. 1

.

(5) U 1.1’. Icg. 3
, ÿ. 5

,
D. do Sej). viol.
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Pieux , (i) auquel on attribue une loi rendue contre l’usage

d’enterrer les morts dans les villes
,
comprit dans le régle-

ment qu’il fit à ce sujet, les villes et les bourgs de sut

vaste empire. (?.) L’usage de brûler les corps fut moins

commun sous cet empereur
; (5) il le fut encore moins

sous SOS successeurs
,

et cessa enfin totalement sous l’era-

pereur Gratien. (4) Dioclétien et Maxiraien furent an'^si

obligés de détruire les abus qui se coinmettoienl de tous

côiés contre cette loi. (5)

Sépultures chez les premiers Chrétiens.

Les trois nations qui composèrent primitivement l’Eglise

trouvèrent l’inhumation établie cher elles par les dogmes

de leur religion et par les lois de leur pays. Les grahds

seuls et les riches adoptèrent l’usage de brûler les corps ,

et la sépulture hors des villes fut une obligation pour les

uns comme pour les autres. S’il y eut des exceptions, elles

furent en petit nombre
,

et jamais on n’en accorda au

(i)

C

apitolin, clans la Vie d’Antoninle Pieux, c. i3.

(a) Foyrz le Commentaire de Godefroy sur le Code Théodosien

,

1. 9 , tit. ly
, c. 6 ;

et dans le même endroit
,
les Controverses des sa-'-

vans Jurisconsultes sur les deux lois que nous indiquons.

(3) Il paraît que l’usage d’embaumer cessa aussi d'être en vigueur 4

oette époque.

(4) Godefroy, Zoc. cif.
,
pense que cet usage fut encore pratiqué

Bousie règne de Théodose. Macrobe ,1. 7 ,
c. 7 ,

assure qu’aucun mo-
nument de son temps ne dépose en sa faveur : licet urendi corpora

defunctorum usas nostro tempore nullus fit. C’est ce qui nous fait

croire que la coutume de brûler les morts ne cessa tout-à- fait que

vers la fin du troisième et vers la fin du quatrième siècle.

(5) L. 12. Cod. dt Rel. et Sumpt. Funer.
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peuple

,
ni à ceux qui mouioient sans être revêtus de

quelque dignité.

Le mépris le plus injuste et le moins mérité ayant été

le premier apanage de cette religion sainte et respectable,

qui, dans ses progrès rapides et miraculeux, a depuis

éclairé tout l’univers, (i; la sépulture despremiersCbré-

( 1 )
Ceux qui avoicnt expiré dans les supplices pour quelque forfait,

étoient privés delà sépulture par les lois romaines. Le lieu où leur

corps étoit précipité, après y avoir été traîné avec un croc, étoit

appelé Scalæ gemoniœ
,
et étoit regardé comme infâme. ( L. 48 If.

tit. 24 de Cadav. Punit. ) Le système religieux et politique des Grecs

dut aussi faire envisager comme le comble du malheur la privation

de la sépulture.
(
Vid. lioiUER. Odiss- v. 66.

Souhaiter que quelqu’un fût privé de la sépulture
,
étoit chez eux

la plus terrible imprécation. Aussi cette privation fut la plus grande

peine des coupables. Les déserteurs et les sacrilèges furent de ce

nombre.
(
VorrE^i, ^rchéolog. grecq. 1. 4, c. i.

)

Chez les Grecs et les Romains ,
ce devoir étoit tellement sacré

,

qu’ils avoient soin d’inhumer après une bataille les cadavres mêmes
de leurs ennemis; etlorsqueles généraux vouloient encourager leurs

soldats, ils leur proniettoieut les honneurs de lasépulture.

Le respect que les Egyptiens eurent toujours pour les tombe.ni.x
,

leur fournit un moyen de vengeance contre leurs ennemis. Ils ne

connoissoient pas de manière plus outrageante pour insulter à leur

mémoire, que de faire exhumer leurs cadavres, et de les faire battre

de verges. Sp. p. 4.5o.

Les usages des Juifs furent dilTérens. Atirun crime chez eux
,
dans

le cours ordinaire des lois, ne privoit celui qui l’avoit conimis
,
de

l’honneur du tombeau. On usa quelquefois de cette peine rigoureuse

contre les inrirroncis, ennemis Irréconciliables du peuple Juif. Josué

jeta dans la caverne «le lîlacéda cinq rois liés ensemble. (Jo*. lo. a4.)

Jorain , Jésabcl
,
Joachim

,
furent privés de lu sépulture par ordre do

Dieu.
( Kcg. iv. q et 24. )

C’etoit pour eux le plus grand supplice.

(Jûn. 8. 2. Pccl. 6. ^.) (liielqlies ailleurs ont écrit que la vallée de

Tophet étoit chez 1rs Juifs ce qu’étoieut Iss Scalæ gemonice che»

les Romains. J/m. 7. 22.
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tiens dut être d’nbord celle du peuple, ou celle des par-

ticuliers Tes moins distingues. Lorscpi’iis composèrent un

corps distinct et reconnu
,
ils eurent leurs cérémonies fu-

nèbres particulières ,
et qui éloicnt mélangées des usages

des Juifs et de ceux des Gentils. Ainsi rinliumation s’éta-

blit ])armi les Chrétiens : c’étoit la seule pratique des Juifs,

dont les lois leur servoient de règle sur tous les points qui

n’éloient pas l’objet d’une sanction ou d’une croyance par-

ticulière. Si l'oji joint ù toutes ces considérations leur petit

nombre
,
leur extrême pauvreté , la crainte qu’ils avoient

des Juifs, et leur aversion décidée pour tout ce qui pou—
voit se ressentir du paganisme ,( i

) on se persuadera aisé-

ment ce qiiÇ nous avons déjà avancé
,
que la sépulturo

des Chrél lens fut celle du commun des peuples dont ils

faisoient partie.

Ananias
,
dont il est parlé aux' Actes des Apôtres

,
expira

aux pieds de saint Pierre. Quelques Chrétiens transpor-

tèrent son corps et le mirent en terre
j

ils placèrent près

de lui le corps de Saftire
,
son épouse. Le diacre Etienne

lut soigneusement enterré par les Chrétiens
,
qui versè-

rent sur son tombeau des larmes amères. Nous trou-

vons le récit de ces deux sépultures
,
sans qu’il soit ques-

tion du lieu où elles furent faites. (2)

Cependant les persécutions que les Chrétiens eurent à

(1) Tertullien doune une autre rsison
,
qui a paru déterminante à

quelques-uns. Ou croyoit que l’ànie restoit encore , après la mort,
près du corps de celui qu’elle aroit animé

, ou qu'il y en restoit au
^moiiis quelque portion

;
et ou se faisoit un devoir d’épart'ntir ceg

restes précieux. Proplereà nec ignibusfunerandutn aiuntj parcentes
suj)erpuo animœ. DeAn. 5i.

(2 )
Il est probable, suivant le texte de S. Luc. qu’il fut eute*Té

dans le lieu même uù il fut lapidé, c’est-à-dirs hors la ville. .
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Souffrir dans l’empire romain

,
le carnage cruel dont le

barbare Néron donna l’exemple
,

et qui fut tant de fois

suivi
,
augmentèrent le nombre des martyrs : les fidèles

se virent environnés d’une quantité prodigieuse de morts
^

exposés aux mépris et aux insultes des païens,

La reconnaissance et le plus tendre attachement se joi-

gnirent au cri de la nature et à la voix de la religion. Les

Chrétiens se déterminèrent à chercher ces corps, pour les

soustraire à la colère d’un peuple irrité : on les cacha d’abord

dans les maisons des particuliers
,
pour les transporter en-

suite dans les sépultures publiques à la faveur des ombres

de la nuit. Le secret le plus mystérieux
,
la^ardela plus

attentive étoient nécessaires en cette occasion. Les cata-

combes
,
que quelques-uns ont peut-être mal à propos

confondues avec les pntéols des anciens Romains, parurent

favorables pour y assurer le repos de ces respectables

dépouilles, (i)

Les Chrétiens se rassembloient fréquemment dans ces

retraites sombres, pour y cé'ébrer leurs mystères. L’hor-

reur de ces lieux
,

l’épaisse nuit qui y régnoit
,
ont fait

dire à saint Jérôme qu’ils retraçoient à ses yeux l’image de

l’enfer. (2)

(i)Porftponius Festus en parle de Tnterprelati. Les catacombes

étoient (les souterrains creusés dans le voisinage de Rome, pour ser-

vir
,
su'ivnnt quelques-uns , à la sépulture des païens

,
qui depuis

en ab indonnèrent l’usage. Ce mot vient du grec
;

il .signifie un

lieu (n-eusé profondément. On ne doit pas conf.uidre les catacombes

avec les cimetières : chacun de ces mots a sa signification partiru-

lièi *, et les plus célèbres écrivains ecclésiastiiiues les ont toujours

di.rtliiBués. , . ,

<a)S. Jérôme raconte qu’il alloit tous les d.manrbes v.Mter le.

f ^tacomhcs. * Quand je me trouvois ,
dit -il

,
dans cette proton r
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Tout contribue à rentlre également respectables et le

lieu de la sépulture, et les cérémonies des funérailles des

premiers Cbréliens. La dignité de leurs sacremeiis
,
lesau-

gustes cérémonies avec lesquelles ces fidèles se consacroient

au créateur, la participation au sacrifice de l’autel, qui

s’offioit en ces lieux , une conduite sainte et inépiocbabîe ,

si commune eu c*’S siècles de ferveur, tout concilioil aux

Chrétiens la vénération la in eux méritée. D’ailleurs on

réserva toujours des places particul ères pour les cendres

des martyrs
,
et do tou.s ceux qui eloieut morts en ddeur

de sainteté. Aucun autre fidèle n’ toit enterré dans le

luême lieu : on craignit de confondre les dépouilles des

uns et des autres. De là vint l'usage de distinguer les corps

des martyrs par quelque symbole qui désigiioil le genre

de mort qu’ils avoiout subi.

C’étoit une œuvre de religion cbex les Juifs, d’idever

des synagogues et des oratoires près des tombeaux de ceux

qui avoient bien vécu
,

et Je s'y rendre pour v prier en

commun. (1) Les Grecs offroient des sacrifices près des

lieux destinés aux sépultures; et c’est une opinion assez

bien fondée, que les temples des divinités de la fable

furent élèves sur les tombeaux des héros de l’anliquité. (?.)

Les Romains avoient coutume de construire sur leurs

apogées
,
des salles où ils se lussembloient pour rendre

aux morts les derniers devoirs
,
et pour faire les festins

qui étoient usités en pareil cas. Ils avoient aussi des cha-

» obscurité
,
je croyois voir se vérifier sur moi cette parole du psal-

» iniste : Descendit in infernum vivens. » Hierox, in Ezech. c. 4.

Greo. Toron. 1 . 1. H. Fr. c. 5g.

(
1
) Basnaob ,

Hist. des Juifs
, 1. 7. c. a4. Niccot. de Sepuli. Hebr

I. 4. cap. 6.

(2) yide Prou, ci-devant cité.

T. 6., ^9
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ppllps et des autels sur lesquels ils sacrifioient aux dieux
M ânes.

D’après ces exemples
, les premiers Chrétiens bâtirent

sans doute sur les catacombes ces retraites que les ama-
teurs de l’anliquilé ne voient qu’avec vénération : ils sV
rendoient en foule et s’y occupoient des mystères de leur

religion
,

et des agapes usitées dans les funérailles. C’est

ainsi qu’ils élevèrent des autels sur les tombeaux des

martyrs. Ils sanctifièrent les cérémonies des Païens et

satisfirent à un sentiment que la piété et la dévotion leur

inspiroient.

Cet empressement ne dut point empêcher les Chrétiens

de chercher à prévenir les maux qui auroient pu résulter

de la réunion de tous ces corps dans les lieux où ils se

rassembloient : on eut l’attention de remplir avec de la

terre les places vides qui se renconlroient en dilFérens en-

droits de ces catacombes, (i)

Cependant le nombre des fidèles augraentoit chaque

jour
,
et le feu de la persécution n’étoit pas moins ardent :

on sembloil n’accorder une trêve d’un moment que pour

recommencer cette espèce de guerre avec plus de fureur :

le nombre des martyrs devint surprenant
,
et déjà les pre-

miers tombeaux ne pouvoient plus suffire.

(Quelques citoyens recommandables de la ville ayant

embrassé la religion chrétienne
,
leurs richesses et les ter-

rains qu’ils possédoient y suppléèrent. Plusieurs patri-

ciens, quelques pieuses dames romaines offrirent d’ailleurs

de vastes fonds de terres
,
et les de.stinèrenl à cet usage.

Telle fut l’origine des cimetières. (2 )
Dans ces lieux mêmes'

(1) Vide UoUDETTi
, Aruingo, Maranooni, etc.

(a) On compte dans les cnviruus de Home antique plus de qua-
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bn éleva des autels, on construisit des chapelles qui ser-

voient de retraites pendant les cérémonies funèbres, et

pendant les autres assemblées qui avoienl la religion

pour but.

Déjà l’ambition inquiète et extravagante avoit fait pres-

que oublier la loi des douze Tables
,
quand rempereur

Adrien lui rendit son ancienne vigueur. L'empereur An-

tonin le Pieux l’étendit à tout l’empire. Une loi nouvelle ou

qui vient d’être renouvelée, est toujours observée avf.:

exactitude. On transporta donc les cadavres hors de la

ville
;
mais bientôt on y dérogea de nouveau jet un siècle

et demi après
,
Dioclétien cl Maximien furent obligés de

l’;ij)puycr par de nouveaux décrets.

Dans les trois premiers siècles de l’Kglise , les circons-

tances difficiles dans lesquelles les Chrétiens -.e trouvèrent,

leur siluntion par rap’pcrt au gouvernement et à lu légis-

lation des Césars
,

servirent à maintenir l'usage qu’ils

avoient pratiqué dès la naissance du Christianisme.

L’Eglise Vil enfin s’élever sur son horizon un jour

calme et serein. Constantin y rétablit la paix en embras-

sant la religion chrétienne. Déjà depuis quelque temps,

les temples des idoles avoient perdu leur faveur
j

il n’y

rante cimetières. Les histoires ecclésiastiques nous en ont conservé

les noms. Vide Baros
,

ad. an. 226. Panv- Uospin. et Prvd.

hyinn. 1
1 ,

eu fait une belle description.

Les cimetières sont ainsi appelés du mot dormire , lieu où l’on

repose. On a toujouis été frappé de la ressemblance qui se trouve

entre le sommeil et la mort. Pausanias rapporte que sur la châsse de
Cypsclus il y avoit en gravure une femme représentant la nuit

,

qui portoit dans ses bras deux enfans
;
à droite, un blanc endormi

,

c’étoit le sommeil
; à gauclif

,
un noir pareillement livré au som-

meil
,
c’étoit la mort. Sp. p. 66.
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ovoit plus de concours, et bientôt ces édifices

,
après avoir

été purifiés
,
devinrent le sanctuaire du vrai Dieu. Les

mêmes autels sur lesquels on avoit célébré les saints mys-
tères dans l’obscurité des catacombes et des cimetières

,

furent transportes dans les villes, (i) Pour la première

fois les tombeaux des martyrs occupèrent la place des

divinités profanes. Ce fut cette révolution qui substitua

les héros de la religion chrétienne aux héros du siècle,

ün ne voyoit dans les églises qu’un seul sacrifice et qu’un

seul autel
j
et on auroit cru manquer à l’unité de la reli-

gion
, si l’on s’éloit exposé à partager l’attention des fidèles

réunis. (2 )

Alors on orna les cimetières avec beaucoup de soin, et

tous, dans lasuite
,
devinrent des temples particulièrement

consacrés. (5) Le pape Jules fut obligé de faire construire

(1) Dès le deuxième siècle, les Chrétiens eurent des églises. Le

lieu où elles étoient situées est déterminé
;
mais nous ne savons pas

quelle forme elles avoient. Dans le troisième siècle
, nous connois-

sons l’église d’Antioche
,
que l’empereur Dioclétien fit renverser.

Les autels ne furent donc pas élevés toujours sur les reliques des

martyrs ; ce ne fut que lorsque la paix fut rendue à l’église
,
que

l'on transporta les tombeaux dans les villes.

(a) Ign. ad Philadelph. Euseb. H- E. 1 . 10. c. 4 . Ce fut là l’origine

des basiliques et des principales églises, dont les autres dépendoient

et faisoient partie. Tous les (’lirétiens d’un seul district ne recon-

iioissoient qu’un seul autel
,
et un seul sacrifice offert par le même

évêque. Nous savons seulement qu’il y avoit des oratoires dans les

faubourgs
,
qui dépendoient de quelque église principale.

(S) I.es lieux où étoient les tombeaux devinrent souvent des tem-

ples, même chez les païens
;
delà on a employé quelquefois comme

.lyuonynies les mots temple et sépulcre. C’est ainsi que Virgile a dit :

Prœtcrtn fuit in lectis de marmore tL’mplitm
,

Conjugis antiqui mira qitod honore rolrjiat.



DES SEPULTURES. U(j5

peu après trois cimetières le long des mêmes chemins où

l’on voyoit auparavant les tombeaux des familles romaines ;

depuis on en construisit encore , et l’époque de leur établis-

sement est indiquée par les inscriptions que l’on y plaça.

Le désir de transporter les tombeaux dans rintérienr des

villes, sembloit s’accroître par les obstacles. Le tableau de

la ferveur primitive se présenta avec toute sa force
j
on re-

garda meme comme un sort digne d’envie
,
l’avantage d’être

enlerié près de ceux dont la mémoire étoit en vénération :

on voulut être assuré d’occuper après sa mort les inênns

lieux où ces saints personnages avoient adressé leurs prières

à Dieu. Enfin
,
on poussa la confiance jusqu’à se persuader

que les émanations des corps saints étoient capables d’e-

chaulTer les cœurs des fidèles
,
et d’y porter les heureuses

impressions qui disposent à la ferveur et à la piété, (i)
»

Epoque à laquelle sont arrivés les premiers changeniens

relativement aux sépultures dans les villes et dans les

églises.

Un nouvel empressement multiplia le nombre des tom-

beaux dans les catacombes. Il n’y avoit eu ju.^qiralors au-

cune distinction pour les prêtres, les évêques, les princes ,

ni même pour les papes ,
si leur piété, leur libéralité

, et

leurs travaux pour la religion, ne leur avoient mérité cet

honneur. Lorsque l’église, par un motif de reconnoissance
,

accorda à l’empereur Constantin le privilège d’ê're inhumé

dans le vestibule de la basilique des saints apôtres
,
qu’il

avoit lui-même fait construire
,
cette concession fut regar-

(i) Voyez plus bas
,
où il est question des recherches qui furent

faites à ce sujet par S. Augustin et par S. Grégoire.
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dJe coiume un témoignage très - remarquable d’honneur et

de distinction. S. Jean Chrjsostôrae s’exprime sur ce su-
jet (i) de manière à faire sentir aux fidèles toute l’impor-
tance d’une pareille faveur

,
que le plus grand prince de la

terre regarda comme un nouveau lustre à sa suprême di-.

gnite. D autres successeurs de Constantin obtinrent, dans
la suite

,
le meme honneur

,
et il fut long— temps réserve

aux princes
,
qui se déclarèrent hautement les protecteurs

de 1 eglise. Quelquefois il fut partage par des bienfaiteurs
,

à qui la religion devoit les plus grands services
,
qui avoient

fourni abondamment à la décoration des autels
,
et aux dé-

penses nécessaires pour les augustes cérémonies de la reli-

gion. La ressemblance entre l’empire et le sacerdoce
,

fit

accorder dans la suite le même privilège aux évêques. Leur
hniriteléet l’éminence de leur grade justifièrent cette inno-
vation dans la discipline de l’église. Les motifs qui ren-

doient cette distinction précieuse
, intéressoieiit trop la

jiieté et la religion
,
pour qu’elle ne fût pas aussi recher-

chée par le commun des fidèles. Le sacerdoce, la vie claus-

trale
,
des mœurs irréprochables

,
furent les premiers titres

pour l’obtenir. Les laïcs
,
auxquels aucune prérogative de

leur état ne pouvoit faire esp.’rer cethonneur , le briguèrent

en offrant aux églises des dons considérables
,
et en répan-

dant des aumônes avec largesse. (2)

(1) Constantinum Magnum filins irigenti honore se adsecturu.ti

existimavit , si eum in Piscatoris vestibulo conderet
i
quudqne im-

peralorihus sunt in aulis janitores , hoc in sepulrro Piscaloribus sunt

imperalores. yltque illi quidein veluti dmnini interiores loti partes

obtinent ; hi autem vcliiti ac.colæ , et vicini pnvclarè. secum agi pu~

tant, siipsis vestibuli januaadsignetur. lloni.26. iu cp. 2. Cor.

(2) C’est aussi l'avis de Thuinassin. Il assidue cette époijiie comme

celle <lu rclncliemcnt de In discipline
,

relsti veiaciit aux sépultures,

fart- 3
,

1 . I
, c. 11. 2, et ibid S. Cklo, cit.
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Une révolution aussi rapide ne fut pas générale. Plusieurs

églises se montrèrent très-at tachées aux règles anciennes ,

et plus difficiles sur les exceptions. Ce changement ne pou-

voit être que l’effet d’un relâchement dans la discipline ,

relativement à un objet auquel les ]>apes et les évêques

pouvoienl apporter plus ou moins d’opposition. C est pour

cette raison que ,
dans ce même temps, l’hisloire ecclesias-

tique nous offre des exemples qui paroissent contradictoires.

Dans quelques églises, à certaines époques, on n’avoil

point encore fait usage de celte exception, (i) tandis que

dans plusieurs autres elle avoil déjà été accordée à fous les

ccclésiasli(|ues. Bientôt les séculiers les plus respectables re-

çurent cet honneur. l.es évêques a vaut été laissés entière-

ment les maîtres de ces dispositions , il n’est pas difficile de

comprendre comment
,
dans une ét;li-e

,
les dignités émi-

nentes, ou une piété rare, étoieiit les seuls titres pour y

prétendre, tandis que dans une autre on l’ohtenoit plus lé-

gèrement. (2) Malgré ces variatii ns
,
on ne changea pas le

(i) Cette exception commença donc en faveur de ceux dont la

piloté ètoit exemplaire, ^tiiratori a démontré que cet usage n’a pas

été introduit au temps du pontificat de S. Grégoire
,
par la supers-

tition ou la cupidité des ecclésiastiques
,
comme le prétend Kepper.

Les exemples les plus anciens qu’il rapporte, et qui ne remontent

pas plus loin que le quatrième ou le cinquième siècle, sont tous

pris de personnes distinguées par leur piété. Plus d’une fois une

sainte humilité engagea des évêques à ne point user de cette pré-

rogative
,
dont ils ne se croyoient pas dignes. Vide jVTdhatori

,

jdnecd. t. \
,
disq. 17. et t a

,
disq. 3 .

(a) Dans la suite on poussa l’abus pu point d’accorder indis-

tinctement aux païens et aux chrétiens
,
aux impies et à ceux qui

avoieut vécu saintement
,

la sépulture dans l’intérieur des tem-

ples. S. Grégt'ire de Naziance s’élèv.j contre cette impiété; et Saint-

Uilaire
, (

in Mall.'i. c- 8, )
en parie aussi avec ch,.leur. Les conciles



*96 ESSAI SUR LES DANGERS
hVu où l’on avoît d’abord résolu de placer les tombeaux
publics

;
et ceux auxquels on accorda l’honneur delà sépul-

ture dans la ville
,
furent toujours en petit nombre.

Sépulliires introduites dans les villes et dans les églises.

Jusqu’à celte époque, on n’avoit osé pénétrer dans l’in-
térieur des églises : on ne s’étoit point encore déterminé à
ineler les corps des profanes (1) avec ceux des saints et des
martyrs, et à rompre ainsi l’unité des autels et des sacri-
fices. Les tombeaux éloient rangés le long des murs

,
auprès

et hors les églises. Comme on y accouroit pour satisfaire

aux devoirs de la religion
, bientôt il fut nécessaire do met-

et les Saints Pères recommandèrent toujours de faire à cet égard le

choix le plus scrupuleux
,

afin de ne pas rendre cette distinction

trop commune. Du temps de Saint Grégoire le Grand
,
le désordre

enoit encore de s’accroître
;

et le ciel s’en montra souvent le

vengeur
,
si nous en croyons quelques exemples rapportés par ce

saint pontife. Dial. 1 . 4
,
c. 5o.

(1) Nous venons d’en voir la preuve ci-dessus. Voici deux autres

passages qui viennent à l’appui. Singulare hoc erat quoriundam

sanctitati.^ privilegium : alias enim ecclesias morluorum cadave-

ribus pollui non ]>atiebantur.
(
Marten, de antiq. Monach. rit, 1. 5,

c, 10 , §• 97 , seqq. 2. )
Le diacre S. Ephreni nous l’atteste aussi dans

un passage énergique Si quis , inquit , fallacibus rationibus ausus

fuerit sub allari me conlocare
,
supernum ac ccelesle altare fali.s

nunquam videat ; non enim decet , vermeni pulredine scatentem

in iemplo et sanctuario me poni ; sed neque in alio loco tcmpli

permittatis reponi.
(
Test, c- 2. Vid. Martex. loc. cil. )

Van - Espen

nous assure que les empereurs chrétiens blâmèrent toujours l’usage

d’imterrcr. dans les villes; ils craignirent la contagion : Imperatnres

Christiani sanclitatem civitatum violari credebant per corpora mor-

luorum
, quod nimio suofirtore civilates infecerunl. ( T. 2. sect- 4

,

tit. 7, c. 2. )

Tion defunctorum causa , sed vivorum inventa e.sf sepnltura , ut

cerpora et visu et odorefeda ainoverenlur. Se::ec. Excevp. Üp. l. 2.
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Ire les fidèles à l’abri des injures des sai;.ons. (i) C’osl à

celle fin que l’on conslruisil les vestibules et les poi tiqnes ,

et voilà pourquoi les cimetières furent toujours voisins des

églises paroissiales. Nous avons encore des vestiges de ce

point d’antiquité. L’on voit dans quelques vestibules ou

portiques, les petites ch.imbres souterraines, et les arcades

qui se praliquoienl au-deliors et le long des murs des tem-

ples
J

elles sont connues sous le nom d’exètires : elles sc

trouvoicnldansqiielqucs églises
,
lorsque lialuze écrivoit. 'a)

( 1 ) Telle fut l’origine des chapelles. Les fidèles s’y retiroient

lorsqu’ils vouloient se recueillir, méditer ou prier sur le; toinheaus.

D’abord ces petits édilices furent séparés de l’église : dans la suite

ils y furent unis p.ar le moyen des portiques et des arcades qui sont

usités particuliérement dans la construction des basiliques ,
et ils

formèrent les bas côtés, qqi indiquent encore aujourd'hui l’impor-

tance et rnnciennetc d’une église
;

enfin on les ferma de tous

côtés
,
et ils liront corps avec le reste du bâtiment. Les tombeaux

et les c.tisses qui y avoient été placés
,
devinrent lesautclt

;
et sous

le pontificat de Grégoire le Grand ,
le nombre eu etoit considéra-

blement augmenté.
(
Thomassin , 1 - 5

,
c. 66. 5 . )

Quelques vers de

.S. Paulin
,
évêque de Nola

,
font croire à Muratoi i qu'il y avoit alors

de petites chambres ou salles supérieures
,
et qui faisoient partie du

temple. Murat, diss. 17. cit.

(2) Nous devons prévenir nos lecteurs, que les cimetières, quoique

éloignés des villes, n’enfurent jamais tout-à-fait séparés,on necessa

jamais de les regarder comme une dépendance nécessaire des pa-

roisses. Outre les preuves que nous venons d'en rapporter, nous

pouvons encore citer la bénédiction que nous trouvon.s dans le Ri-

tuel romain, bénédiction que l’Eglise a toujours exigée pour les

lieux destinés à la sépulture des Chrétiens. Les ecclésiastiques y ont

toujours exercé leur ministère et leur autorité
,
comme dans un lieu

saint et religieux.
( Tho.massis , c. 65 . 8. ) On avoit coutume do

bâtir des chapelles et des oratoires dans le voisinage des cimetières-

Plusieurs de ces terrains étoient hors les murs des villes
;

et quand
elles s’agrandirent, ils setrourérent compris dans leur enceinte.
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Il paroîthors de doute que le nombre des inhumations

s’étoit excessivement accru à Constantinople, et dans les

: utres villes de l’empire, puisque, d’accord avec les em-
pereurs Gratien et Valentinien II

, Théodose le Grand,
prince d’une piété exemplaire

,
et dont le zèle pour le bien

de l’église est généralement reconnu
,
fut obligé de renou-

veler les édits de ses prédécesseurs
, et de publier la fameuse

constitution quenoustrouvonsdans le Code Théodosien. {i)

Son dessein futde prévenir l’infection de l’at-.iosphère, que

tant de ceremonies funèbres dévoient nécessairement occa-

sionner. Il défendit d’enterrer les morts dans l’intérieur des

(i) Cette loi est datée de l’an de J.-C. 38 i ; on la trouve au Code
Théod.l g ,

tlt. 17,0. 6. En voici les paroles : Omnia quee supra
terram urnis clausa vel sacrofagis corpora delinenlur , extra urhem
delata ponantur , ul et humanitatis instar exlbeant

, et relinqiiant

incoJarum domicilio sanctitatrm. Non-seulement il veut que les

tombeaux soient portés hors des villes
,
mais il désigne nommément

l’église des Saints Apôtres à Constantinople, et les petits édifices

qu’on s’étoit permis depuis quelque temps d’élever dans l’enceinte

des villes à l'honneur des saints martyrs. Ce sage empereur ne vou-

lut point que cet exemple servît de prétexte à la vanité et à l’ambi-

tion pour éluder la loi, 11 ne nous est pas possible d’.adopter le sys-

tème présenté par quelques-uns, qui prétendoient alors que les

lieux construits à l’honneur des saints martyrs
,
étoient exceptés

dans la loi de l’empereur. Pour se convaincre du contraire
,

il suflit

de lire le texte même de la loi ; yfc ne aliriijus fallax et arguta so-

îertia ah hujiis se pr.vcepti intentione subducat , atqiie apostolo-

rum vel martyrum sedem humandis corporibus existimet esse

concessa/n , ah his quoque ita ut à reliquo civitatis nevennt se at-

que intelligant esse submnios. C’est de là que l’empereur Justinien

tira la loi qu’il inséra dans .son notiveau code. ( Cette loi est la

loi deuxième
,
cod. de Sacros. liccl.') Neino apostolorum et marty

rum sedem humants
(
humandis )

corporibus existimet esse con-

cessant.

I
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villes
,
et , ce qui est plus fort

,
il voulut que les corps ,

les

urnes et les s.-ircofages qui étoient dans la ville de Rome,

fussent portés hors de son enceinte. I/eiiipereur dcsiroit

que, sur ce point
,
Rome moderne fût épale à l’ancienne

Rome. Cette constitution fut bientôt mise en vigueur dans

toute l’étendue de l’empire romain, (i)

Si nous parcourons les époques de l’histoire ecclesiasti-

que, nous voyons que l'usage d’culerrer dans les églises

éloit déjà très-répandu. Là
,
des intentions pieuses avoicnt

introduit celte coutume
j

ici, le local s’éloit trouvé trop

étroit dans les cimot ères voisins : toujours une pareille

exception avoit ét<- justifiée par le mérite ou par la néces-

sité, et elle n’avoit été accordée qu’après le plus sévère exa-

men. (2) S. Ambroise fit enterrer son frère Üalyrus dans

la basilique de Milan, près du martyr S. Victor : lui-

(
1 ) Godefroy ,

dans son comnieutaire sur U lui ci-des«iu citée ,
et

Muratori
(
lertiâ disquis. ) pensent que cette constitution fut faite

pour Constantinople seulement. Si on en croit même ce dernier,

Théodose n’eut d’autre intention dans cette loi
,
que de défendre

les sépultures dans les villes. Nous devons seulement remarquer que

Muratori a corrigé les termes de la loi
,
puisqu’il dit : relinquant

{mortuorum corpora )
civitatum doruicilio sanitatem. Le texte

, au

contraire ,
dit : sanclitalem. Nimiruin

,
iiiquit, ne cadavera pesti -

feris exhalaliouibus urbem. injicerent
,
neve cum incolarum vivcn-

tium salute fslor mortuorurn corporum conjlictaretur. Murat.

ibid. disq. 5,

(
2 )

Béda II. 1. 2 . c. 3, nous fournit un exemple qui prouve que

les sépultures ne se faisoieiit dans les temples que dans les cas de

nécessité. S. Augustin, apôtre d’.Angleterre
,

fut enterré sous le

portique de la basilique dont il étoit évêque. Tous ceux qui après

lui ont occupé le siège de Cantorbéry
,
ont été placés sous le meme

portique
,
jusqu’à ce qu’enfin la place manquant pour les tombeaux

,

on se soit détormiiu* à en placer dans l’intérieur de l’église.
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meme voulut êlre inhumé près des reliques de S. Gervais
et S. Protais, qu’il avoit placées sous l’autel

j
et Marcel-

line, sa sœur, désira être transportée de Rome à Milan
,

pour y avoir sa sépulture avec scs frères, (i) S. Paulin,
evêque de Nola, à la prière d’une dame de distinction

, fit

placer dans l’église de Saint-Félix
,
près du tombeau des

martyrs
, ( 2 ) les corps de Ccnegius et de Celsus, tous les

deux fils de cette dame. S. Césaire, évêque d’Arles, fut

enterré dans l’église qu’il avoit fait bâtir
,
et où il avoit de

plus fait préparer des tombeaux pour les vierges qui se

consacreroient à Dieu
,
et pour Césaria, sa sœur (5j Nous

lisons que, dans le même temps, plusieurs personnes fu-
rent enterrées hors des églises. S. Fulgence

,
évêque

,
fut le

premier de son église qui y obtint les honneurs de la sépul-

ture. Il etoit disciple de S. Augustin, et il mourut quel-

que temps après lui. On se conforma dans cette églùe
,

plus que dans t ute autre
,
aux saints canons et aux lois des

empereurs. Nous devons présumer aussi que les infractions

•à ces lois ont été très-rares; et si les expressions des an-
ciens historiens semblent donner .à entendre que beaucoup

de personnes ont été enterrées près des martyrs, nous de-

vons interpréter autrement leur texte, et croire ([ue ces

inhumations ont été faites dans le voisinage des églises où

reposoient les reliques de ces saints personnages. Les moi-

nes
,
dont les règles ont été faites dans des temps de ferveur,

et qui les ont exactement observées
,
se sont conduits sur ce

point avec la plus austère sévérité. Ceux qui habitèrent les

grottes cl les déserts furent ensevelis dans les forêts et dans

( 1 ) lUn. ad an. 342. Spond. ib.

(2 ) Aüo. lib. de cnr. ugend. jiro mort, c- i.

(3) Vit. 1. 1
,
c 29 ,

et 1. 1
,
c. ult. Fleuii. ad an. 54j.
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Je sein des montagnes. Les Anloines
,
les Pauls

, lesPacômes,

n’eurent point d’autre se'pulture
, si ce n’est quand la véné-

ration publique fit élever des chapelles pour honorer leurs

précieux restes. C’est ce que Théodoret nous dit avoir fait

lui - même près du tombeau du solitaire S. Jacques. Les
autres, qui fuient réunis dans des monastères, sous des

règles mieux connues
,
se montrèrent long-temps attachés

à l’ancienne discipline de l’église, ils se servirent de cime-
tières communs

,
placés hors de l’enceinte des monastères ,et

on y trnnsportoit les mortsdans des charriots. S. Benoit lui-

même ne reçut sur ce point aucune sorte de distinction
;
ce

nefutque long-temps après lui que l’on pensa
,
pour la pre-

mière fois
,
à enterrer quelqu’un dans l’intérieur des monas-

tères. \A'alfred
,
abbé dePalarzolo cn’I'oscane, fut le pre-

mier qui
, dags le huitième siècle, imagina de se faire inhu-

mer dans son cloître. Bientôt on alla plus loin
;
les sépul-

tures furent introduites dans les égÜNes. Enfin
, elles le fu-

rent dans le chœur, ou
, ce qui paroit plus probable

, dans
Je chapitre. Nous ne trouvons cependant pas de vestiges
d’une pareille innovation avant le neuvième siècle, (i)

Des usages aussi opposés, et qui supposent des principes

contraires
, venoient de ce que l’on agitoit encore vivement

alors la question qui s’étoit élevée entre les fidèles
, long-

temps avant S. Augustin; savoir, jusqu’à quel point il

peut être utile d’être inhumé dans les lieux destinés à la sé-
pulture des saints martyrs. S. Augustin fut consulté

,
à ce

(i) Si nous en croyons quelques passages de S. Grégoire, il semble
que dès son temps

,
des religieuses

,
et quelques abbés particulière-

rement, qui avoieut le droit d’être inhumés dans leurs églises, (1. 2
di.4l. 2.'5

, ) refusèrent cependant
,
par modestie

,
de se servir d'un tel

privilège
,
qui ne devroit réellement appartenir à personne.
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sujet

,
par Paulin

J
cc qui lui donna occasion de composèi*

son ouvrage sur le soin que l’on doit aux inorfs : il y déve-
loppa une doctrine bien opposée à celle qui s’introduisit

dans le moyen âge et dans des siècles plus ténébreux On vit

celte questio^i renaître au temps de S. Grégoire le Grand.
Elle fut encore traitée vivement sous le pontificat de Nico-
l.'isl, qui fut consulté à ce sujet par les Bulgare'. Les ré-^

ponsesde ce pontife ne purent faire conclure autre chose,
sinon que tout l’avantage résulte de la bonne conduite de la

personne qui vient de mourir
,

et des prières ferventes des

fidèles. ( i)

Au milieu de cette diversité d’usages, il est certain que

la prohibition de l’empereur Théodose continua d’être res-

pectée. Elle ramena ce point de discipline à son premier

état. En général, on prit le parti de faire toujours porter

les morts hors des églises
j

et l’honneur d’être enterré en

dehors auprès de leurs murs
,
fut regardé comme une pré-

rogative très-distinguée. (2)

(
1 ) Voya S. Augustin , dans son ouvrage sur le soin que l’on doit

prendre des morts , adressé à Paulin
, ( c. i.

) S. Grégoire
, ( Dial.

1. 4, c. 5o
,
5a

, 53. )
et S. Nicolas

,
dans sa réponse à la consultation

faite par les Bulgares. S. Maxime, évêque de Turin
, (

serm 55 , )

avoit été plus loin en disant : Ideh hoc à majoribus provisum est

,

ut sanctorum osslbus nostra corpora sociemns , ut durn illo.'i tarta-

rus meluit , nos pœna non tangat\ dum illos Christns illuminât ,

nobis tenebrarum caligo dijfugiat. Et il ajoute : Cum sanctis ergo

martyribus quiescentes evadimus inferni tenebras corum piopriis

meritis attamen con.wcii sanctitare.

(2 )
I.a vérité de ce que l’on avance est surtout très - sensible par

rapport à la basilique des Saints Apôtres à Const.tntiin>ple ,
ainsi que

nous l'attestent plusieurs écrivains.
(
Fqvex plus bas.

)
(^'uant à ce

qui se passa en France, l’histoire nous apprend que
,
dans le ou/.ième

et le douzième siècles
,
des princes recommandables demaudèieut à

«tte inhumés sous les porliiiucs des églises.
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La constitution de l’empcfeur Théodose fut observée

probablement plus long-temps, soit parce que l’on porta le

plus grand respect à la mémoire d’un si grand prince , soit

parce que ses de.scendans firent tous leurs efforts pour con-

server à celle ordonnance sa pleine et entière exécution.

D’après les écrits de Grégoire le Grand
, il semble que de

son temps les abus commencèrent à s’étendre. Les offrandes

considérables des riches furent un titre pour obtenir un hon-

neur que le mérite seul ou les premières dignités dévoient

faire accorder. Mais
,
long-temps avant Grégoire le Grand

,

la défense de Théodose avoit été négligée, puisque ce prince

la renouvela en Italie par les con.seils du pieux et savant

Cassiodore. (i) En effet
,
c’est en Italie que l’infraction des

ordonnances civiles et ecclésiastiques
,
concernant les sépul-

tures, est la plus commune.
Ces observations nous conduisent à une réflexion impor-

tante pour le sujet que nous traitons. Quelque différence

qu’il y ait eu entre la façon de penser des païens et des chré-
tiens

,
sur le sort qui nous attend après la fin de notre car-

rière
,
quelques variétés que les difl'érentes positions où s’est

trouvée l’église chrétienne, aient pu apporter dans ses céré-

monies et dans ses usages
,
nous voyons toujours que les

princes les plus éclairés ont maintenu par les lois de leur

gouvernement
,
à l’égard des sépultures

, ce qui étoit le plus

conforme au bien des peuples. Les anciennes constitutions

ecclésiastiques
,
les lettres des pontifes, (2) cette tradition

(1) Cassiod 1. 3 . 3. sæc. 5. et 6 inc.

(2 ) Nous ne parlons point ici du décret de Pelage II, an. 58o, rap-
porté par Loaysa not. concil. Bracar. Les papes restreignirent aux
personnes disünguées par leurs vertus

, l’houueur de la sépulture
dans l’intérieur des églises

,
et ils prévinrent la simonie qui auroit pu

être pratiquée à cet égard.
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inviolable qu’ils se üaltoient de conserver

, tout sembloifc

concourir à délivrer les villes de l’infection descadavresj

mais cet abus, loin d’être détruit
,
prit de nouvelles forces.

Les raisons sans nombre pour lesquelles on n’avoit plus les

cadavres en horreur
,
les espérances flatteuses que l'on con-

cevoit de participer aux mérites des justes en participant

à leurs sépultures
,
les distinctions qui résulloient en faveur

de ceux qui avoient été jugés dignes de cet honneur,

échauflerent chez les uns les senliinens de religion
,
excitè-

rent chez les autres ceux de l’amour-propre. Enfin, la cou-

tume dominante parvint à combattre la loi. La préroga-

tive qui éloit autrefois réservée aux empereurs, fut le par-

tage de la dernière classe des citoyens -, et ce qui avoit été

d’abord une distinction
,
devint un droit commun à tout le

inonde.

Autorités des conciles contre les obus et les dangers des

sépultures.

Dès le sixième siècle
,
dans lequel nous avons vu les abus

relatifs aux sépultures
,
très-répandus dans les villes, non-

seulement des synodes, mais encore des conciles
,
tentèrent

de les abolir ,ctdc remettre en vigueur l'ancienne discipline

de l’église, (i) Le concile de Bracar, (2) tenu ùBrague, ren-

fi) Les conciles et les synodes ne se sont pas bornés à éloigner les

sépultures des villes ;
ils ont donné des règlemeus de police rel.vti-

vement aux enterremens
,
aux prières qui se iaisoient dans les cime-

tières
,
et aux repas qui se donnoient après le décès des personnes de

marque. S. Chrysostôine a toujours défendu aux jeunes filles de s’y

trouver
,
et le synode do Collioure ne permettoit pas aux femmes

d’assister aux convois dans les rimelières. Ko tptlxl sub oblenlu ora-

Unnin ,<irclera latenter commit lereul. ( canon .l."!.
)
Quoniam novil

i/igi'Tiioxus diabolus perboiiu opéra, suum virus dtsseminarc. Spond.

p. u83.

(a)..'//!. Chrinli ÜG5

,

concil. Uracar. caii. 18 . ib. Tirmissimvm
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ferme un canon fameux
,
qui non - seulement dcfend d’en-

terrer dans les églises, mais qui nous prouve encore que les

villes ont le droit d’empêclier tout particulier d’avoir sa sé-

pulture dans l’enceinte de leurs murs.

C’est ici le moment de rappeler le privilège dont ont joui

les martyrs dans les premiers temps du christianisme; celui

d’exclure tout corps du lieu où ils étoienl enx-mémes ense-

velis. Le concile d’Auxerre (i) voulut empêcher le? mhu-
mations dans l’inférieur des baptistères ; soit que par ce

nom on entendit cesédilices que l’on construisoit dans le voi-

sinage des basiliques pour y administrer le sacrement de

baptême
,
soit qu’on vouldt désigner les églises elles-mêmes,

dans le vestibule desquelles on commença dans ce siècle à

élever des fonts baptismaux. Grégoire le Grand s’est sou-

vent exprimé
,
dans scs ouvrages, de.manière à faire ci oire

qu’il ne pensoit pas à oet égard comme le vulgaire. 11 rap-

pelle souvent
,
avec doultur

,
que les offrandes faites volon-

tairement aux églises, étoient devenues alors leseul moyen
d’yjobtenir la sépulture. (2 ) Un siècle se passa. L*es barrières

Usque nunc retinent hoc privitegiuin civilates Gallim , et nutlo

modo intra ambitum murorum civitatum cujuslibet defuncti corpus

sithumatuin Placuit. ..côrpora defunctorum nullo modointra

hasilicam S. sepeliantur
\
sed si riecesse est , deforis circa murum,

hasilicce dsque adev non abhorret.

(
1 ) An. Christi 585, c. i5. ib. A'on licet in baptisterio corpora se-

pelire. Dans le même concile, il fut défendu de mettre un moi^ sur

un autre
,
c’est-à-dire sur un Corps non encore consommé- Fleur.'

ad h. A.

(3) L. 7 ,
ep. 4. Conf. Thomassih ,1. c. Voici les propres paroles du

saint pontife Grégoire
,
ep. 56. Si quando aliquem in ecclesiâ vestrâ

eepeliri conceditis, siquidem. parentes ipsius
,
proximi , vel hœredes

pro luminaribus sponte quid ojfferre voluerint j accipere non vetcp-

T. 6. 3^
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que l’on avoit opposées à celle coutume devinrent trop foi-

blés -, elle avoit jeté de profondes racines en Occident, et

elle y éloit presque générale, tandis qu’elle étoit à peine

connue en Orient.

Une nouvelle époque
,
heureuse pour l’église

,
fixa dans

une autre circonstance l’attention des évêques sur cet objet.

Charlemagne
,
à la fin du huitième siècle et au commence—

ment'du neuvième
,
s’occupa du soin de rétablir les sciences,

les arts et la discipline ecclésiastique
,
ainsi qu’il venoit de

rendre à l’empire son premier éclat. Tout le monde sait

qu’il fit assembler de fréquens conciles dans plusieurs par-

ties de son royaume
,
et que les résultats de ces conciles

formèrent les capitulaires dont on parle si souvent dans

l’histoire.

Théodolphe , italien d’origine
, et qui fut évêque d’Or-

léans
,
homme très - connu dans son siècle

,
et très - chéri de

Charlemagne, se plaignit de ce que les églises
,
en France

,

étoient devenues presque des cimetières, (i )

mus
;
pete vtjfo , aut aliquid exigi onuiino prohihemus

, ne, quod

valdè irreligiosum est , aut i>enalis forlassè , quod absit , dicatur

Ecclesia , aut vos de humanis vtdeamini mortibus grOtulari
,

si ex

eorum cadaveribus studeatis quœrcre quolibet modo compendium.

(i) .An. Ch. 794. On doit prendre garde que sous ce règne tous les

canons furent scrupuleusement observés, particullèreraeut ceux qui

concernoient les sépultures. ( Theodolpii. cap. ad Par. c. 9. )
Voici

ses propres paroles : Loca divino cullui mancipata et ad offerendas

hostias precparala ,
cccmeteria , sive polyandriafacta sunt ^ undè

voltùnus ut ab Itac re deinceps abstineatur , et nemo in ecclesiâ

sepeliatur , nisi forte talis sitpersona sacerdotis aut cujuslibet justi

liominis , quœ per vitœ nieritum talem vivendo suo corpori défunt to

locuni udquisivit.

Si cette loi avoit été exactement suivie
,
onauroit trouvé asser. peu

fVoccasioiis d’accorder cette distinction
,
pour n’avoir rien à craiudre
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Ï1 demanda en conséquence qu’aucun prêtre ou laïc ne fût

enterré dans l’église, s’il ne s’étoit rendu recommandable
par la sainteté de ses mœurs. Quant aux tombeaux

, il les fit

détruire, et voulut qu’à l’avenir ils ne fussent point éleves

hors de terre
j

et il ajoute que si on ne peut exécuter ce

précepte, qu’on déplace l’autel
,
qu’on le porte dans un

autre lieu
,
et que l’on ne fasse plus qu’un cimetière du

premier, (i) Les capitulaires de Charlemagne, dont nous
avons parlé ci-dessus

,
pour.terminer les querelles survenues

entre 'l’héodolphe et les autres prélats de France
,
privèrent

les laïcs de la sépulture dans l’intérieur des églises
,
et la dé-

fendirent dans la suite à toute pe. sonne indistinctement.
( 2 )

Le sixième concile d’Arles (3) et le concile de Magouze (4)
ne permirent d’enterrer dans les églises que les évêques, les

abbés et les ecclésiastiques
,
ou les laïcs de la première dis-

de la contagion
;
mais l’amour - propre chercha bientôt à nsurper co

qui n’étoit véritablement dû qu’à un petit nombre de personne*
vertueuses. C’est ce qui arrivera toujours, quand l’opinion seule
disposera des prérogatives.

Corpora vero , continue Théodolphe ,qute anHquitits in eccUsiu
sepulta snnt nequaquam projiciantur

, sed tumuli qui adparent
profundius in terrammittantur

,
et pavimento desuperfacto , nullo

' tumulorum vestigio adparente , ecclesiœ reveretitia consêrvetur.
Ubi vero est tanta cadaverum multitudo

,
ut hocfactre difficile sit^

locus niepro ccemeterio habeatur , ohlato indê altari , et in eo loco
constructo ubi religiosè et purè Deo sacrijicium offerri valent.

f 1 ) Suivant S. Chrysostôme
,

les cimetière* durent être placés
au delà des portes des villes.

(2) An 797, 1 . 1 , c. 559 , et 1 . 5
,
c. 48 . Nullus deinceps in ecclesiâ

mortuum sepeliat.

(
3) An 8 i 3

,
can. ai. * sepeliendis in basilicis mortuis constitutio

illa servetur quœ antiquis patribus constituta est.

(4) An. eod. conc. Mog. c. 20.
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tinction. Hincmar

,
archevêque de Reims, le plus grand

homme de son siècle
,
sans contredit

, tira des ouvrages de

S. Grégoire des lumières très -importantes sur ce point.

Voulant déraciner tout-à-fait cet abus, il voulut faire

prêter serment aux évêques qui lui étoient soumis, qu’ils

n’exigeroient plus rien désormais pour les sépultures, (i) Le

concile de Meaux (
2 )

s’explique de même. Hincmar dit en-

core positivement que l’on doit être très-réservé par rapport

aux sépultures dans les églises. (5)

Les offrandes des chrétiens furent d’abord volontaires :

bientôt l’usage les rendit nécessaires. Erard
,
archevêque de

Tours, défendit dans son diocèse de rien exiger, en quel-

que lieu que l’on accordât la sépulture. (4)

Le concile de Nantes permit d’élever des tombeaux dans

les vestibules et dans les portiques
j
mais il défendit formel-

lement d’en construire dans les églises. (5)

(r) A.n. 845.

(2) Conc. Meld. an. eod. c. 72.

(3) Hincmar défendit et abolit les sépultures héréditaires
,
et il

remit au soin des curés de faire à ce sujet tel réglement qu’ils

jugeroient à propos. Nemo Christianorum présumât
,
quasi heredi-

tario jure f
de sepulturâ contendere , sed in sacerdotis providentia

sit-

(4) Cette disposition fut commune à tous les évêques et à tous

les synodes qui eurent le meme point de discipline à régler.

(5) Ceci arriva sur la fin du neuvième siècle
,
quoique d'autres

placent ce fait plus d^e deux siècles avant. Les paroles de ce concile

méritent d’être rapportées ici mot à mot. Prokibendum est etiam se-

cundùm majorum instituta , ut in ecclesiâ nullaienès sepeliantur ,

atd in atrio aut in portids , aut in exedris ecclesiâ:. Intrà ecclesian

vero etpropi altare ubi corpus Domini etsanguis conficiuntur , nul-

latenus sepeliantur. (
LABoè ,

t. 9. conc. )
Tous les conciles sont

d’accord pour ordonner de suivre la tradition des anciens ,
c est-
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Le concile de Tribur (i) exhorte les nobles à se contenter

d’avoir leurs sépultures près delà caibédralc
,
ou, s’ils le

désirent
,
près des couvens et des monastères. Au reste

,
les

évêques et les curés en étoient les seuls dispensateurs dans

les Gaules. Il paroît par la réponse de Nicolas 1 aux Bul-

gares
, (2 )

qu’en Italie il suffisoil de n’avoir pas tout-à-fait

perdu la réputation
,
pour être dans le cas de participer à

cet honneur
,
tandis que dans les Gaules il falloit être re-

commandable par une piété signalée.

Les usages ne varièrent pas moins sur cet objet dans le

Levant. D’après les vers attribués à S. Grégoire de Na-

ziauce, il seiubleroit que dès le quatrième siècle, on adopta

l’usage d’enterrer dans les églises. Lui-même l’atteste, au

sujet de son frère Césarius
; (5) et S. Grégoire de Nice nous

dit que sa sœur Macrine fut enterrée près des saints mar-

tyrs
,
dans la même église où leur mère avoit déjà obtenu

la sépulture. (4)

Nous voyons cependant que
,
dans cet intervalle

,
les em-

pereurs et les autres grands du royaume ont été enterrés

hors des temples. Les tombeaux de Théodose lui -même,
d’Arcadius et d’Honorius ses fils, de Théodose le jeune,

d’Eudoxie et de Jovien
,
furent placés dans le portique de

la basilique des saints apôtres
,
à Constantinople. (5)

On fut obligé de remettre de temps en temps cet usage

en vigueur
,
comme on le voit clairement dans les lettres de

à-dire de garder scrupuleusement cette prohibition. Le concile

d’Arles , ci-dessus cité
,
tient précisément le même langage.

( 1
)
An. Ch. 895 ,

c. i5.

( 2 ) 366 ,
un peu avant les deux conciles que je viens de citer..,

(
5) Orat. 10. •

(4) In Vit. B. Macrin.

(5^ Nicsph. 1. 14, c- 58.
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Balsanion à Marcus

,
patriarche d’Alexandrie

, à qui il dit (i)

que, suivant les anciens statuts, on n’enterroit personne
dans les églises consacrées par l’évêqne. et où reposoient les

reliques des saints. Ainsi l’ordonnoit la loi
,
qui s’exprime

dans les termes suivans : Nullus in ecclesidmorluus sepe-
liaiur. (9.) Et le canon si connu

,
qui dit expressément : Non

licet quemqvnm sepelire inecclesid^ ubi scilicet corpus
marijris depositum est. (5)

L’empereur Léon
,
surnommé le Philosophe

,
qui acheva

le grand ouvrage commencé par son père Basjlc de Macé-
doine

,
c’est-à-dire

,
la collection et la publication des Basi-

liques, leva par une de scs novelles l’ancienne défense d’en-

terrer dans les églises. Los termes de .son ordonnancene nous

laissent aucun doute sur le discrédit et la désuétude où étoit

tombée cefte prohibition.il aima mieux dispenser d’une loi

qui n’étoit plus observée
,
que de compromettre l’autorité

en voulant inutilement la faire exécuter
,
quelqu’avanta-

geuse qu’elle fût. (4)

Heureusement
,
la nouvelle loi de l’empereur Léon n’eut

• (i)Re.sp. ad interr. 58.

(2 ) Basilic. 1. 5 ,
t. 1

,
c. 2

;
1. G. Cod. Théod. de Sep. viol.

(3) Si dans les faits que nous rapportons concernant les sépul-

tures , il y en a qui semblent opposés et se contredire
,
cela ne

prouve autre chose
,
sinon qu’il y a eu des lois et quelques excep-

tions à ces lois ; mais l’esprit de l’église n’a jamais varié à ce sujet.

(4) An. Ch. 8RG, nov. li^.Ne ifçitur ullo modo inter siinilr.i legr.*

liær lex ecnseatnr .sancimu.^
;
(juin potiu.’i ut à consurliidine certi

conlemnitur , sic etiam décréta nostro prorsu.<t reprobatur. En même

temps il rend deux raisons de son discrédit. La première
,
est la dour

leur de voir les corps de ses parens trop éloignés; la seconde
,

e.st la

dépense du trans|uirt
,
qui ne pouvoit manquer d’être onéreuse aiu;

pauvres.
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aucmic vigueur dans l’Occîdent ,et cessa bientôl d’être exé-

cutée dans rOriont. (i) Il faut convenir cependant qu’on se

relâcha beaucoup dans la suite. Il est ég.ilemcnt certain

que l’église
,
toujours animée du même esprit , ne cessa ja-

mais de rappeler, autant qu’il lui fut possible
,
les anciens

usages. Les conciles tenus depuis le dixicjne siècle jusqu’au

dix-huitième
,
dans plusieurs parties du monde catholique,

en sont un témoignage incontestable. Nous avons un con-

cile de Ravenne
,
tenu sous Gilbert, et ensuite sous Syl-

vestre II, en 9q5 j
le sixième de Winchester, en lo-G; le

fameux synode de/l’oulouse, (?)^en iop5 , ou il fut convenu

de faire deux cimetières
,
l’un pour les évêques et les grands

seigneurs
,
l’autre pour le commun des habitans

j
un con-

cile de Londres
,
tenu en i 107 j

un de Cognac, en ia55 et

1 260 }
un de Bude

,
en 1 28g j

un de N îmes
,
en 1 284 ;

un de

Cliester,"en 1292} un d’Avignon
,
en 1526

j
un de Nar-

bonne
,
en i 55 i

J
un de Tolède

,
en i 56t>^ un de Malines

,

en iSyo. Nous avons enfin les comités du clergé de France

,

assemblés à Melun en 1579; un synode de Rouen ,cn i 58 i
;

un de Reims
, en i 583

j
un de Bordeaux et de l’ours

,
eu la

même année; un de Bourges, en 1684 ;
un d’Aix,en i 585

;

un de Toulouse
,
en iSgo

;
un autre de Narbonne et un de

Bordeaux
,
en 1624 : tous ont donné sur ce point les mêmes

préceptes
,
et admis la même doctrine. (5)

(1) Martini. Ilist. Jur. «V. c. 8,§. 19. Gravina a écrit que ces

nouvelles lois n’ont servi qu’à grossir le recueil du droit civil. J. V.

Grav. de ort. et prog. Jur- civ. 1 - 1, ch. i 56 .

(a) Il paroîtqu’à Toulouse Ton a toujours été plus réservé à cet

égard que partout ailleurs.

(3) Il seroit trop long de rapporter ici les canons de ces conciles

en entier.^Quelques-uns regardent directement le sujet que nous trai-

tons, d’auUes le regardent indirectement. Plusieurs déieadent de
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J’ai omis à dessein le premier et le quatrième conciles de

Milan
,
tenus par S. Charles Borome'e

, archevêque de cette

ville
,
à rédification de tout le monde chrétien.

Dans le cours de tant de siècles qui se sont écoulés depuis

le pontificat du pape Grégoire jusqu’au concile de Trente,

on a toujours voulu mettre l’église à l’abri du soupçon de

chercher à tirer des sépultures dans les temples
,
la plus lé-

gère rétribution. On proscrivit les exactions
;
mais il y eut

toujours des offrandes volontaires
,
qu’on ne jugea pas à

propos de refuser. La difficulté de déterminer les églises à

ce refus
,
avoit toujours opposé de fortes çntraves aux évê-

ques zélés pour l’ancienne discipline. L’ambition fournit

de nouveaux obstacles à S. Charles
,
qui l’empêchèrent de

remédier tout-à-fait aux abus dont on se p'aignoil depuis

si long-temps. Si, d’un côté, on avoit pu détruire l’esprit

d’intérêt dans les personnes attachées à l’église
^
si de l’autre

vendre la sépulture. Uu canon du synode de Rouen défend d’enter-

rer dans les églises
;
il ne permet d’exception qu’en faveur des ecclé-

siastiques recommandables
,
des gens constitués en dignité

,
des

hommes d’une vertu éminente
;
Ca*/err religosè in cœmeten'is Ita-

dantur- Un canon du concile delJordeaux n’admet à la sépulture

dans l’intérieur des églises, que les évêques
,
les curés, les réguliers

,

les patrons
,
et il en exclut tous les autres

,
s’ils n’onl le consente-

ment particulier do l’évêque. J e même réglement est confirmé par

le vingtième canon d’un autre concile tenu à Bordeaux en i6a4.

Voici le canon de celui de Tours ; Ldicis omnibus , etiarn nobihbus ,

vtinimè liceat sepulturas in ecclesiis jure proprio sibi vtndicarc ^

quurn sepultura sit propnè et merè jus spiritalc et ecclesiosticuin.

Pans presque tous ces conciles, on eu appelle aux papes et aux

pères qui ont toujours désapprouvé ou défendu tout paiement quel»

conque pour obtenir la sépulture dans les églises
,
et qui ont toujours

regardé dépareillés exactions conune un relâchement de discipline.

Voyez Tuomas's. loc. cit.
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les chrétiens n’avoient rien vu ,
dans la différence des sépul-

tures, qui pût intéresser leur amour-propre, tout auroit

bientôt changé de face
,
et l’ancien usage des cimetières au-

roit été rétabli. Le saint évêque de Milan le désira vive-

ment
,
et nous voyons dans son premier concile les vœux

ardens qu’il forma pour que ce point de discipline fût entiè-

rement établi, (i)

Dans ce dessein
,

il combattit ouvertement l’ambition

desgr.Tiids, qui souteitoit cet abus. Il n’ignoroit pas que ,

dans l’origine, la piété fit choisir les sépultures dans le voi-

sinage des églises^ qu’ensuite le désir de se distinguer fit

pénétrer jusque dans l’intérieur des temples ,
et qu’enfiu

cette permission étant devenue facile et générale ,
il ne fut

pluspossibledese prévaloir que par la positiondes tombeaux

et par la magnifitcnce de leur décoration. Les saints canons

a voient prévu ces dangers
j
et ils sc sont élevés de tout temps

contre de pareils abus.

Ce saint évêque voulut qu’on ilôt du lieu des sépultures

les écussons, les portraits
,

les représentations
,
et tous ces

orneraens inventés par la vanité, et qui conviennent si peu

à la condition triste et misérable d’un mort. Il en donna

l’exemple lui-même dans sa cathédrale. Un tombeau magni-

fique, élevé à la mémoire d’un de ses ancêtres par les ordres

de Pie lY
,
évêque de Rome

,
ne fut point épargné. Il ex-

cepta ce qui étoit relatif à la gloire des rois et à la majesté

du trône. Dans le quatrième de ses conciles, ce saint pon-

tife engagea de nouveau les évêques (2) à observer les lois

(1) An. Ch. i 565 . Morem restituendum curent ( episcopi in cee-

meteriis sepeliendi. c. 61.

(3) Ainsi les Latins appeloicnt cenotaphium un tombeau vide
élève en 1 honueuv d un mort illustre

,
privé par quelque ciroons-
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respectables et les précieux usages des preruiers temps.

Cette réforme fut adoptée assez généralement
,
et le pape

Pie Y défendit, par une de ses constitutions, (i) toute

pompe fastueuse dans la sépulture des chrétiens; il permit

seulement d’érigor des tombeaux en marbre, pourvu tou-

tefois qu’ils ne continssent pas les corps de ceux en l’hon-

neur desquels ils seroient érigés. (2)

Ne peut - on pas conclure de- toutes ces autorités
,
que

l’usage où l’on est actuellement d’enterrer dans les églises,

doit être proscrit comme contraire à l’esprit de notre reli-

gion? On prouvera, dans la secondepartie, qu’il nerépugne

pas moins aux principes de la saine physique.

tance de la sépulture. Alors
,
après avoir fait les cérémonies qui

étaient en usage, onappeloit le mort à trois reprises. Ainsi Enée dit

dans Virgile :

Tune egomet tumulum Rhœteo in littore inanem

Constitui
,
et magna mânes ter voce vocavi.

11 y avoit une autre espèce de cenotaphium que l’on bâtissoit en

mémoire de quelque action d’éclat, et à la gloire de celui auquel la

patrie avoit quelque obligation.

(1) 1576.

(2)
Const. incip. Cum primum apoetolatus- §• 8.
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La fermentation est un mouvement propre aux subs-

tances végétales et animales, dans lesquelles l’expérience a

prouvé qu’il dégénéreroit bientôt en putréfaction , si une
force organique

,
dont la nature est inconnue

,
n’en suspcn-

doit les elTcts, (i)

A mesure que la fernienfalion fait des progrès, l’air élé-

mentaire se dégage
; sa libre commuuication avec l'air de

l’atmosphère lui rend toutes ses propriétés; en se dévelop-

pant et en se raréfiant
,

il diminue l’adhérence des parties

du corps dans lequel se fait ce travail
,
et en se dégageant

,

il entraîne avec lui les molécules les plus subtiles
, soit hui-

leuses
, soit inflammables, qui restent alors suspendues

dans l’atmosphère. (?)

Tout le monde sait combien les différentes modifications

de 1 air influent sur l’économie animale et sur la santé des
hommes. Cet élément nous environne continuellement en
dedans et en dehors

; son action balance sans cesse celle des
fluides qui tendent à se raréfier et à se décomposer

;
il

(i) La putréfaction fies cadavres offre des phénomènes dîfierens
dans les différens climats. Ammien Marcellin assure que les cadavres
se conservent plus long-temps en Perse

,
qu’à Rome et dans le reste

de 1 Europe. Chardin dit cependant que les cadavres des Perses se
pourrissent très-prompteraeut

; et Calmet prétend que les Israélites

apprirent des Perses à ne pas différer la sépulture de leurs morts.
( Dis.y de Fun. Ueb.

) Ortésius ( Foy. son Theatr. Orb ) parle de
certaines îles dans lesquelles les cadavres sont à l’abri de la corrup-
tion.

(a) HALESjStat. Auim,
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augmente la résistance des solides

j
il s’insinue dans nos

liumeurs
, soit en se mêlant a nos alimens

^
soit en péné—

liant par les pores de la membrane qui tapisse intérieure—

inent le poumon
,
après s’étre mêle avec l’humeur des

bronches.

Il est egalement certain que les qualités de l’atmosphère

dépendent d’un nombre prodigieux de causes
,
qui concon-

rcnt plus ou moins à lui conserver ses propriétés naturelles
,

ou à lui en donner de factices
j
à le rendre léger ou dense

,

pur ou chargé de principes hétérogènes
,
élastique ou pres-

que sans ressort : le dernier des insectes, aussi bien que les

globes qui sont susp’endus sur nos têtes, les météores, les

saisons, la température des diflerens climats, le nombre

des habitans d’un pays quelconque , la pratique des arts,

les opérations du commerce, tout influe sur l’air et y
apporte des changemens.

Entre les’ diverses modifications de ce fluide, il y en a

qui intéressent de plus près notre physique, soit parce

qu’elles influent immédiatement sur la respiration et sur

les émanations des corps, soit parce qu’elles préparent nos

organes à recevoir
,
d’une manière plus sensible, les impres-

sions délétères de certaines causes pernicieuses
,
dont les

effets, quoiqu’ils ne soient pas toujours subits
,
n’en sont

pas moins funestes, (i) L’atmosphère, lorsqu’elle est brû-

lante et raréfiée
,
perd nécessairement une partie de son

élasticité : moins pesante respectivement à l’air élémen-

taire, et en même temps plus lourde et plus grossière en

(i) IIter. David. Gaod. Instit. Patholog. §• 42Q et suiv. Voy,

M. Maret
,
Mémoire sur l’usage oCi l’on est d’enterrer les morts

dans les églises et dans l'cnceiutc des villes. A Dijon , chez Causse

,

;*773 -
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Raison des parties hétérogènes dont elle est surchargée, elle

devient plus suffocante. Si l’humidité se joint aux autres

mauvaises qualités de l’air
,

il devient alors de plus en plus

septique.

L’action de l’air n’étant plus aussi forte sur les solides,

les fibres se relâchent
,
leur résistance diminue

, leurs par-

ticules les plus volatiles se dissipent
, et le mouvement in-

térieur est accéléré. Les forces motrices internes croissent

en raison de la diminution des forces externes, et la fer-

mentation
,
qui tend bientôt à la putridité, en est une suite

nécessaire.

Lorsque l’air échauffé agit sur les cadavres
, c’est-à-dire,

sur des corps qui, étant dénués de leur chaleur propre
,

éprouvent le mouvement d’une chaleur étrangère, bientôt

ils augmentent de volume
j
le tissu cellulaire et les vaisseaux

se gonflent
,
et la putréfaction est rapide.

Les corps vivans
,
de leur côté

,
sont très-susceptibles de

toutes les impressions que l’air porte avec lui. On peut
meme

,
dans les momens ou la chaleur et l’humidité sont

grandes, craindre pour eux un commencement de putré-
faction.

L’air
,
chargé d’émanations putrides

,
deviendrait néces-

sairement meurtrier, si les exhalaisons diverses qui s’élè-

vent de certains corps ne corrigeoient ces différens vices
,
et

si les vents ne dissipaient les principes de sa corruption.

L’on aura tout à craindre, si l’air infecté est stagnant
,
s’il

ne se renouvelle presque jamais, snrtout s’il a été respiré

trop long-temps. L’expérience a d’ailleurs souvent appris

que 1 infection de 1 air expose aux dangers les plus près—
sans, (O et que des maladies d’un genre très-fâcheux, telles

{i)Haud aliud vitium exitialius est

,

inquit Gacbius, loc. cit.
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que des fièvres malignes

,
putrides et exanthématiques

,
eri

sont quelquefois les suites funestes. (i)

Eclairé par ces principes
,
on comprendra aisément pour-

quoi tous les lieux souterrains, bas, marécageux, et en-

tourés de montagneset d’épaisses forêts, sont peu salubres

j

pourquoi les maladies sont si fréquentes
,
et presque toutes

malignes dans les lieux où l’air est toujours imprégné de

particules fétides. (2 )
Les propriétés de l’air ainsi connues

nous font voir pourquoi certains métiers auxquels s’adon-

nent les gens du peuple
,
leur rendent le teint pâle et les af-

foiblissent. (5) Nous voyons enfin pourquoi les fièvres qui

naissent dans les armées
,
dans les hôpitaux et dans les pri-

sons ,
font des ravages si considérables.

Lancisi fait plusieurs réflexions analogues au sujet que

nous traitons, dans son ouvrage sur les dangers auxquels

expose le voisinage des marais. (4)Ramazzini assure que

la vie de ceux qui creusent les fosses destinées aux sépul-

§. 438
,
quant quod diuturnâ stagnatione in lacis undique occlusis—.

contrahit aer , ciim nullâ ventilatione renovalur. Torpore enntt

veluti putrescens , qui vitœ cibusfuerat , velox fit vtnenum ,
vitee

non minus quamfiammœ inimicissinium. Vid- el § 4”g.

(1) M- l’abbé Rozicr rapporte dans ses Observations de Physique

,

etc- tome i
,
qu’un particulier de Marseille

,
ayant fait creuser pour

une plantation d’arbres un terrain où , en 1720
,
pendant la peste

,

plusieurs cadavres avoient été enterrés
,
les ouvriers curent à peine

commencé leurs travaux, que trois d’entr’eux furent suffoqués, sans

qu’il ait été possible de les rappeler à la vie
,
cl que les autres turent

très-incommodés.

(2) Les Romains avoient relégué hors de leiir.s murs les boutiqties

d’une certaine classe d’ouvriers
,
ou il leur éloit ordonue d’habiter

les extrémités de la ville. Zacch. Quevst, mcd. leg. 1 . 5
,
t. 4

, §. 7.

(
3

)
Kamazz. de Morb. artif.cap. 17 ,

etc.

(4) De nux. l’alud. ellluT. passim-
^
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turcs
,
n’est pas tle longue durée

;
les vapeurs qu’ils y res-

pirent les font bientôt périr. ( i) Le inêiiie auteur
,
dans un

ouvrage très-connu sur les maladies des artisans , retrace

tous les maux dont sont ordinairement attaqués ceux qui

vident les latrines et les égouts. Paré a vu, à Paris
,
cinq

hommes
,
jeunes et robustes, mourir dans une fosse qu’ils

s’éloient chargésde vider dans le faubourg Saint-Honoré. (a)

Georges llanncus rapporte un fait à peu près semblable,

arrivé à Kendsbourg
,
dans le duché de lluUtein

;
quatre

personnes moururent dans uu puits fermé depuis long-

temps
,

et dont les eaux étoient corrompues. (5) C’est aiui>i

qu’un jeune enfant fut étoutfé à Florence, dans un puits

plein de fumier, où il éloit tombé. Cne autre personne
,

qui accourut pour le secourir, y trouva pareillement U
mort

}
enfin un chien

,
qui y fut jeté

, y fut également suf-

foqué. (4) Sonnert parle d’une maladie apiielécyèôm hun-
garica

,
qui prit naissance dans les armées d« l’empereur,

et de-là se répandit dans toute l’Europe, comme un mal
contagieux. Souvent ces sortes de fièvres naissent dans les

camps, lorsque les troupes séjournent long-temps dans un
lieu malsain

,
pendant l’été. (5) Le docteur Pringle a observé

que la même chose arrive dans les hôpitaux mal adminis-
trés et excessivement pleins de malades, ainsi que dans lea

prisons qui sont troj) remplies. (6) Huxhaiu rapporte à ce

sujet un fait dont les conséquences sont très - intéressantes.

(i) Ramazz. loc. cit.

() L. 7.1
,

c. 3.

(5) Ephémer. Allem. an. a
;
Coll. acad. tom. 6

,
déc. 5 , observ. i5.

(4) Ibid. an. i. Coll. acad. tom. 4, déc. i
, observ. 53.

(5) i566 , 1636 ,
i656

,
etc. Sennert

,
tom. 4 , 1. 4, c. i4. Ramazz.

de Morb. artif. c. 3o. Henr. Screta de Febr. castr. sect. 1
, c. 5.

() Obsarr. tom. 1
, c. 2 et sequent.
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A Oxford, dans le temps des grands jours

,
c’est - à - dire

,

dans les jours des jugemens qui se rendent publiquement
^

on n*a que trop éprouvé les tristes effets des exhalaisons

méphitiijues. (i) Plusieurs prisonniers, sortis des cachots >

communiquèrent aux juges une maladie qui les fit périr
,

et l’infection qu’ils répandirent dans les prisons en les tra-*

versant ,
les dépeupla bientôt. Ce malheur fut renouvelé à

Tauton
,
en i75o. M. de Haller a donné, dans sa Physio-

logie

,

un extrait de tout ce qui a été écrit à ce sujet.
(
2

)

M. Tissot
,
dans son Avis au Peuple

,
a aussi présenté ces

objets sous un point de vue très-frappant
j

il se plaint de

l’usage dangereux où l’on est de placer des tombeaux dans

l’intérieur des églises. (5)

Tout le monde sait que les exhalaisons animales
,
et sur-

tout celles qui sortent d’un cadavre en putréfaction
,
sout

très-funestes et très-dangereuses. (4)'

Nous allons offrir ici quelques observations tirées de

l’histoire, et qui doivent convaincre les plus incrédules-

Lorsque
,
dans un sujet vivant

,
quelque partie tend à la pu-

tréfaction
,
parce que les humeurs sont stagnantes

,
ou parce

qu’elles sortent des vaisseaux destinés à les contenir
,

les

affections putrides se communiquent très -facilement aux

environs. Lesang d’une femme attaquée d’une fièvre maligne

répandit une si mauvaise odeur, que le chirurgien et tous

les assistons en perdirent connoissancc. (5j Les ulcères lors-

qu’ils sont anciens ,
les cancers lorsqu’ils sont ouverts

,
ne

sont pas moins pernicieux.

(1) IIuxHAM. Observ. de Morb. epidem.

(a) L. 8 ,
sect. 3,5. 12 et eeq.

(5) Tom. 1
,
c. 1

,
5- 6-

(4) IIoftmax. Dissert, de Putred. doct. Halier, c< i*

(5) Vanswist- ad aphor. 89 .
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Diodore de Sicile parle de maladies pestilentielles qui ont

été produites par la putréfaction dedifl'érentessubslanccs.(i)

S. Augustin fait mention d’un grand nombre d'animaux

dont la mer apporta les corps sur le rivage, oii ils causèrent

en pourrissant une peste très-étendue (a). L’tgj’pte est ra-

vagée presque tous les ans par des fièvres malignes
,
et c’est

de ce pajs que la petite- vérole s’est répandne sur toute la

terre. Les eaux du Nil
,
suivant quelques auteurs

, en sé-

journant dans les campagnes qu’elles inondent
, y laissent

mie multitude d’insectes aquatiques
^
^ni

,
en se corrom-

pant
,
exhalent des miasmes ^pestilentiels. (î) Forestus et

Jean AVolf, (5 ) rapportent qt»c plusieurs poissons
, jeté*

juorts sur le rivage , occasionnèrent une épidémie Iris-

fàcheuse. Souvent la putréfaction des cigales fait naître,

en Ethiopie, des maladies populaires. Les côtes de l'Océan

souÛrent beaucoup de la corruption des baleines jetées sur

le rivage, (üj Paré nous apprend que de sou temps la putré-

faction d’une baleine produisit une pestedans la Toscane. (7)

Et Lancisi (8) a écrit que les exhalaisons d’un bœuf pourri

firent périr un niallifcuieux voyageur dans les environs de

Pésare. Lucain (9' parle d’une épidémie qui occasionna des

ravages rapides dans l’armée de Pompée, auprès de Du-
razzo

,
et qui fut causée par la putréfaction des chevaux qui

(1) Dion. SiciL. et Cüsp. vit. Heur. I
,
im. Fid. etCEANxr

,
etc,

() De Civ. Dei
,

1 . 5
,

c. 3 i
,
et S. Hyer. in Joël.

(5) Mead, de Pest. c. i.

(4) L. 6 ,
observ. g.

(
5
) Rer. mem. vol. i

, cent. lo.

() Paosor. op. 1 . 4
,
et Diemerbr. de P«st. 1 . i

,
c. 8 ,

probl. 4..

(7) Loc. cit.

(8) De Eovill. Pest. p. 1 ,
c. 8-.

(g) L. 6 ,
y. 88. et seq.
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avoient été tués et laissés en pleine campagne. Ammiert

Marcellin (i) fait aussi mention d’une grande désolation

survenue dans le camp de Constantin le Grand, ]>ar la

iiiêine imprudence. Combien de fois des cadavres nombreux,

épars sur le champ de bataille après une action très-meur-

trière
,
n’ont - ils pas occasionné des mortalités! Aristote

donna avis à Alexandre de se retirer promptement après la

défaite de Darius à ArbcHcs
,
pour éviter les malignes in-

fluences des cadavres. La France a été fréquemment expo-

sée à des pestes terribles depuis le dixième siècle jusqu’au

dix-septième
;

et l’histoire nous apprend que pendant cet

intervalle elle a été souvent ravagée par des guerres intes-

tines et par des disettes cruelles. On voyoit quelquefois

alors les campagnes rester incultes
,
et leurs habitans ac-

courrr en foule dans les villes
,
où ils ne manquoient jamais

de Lire naître, par une population subite et trop nom-
breuse, l'es besoins les plus affreux. (2) Presque tous les

sièges longs
,

et dans lesquels il y a beaucoup de sang ré-

pandu
,
sont accompagnés de fièvres et de maladies très-

funestes. La guerre faite par les Suédois occasionna
,
dans le

siècle dernier
,
une peste terrible qui déso'a la Pologne. Des

guerres cruelles et opiniâtres ont eu le même effet en Hon-

grie
,
en Autriche

,
en Syrie et dans, plusieurs autres royau-

mes. On a vu la même chose arriver fréquemment en Asie.

Paré rapporte qu’en 1572 une fièvre pestilentielle se répan-

dit
, à près de dix lieues h la ronde

,
dans la Guiennc

j
elle

fut causée par les exhalaisons putrides d’un puits où l’on

avoit jeté plusieurs cadavres, deux mois auparav.anl.

Les émanations de ce genre sont très-2)énétrantcs
j

clics

(1) At. ant. cit.

(2) Fid. Marxt , Mdm. cil §. 21 et »cq.
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altèrent la masse des hnraeurs et elles produisent des ma-
ladies violentes

,
ou rendent dangereuses celles qui sur-

viennent et auxquelles on est déjà disposé. Les douleurs
de tête

, les accès de fièvre, les maux de nerfs
, les con-

vulsions
,

les avortemeus même, en ont été quelquefois les

effets. Ramazzini (i) f.ipporte qu’un entcrreur étant des-
cendu dans une fosse pour dépouiller un cadavre qui y
avoit été nouvellement déposé, fut suffoqué, et tomba
mort sur-le-champ. A MoutpelKer

,
trois hommes oiouru-

rcntdans le caveau d'une église
;

le quatrième eut à peine
le temps de se soustraire par la fuite la plus prompte à une
moi t certaine, et encore il éprouva des accidons qui firent
craindre pour sa vie. Ses vctemenset toutesa personne exha-
lèrent

,
pendant plnsienis jours, une odeur cadavéreuse, (a)

A Riom, en Auvei;gne, on remua la terre d’un ancien
cimetière

,
dans le dessein d’embellir la ville. Peu de temps

après, on vit naître une maladie épidémique qui enleva un
grand nombre de personnes

, particulièrement dans le peu-
ple, et la mortalité se fit surtout sentir aux environs du

(1) Ramazx. ihîd. Vid. ant. cit.

(2) M. Uaguenot a fait 1 histoire de cet évènement en l’année 1746.
1\T. Bérard rapporte que le corps d’une personne très-grasse n’avoit
été inhumé qa’à environ un pied et demi de profondeur, de manière
que l’on ne put le couvrir que d’un pied de terre, et d’une pierre
haute de 7 à 8 pouces. Bientôt les vapeurs qui sorürent en abondance
obligèrent de le déterrer. Trois fossoyeurs entreprirent cet ouvrage!
Deux, attaques de maux de cœur et de vomissemens violens, quit-
tèrent l’ouvrage, et le troisième, qui voulut le terminer, mourut
ûix jours après. On lit dans le Journal de M. l’abbé Bozier qu’un
fossoyeur, en travaillant dans le cimetière de Montmorency ’

donnaun coup de bêche sur un cadavre qui y avoit été enterré un an aupa-ra>an etqu.Ifut aussitôt renversé par ies'vapeurs qui s’en éle-
vèrent. Observ. Phys. T. I.

^
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cimetière. Le même événement avoit causé, six ans aupa-

ravant, une épidémie dans une petite ville delà même
province , appelée Ambert. Une pareille suite de faits ne

laisse aucun doute sur l’infection que peuvent causer les

exhalaisons descadavres.

L’air renfermé
,
échauffé et privé de son ressort

,
est dan-

gereux par lui- même, de quelque corps qu’il émane, lors

même qu’il n’est que le produit de la transpiration des per-

sonnes qui jouissoient de la plus parfaite santé. Si la trans-

piration des malades, et les exhalaisons des animaux morts,

y répandent des vapeurs pernicieuses; si chacune de ces

qualités peut produire par elle -même les conséquences les

plus funestes , à quels dangers ne doivent pas exposer les

inhumations dans les églises
, où l’air se trouve modifié de

toutes les manières les plus fâcheuses, et où toutes les causes

de contagion, qui sont divisées ailleurs, se trouvent réu-

nies ? (i)

L’atmosphère est, pour l’ordinaire, humide et pesante

dans les temples
;
elle y acquiert ces qualités par les éma-

nations de ceux qui s’y rassemblent. Le mélange des exha-

laisons sépulcrales
,
qui pénètre nécessairement au travers

des couches de terre dont les cadavres sont recouverts
,
ne

peut manquer d’être funeste dans un lieu où tout conspire

(i) Chitelius a prouvé dans son ouvrage de ant. Fitn. Rit posil. 2 .

5, que l’air renfermé d'une église
,

et chargé des vapeurs qui

s’exalent des tombeaux, contracte aisément de pernicieuses quali-

tés; ce qui est toujours relatif à l’étendue du lieu et ou nombre

des cadavres qui y sont enterrés. Ajoutez à cela quelaterrcondopins

long-temps les cadavres ont été abandonnés à la putréfaction, est

tellement pénétrée de matières fétides, que pnr-tout ou l’on ouvre

des tombeaux
,
on est toujours exposé à quelque accident, ! oye-

Kkcxch SIAUX , Siat. 1 i
, c- il.
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à concentrer les vapeurs malfaisantes. Une autre cause
,
qni

augmente la putridité de l’air contenu dans les églises, c’est

Ja nécessité où l’on est souvent d’ouvrir les tombeaux, pour

V enterrer de nouveaux corps
,
ou pour en retirer ceux qui

y ont été déposés ,
lorsque le terrain ne suffit pas aux inhu-

mations. Dans ces deux cas, on est obligé de les tenir ouverts

pendant un temps considérable. L’atmosphère se charge

alors d’émanations fournies par des cadavres qui ne sont

qu’à moitié dissous, et dont la putréfaction est récente. .

Le seul remède que l’on puisse apporter aux maux qui

résultent nécessairement d’un usage aussi pernicieux , ce

seroit le renouvellement de l’air. Au contraire, il est pr*v-

que toujours sans mouvement dans les temples; si quelque-

fois une portion de ce fluide y éprouve quel<]u’agitation
,

jamais la masse entière n’e.st déplacée. La foriite et la posi-

tion de nos églises suflisent pour démontrer que la chose ne

peut pas arriver autrement. La nef s’étend de l’est à

l’ouest
,
(i) et la croisée à angles droits du nord au sud. Une

porte se trouve à l'extrémité occidentale de la nef, qui
, de

l’autre côté , est fermée par une ligne courbe. Deux petites

jiortes latérales se trouvent aux deux extrémités de la croi-

sée. Souvent ces Jiortes manquent
;
d’autres fois on les tient

fermées
,
ou bien on les place dans des lieux étroits ou en-

vironnés d’édifices. Toutes ces circonstances empêchent en

partie que les' vents d’ouest ne puissent y établir un courant

d’air. Quel que soin que l’on prenne, il est clair que celui du
chœur et des chapelles

, et celui de certains angles formés

(•) Ici l’auteur auroit dû citer le Traité de M. Maret, dont c«
morceau est extrait. 11 auroit dû citer aussi M. Louis, qui a fait
sentir tqus les dangers auxquels exposent les iuhumalious dans les
églises, rojes Lettres sur la certitude des signe» .iw la Rort ,pubUéü
m ij5i.
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par Us murs, ne peut ^tre jamais totalement renouvelé.
L élévation des voûtes

,
les parfums, l’encens que l’on br-ûle

,

peuvent
,

il est vrai
, rendre les exhalaisons sépulcrales

moins sensibles, et en diminuer l’activité; mais jamais i's

ne pourront en prévenir tous les dangers, (i)

Les expressions dont je me suis servi paroîtront peut-
être exagérées. On me taxera peut-être d’avoir alFeclé de
craindre une contagion imaginaire

, dont on ne connoît
point d exemples. Four me justifier de ce reproche, je vais

rappoi ter quelques faits authentiques que personne ne peut

tévoquer eu doute.

M. de Hallerjious apprend qu’une église fut infectée, par

les exhalaisons d’un seul cadavre
, douze ans après sa sépul-

ture, et que ce cadavre répandit une maladie très-dange-

reuse dans un couvent entier.
(2 )

M. Raul in rapporte que l’ouyerture d’un cadavre
,
à Lcc-

toure, occasionna, dans la campagne d’Armagnac
,
une

épidémie fâcheuse. (5) On a vu plus d’une fois des personnes

sensibles et nerveuses
,
se trouver mal ettombereii syncope

,

(1) L’illustre Bielfcld avoue que chez nous les parfums et l’encens

que l’on brûle continuellement ihins les églises, corrigent beaucoup

les vapeurs" malfaisantes. Mais il n’en est pas moins vrai que Içs

tombeaux y laissent échapper des exhalaisons meurtrières. Il dé-

montre la vérité de son opinion
,

jiar ce qui arrive dans les églises

des l’rotestans ,
où la transpiration des vivans et les exhalaisons des

cadavres concourent également 8 infecter l’air ,
sans qu’aucun cor-

rectif y apporte la moindre modification. Tnstit. polit- d. c. 8 §• 9.

(2) Dans l’ouvrage de Pennicher , sur les enibaumemens ,
on lit

que la vapeur d’un tombeau causa à un malheureux fossoyeur une

fièvre maligne. Guckul. cent. 11. obs.<63 . On a vu un fait pareil à

Droslaw. 1719.

(3) Ibid. ItAULiN
,
Obxerv.'d.i Médec.
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après avoir fié frappocs parties exhalaisons cadaA’éreuses_,

.€11 se promenant le long d’un cimeliere. (
i )

On crcusoil des souterrains à Pans ,
dans l église de ^aiut-

Eustache
,
ce qui obligea de déplacer quelques cadavres, et

de riiellre ceux qui survinrent alors dans une cave <jui avoit

été long—temps lemiéc. Des enfans, qui alloient au caté-

chisme dans le lieu dont nous jiailons, en Fureut iiiconi-

inodés; les mêmes symptômes se montrèrent aussi cliw

plusieurs adultes. IM. Fcrrel, Jocteur-regenl de la Faculté

de Paris, tut chargé d’en faire un rapport. Il trouva que la

respiration éloit très-gênée cher ces malades
j
que 1 action

du cerveau étoil troublée
)
que le cceur battoit irrégulic-

reiriéiit
,
et que quelques- uns éprouvoienl des mouvement

convulsifs dans les bras et dans les jambes.

Un eiiiplaceinenl
,
où avoit été situé uy couvent de filles

de Sainte-Géneviève^ h Paris
,
fut destiné dans la suite à la

construction de plusieurs boutiques. Tous ceux qni les ha-

bilèrenl les premiers
, surtout les plus jeunes, souffrirent

à peu près les mêmes maux
,
que l’on attribua

,
avec

raison
,
aux exhalaisons des cadavres enleriés dans ce

terrain.

Un médecin attentif, en faisant des recherches sur les

causes d’une épidémie à Saulieu
, et en s’attachant scrupu-

leusement à la suite et à l’ordre des faits
, a démoutré que la

contagion provenoit de quelques cadavres inhumés dans la

paroisse de Saint-Saturnin. <2,^ La cathédrale de Montpel-

lier a été infectée par la mêrue imprudence, M. Haguenot
et M. Maret ont décrit ces terribles êvénemens.

(1) Cet exemple, et les autres que nous allons rapporter, sont
tirés d’Habbermann

, Dissert, de optimo sepeliendt Usu. Thes.
piihl. propug. etc. Vindob. 1772.

(2) A S.iuliru en Bourgogne. M. M.vret, Mém. rité.



5^8 ESSAI SUR LES DANGERS
Mais pourquoi chercher ailleurs des exemples de ce qui

se passe tous les jours sous nos yeux ? Si nous voulions re-
cueillir ici toutes les observations de ceux qui nous ont pré-
cédé

,
nous trouverions des preuves sans nombre de ce que

nous avançons
;

le petit nombre de savans et de personnes

capables de transmettre à la postérité les effets funestesdes

sépultures dans les églises et dans les villes
,
ou plutôt le

respect avec lequel on a toujours envisagé chez nous l’usage

d’enterrer dans les temples, ont souvent fait attribuer à

d’autres causes les maladies épidémiques
,
qui., de temps

en temps
,
ont dépeuplé nos villes. Le plus petit canton con-

serve le souvenir de quelques événemens semblables; et si

l’on s’occupe dans plusieurs pays à rétablir les anciens ci-

metières communs hors des villes, on y a été engagé par les

motifs les plus forts et les plus déterrain.ins.

On sait qtte les habitans de Rome ne se rendent qu’avec

la p’us grande répugnance à l’église de S. Lorenzo in Lu-
cina

,

dans laquelle presque tous les jours on porte des ca-

davres , et oii l’on fait des exhumations fréquèntes. Il en est

ainsi de quelques autres paroisses qui ont beaucoup d’éten-

due dans les différons quartiers de la ville.

Il régna
,

il y a âpeu près vingt ans, à Rome, une petite-

vérole épidémique. Le nombre des morts fut si considéra-

ble, que les deux puissances se réunirent pour empêcher

que personne ne fût alors enterré dans les églises des pa-

roisses
;
celle de Sainte - Marie in Cosmedin ,

éloignée de

la ville
,
devint le lieu de toutes les sépultures. C’est là que

tous les cadavres furent portés; et lorscpie l’épidcnuc eut

cessé
,
on pava de nouveau l’église

,
on renouvela les plâtres

jusqu’à la profondeur d’un pied
,
et on cessa d’y célébrer

l’office divin
,
jusqu’à ce qu’on pût .s’assurer que les cada-

vres éloienl çnlièremcut consornuiés. Ce ne fut qu’après
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avoir pris ces précautions que l’on recommença
,
dans celle

c’glise
,
la célébration des saints mystères. (1)

Il scroit injuste de prétendre que le gouvernement doit

attendre l’existence de ces fléaux pour recourir à des pré-

cautions sages et nécessaires dans tous les temps. Les effets

dangereux des vapeurs putrides se déclarent plus prompte-

ment lorsqu’elles rencontrent
,
dans les individus qui y sont

exposés
,
des dispositions favorab'es à leur développemenl

;

mais en toute occasion, l’économie animale en souffre beau-

coup. (2) On voit fréquemment des fièvres malignes et pu-
trides

,
des maladies périodiques

,
régner dans les villes les

j)lus peuplées
,
sans qu’on en puisse pénétrer la cause éloi-

gnée : n’est-il pas probable que celte cause que nous igno-

rons
,

et qui ne nous est démontrée que par ces funestes

effets
,
n’est autre clio^e que la sépulture dans les villes ? (3)

Nous en avons dit assez pour démontrer évidemment la

(i) A Païenne ou prit les mêmes préraiitions dans la peste terrible

de i6i5 et de On en fit autant à Modène en ifôo. On peut con-
sultpr Muratori

,
dans son Traite de la manière de se préserver de

la Peste,

(
3

) Subito necat idem
(
vapor quem cadaverum putredo générât )

dlcitllALLEu op. cit. quando aperto sepulcro, hominem percellit-

Nisi necat, morbos excitât periculosos et corpora putrefacit. Labat,
f oyage d’Italie, tome 4. Sauvages; EJfets de VAir, etc. Les
médecins recommandent à leurs malades de ne point aller le matin
dans les églises

,
lorsqu ils n ont pas encore recouvré to^es leurs

forces
,

et lorsqu ils ne sont encore qu’au commencement de
leur convalescence. Il seroit trop à craindre que la respiration ne
portât dans leurs humeurs des particules corrompues

,
qui sont plus

fréquentes et plus sensibles le matin dans les églises. Le seul moyen
d y remédier , est d’en éloigner les sépultures.

(3) C’est aussi la conjecture de M. Haguenot
, dans son ouvraso

déjà cité.
“
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nécessité indispensable de placer les cimetières publics hors
des villes, pour justifier les sages dispositions de l’admi-
ni.stration à cet égard

,
et pour détruire absolument des

préjugés qui n’ont d’autre appui que la crédulitépubliquc
;

préjugés directement opposés aux intérêts de cenx qui les

répandent
,
et qui cesseroient de les soutenir s’ils étoient

plus éclairés
,
et s’ils pouvoient calculer et voir de plus loin

tout ce qui peut préjudicier à la santé de leurs conci-

toyens. (i)

Comment peut-on en effet mettre en parallèle le suffrage

puissant de l'usage universel de tous les temps et des na-

tions les plus policées, avec les plaintes momentanées d’un

peuple toujours prévenu en faveur des usages de son siè-

cle, qui a paru sur la scène du monde toujours incapable

de connoîtreses véritables intérêts, et que les flots de l’opi-

nion agitent tellement, qu’ils ne lui laissent jamais la li-

berté de choisir ce qui lui est utile?

Il est juste de prévenir ici deux objections qui ne man-

queroient pas de produire un grand effet sur les esprits foi-

bles, et qui sembleroient donner un air de vraisemblance

à l’opinion contraire.

(i) Ce que nous avons dit des églises, doit s’appliquer par le»

nènies raisons, aux cimetières renfermés dans l’enceinte des villes.

Le danger est le même. On no remédieroit qu’a la moitié du mal

,

si
, en celant d’enterrer dans les églises

,
on vouloit établir dans les

villes un grand cimetière. L’élévation des maisons, celle des églises
,

l’étroitesse des rues, seroient autant d’obstacles à la dissipation des

TBuléoules fétides qui s’en éloveroient infailliblement Les cimetières

renfermés dans l’enceinte des villes sont toujours excessivement

humides : il en sort des vapeurs pernicieuses qui s’insinuent jusque

dans les maisons, qui frappent désagréablement l’odorat, qui cor-

j'orrompent los alimcns
,
et qui gâtent niêrao l’aau des fontainca.

I
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Une pieté mal entendue commence à fbrmer des plaintes,

et on pleure surda perle que feront les fidèles pour lesquels

il n’y aura plus d’oifraiides

.

Ma 13 toute persoqr.e éclairée sait ou doit savoir que
,

pourvu que IJieu soit prié
,

il importe peu en quel lieu

nous lui adressions nos prières.

On pourroit ajouter que les cimetières
, dans le nouveau

plan que l'on se propose
,
neseroienl pas assez éloignés des

villes pour être entièrement dérobés à la vue de leurs habi-

taiis
,

et pour einpecber qu’ils ne fussent souvent excités

par ce spectacle ù de bonnes œuvres, et à prier pour les

morts.

Le seul souvenir de Jérusalem et du temple réveilloit
,

cliez les Juifs captifs à Uabylone
, des sentiiiiens de reli-

gion. C’est celte même raison qui, psr une snite d’habi-

tude
, les détermine 'emîore aujourd’hui à prier la face

tournée vers l’Orient.

Dans les siècles de ferveur
, on ne manqua jamais de

prier pour les morts. L’histoire des Dittiques et des pre-
uiiërcs 6xconiinuniCiitions en est un sur gârânl. A fiorne

,

on visitoit fréquemment les catacombes, quoiqu’elles fus-

sent eloignoes de quelques milles de la ville
, et cachées

fort avant sous terre.

Enfin, on peut se contenter de répondre que, pendant
piès de dix siècles, lorsque les sépultures ne se faisoient

point dans les églises
,
on prioitpour les morts

,
peut-être

avec plus de ferveur qu’on ne fait à présent. Les saints

evêques
,
qui ont désiré de voir l’ancien usage rétabli

,
n’é-

toient pas indifférens sur ce point
j

iis vouloient également
que ces prières eussent lieu

, et leur dessein ne fut jamais de
porter aucune atteinte à cette coutume. Imitons leurs ver-
tus

, acquérons des lumières semblables aux leurs
, ebé-
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lissons comme eux la discipline ecclésiastique

j
et alors les

droits de la religion et de la nature, qui sont les mêmes
,

seront également respectés, (i)

Mais comment proposer aux grands de la terre de faire

reposer leurs cendres dans unciraetièreV Celte image seule

est capable de causer les plus grandes révolutions. Quoi ! le

sang d’Eaque et d’Anténor couloit dans ces nobles veines
,

et leur corps sera confusément enterré près de celui d’un vil

roturier que la mort vient d’égaler à eux ! On ne peut sou-

tenir cette pensée sans frémir d’horreur.

A quelques réflexions que la saine philosophie puisse se

livrer sur cet objet
,

il faut convenir que chez tous les peu-

ples, les institutions sociales ont séparé, jusque dans le

tombeau, le noble du shnple particulier, avec autant de

soin que la n.ature en a mis à les égaler.

La naissance
,
la noblesse et la va’eur

,
quelquefois le sa-

voir et la pureté des mœurs, ont été distingués de la manière

la plus honorable
,
tant dans les cérémonies des funérailles»

que dans le choix des tombeaux. En conservant ces distinc-

tions méritées
,
je ne vois pas encore de raisons qui puissent

empêvher l’établissement d’un cimetière public. Si Icschc—

ïnins, si les campagnes incultes
,

si les rivages de la mer ,

offroient des sépultures aux héros de l’antiquité
,
nos mon-

(i) Gardons-nous d’imiter les Juifs
,
et de nous asservir comme

eux au texte de la loi. Ils ont la foiblesso de croire que Dieu les

réprouvera au jour de la résurrection
,

si leur dépouille mortelle n a

pa.s été enterrée dans la Terre promise. Quelques-uns en ont été

tellement persuadés
,
qu’à un Src ^rès-avancé ils ont entrepris le

voyage de la Terre - Sainte. L’esprit du Christianisme est bien supé-

rieur à de telles puérilités- Vd^'ez S. Pavi», dans son épitre ans

Hébreux
,
v. i3.
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tagnes
,
nos cliemins

,
pourront offrir aussi des asiles aux

héros de nos jours, (i)

Placés au milieu des campagnes
, les tombeaux des grands

hommes n’y recevront pas moins les hommages de la pos-

térité
;
leur aspect ue réveillera pas moins chez nos neveux

des sentimens de valeur et de reconnoissance. Le tombeau

d’Achille, sur le promontoire de Sigée, excita la noble ar-

deur d’Alexandre
,
et César versa sur le tombeau de ce jeune

héros des larmes que fit couler une noble éiuulation.

Les Grecs n’étoient pas moins empressés que nous d’ins-

truire la postérité des belles actions de ceux qui les avoient

précédés
;
ce n’est pas cependant en remplissant leurs villes

de tombeaux. qu’ils satisfirent à ce devoir. Les généraux qui
avoient sauvé la patrie, les soldats qui lui avoient fait le sa-

crifice de leur vie , curent des monuinens dans le champ
même où ils s’étoient couverts de gloire. f.a mémoire des

trois cents Spartiates qui moururent aux Thermopyles
, ne

périt jamais dans la Grèce, et les trophées de Miihridate
aux ch.imps de Maraton troubloient le sommeil de Thé-
mistocle. Lisandre, qui assura à Sparte la supériorité sur
Athènes sa rivale

, obtint les honneurs de la sépulture dans
un champ près d’Aliate. Aristide

,
le plus juste des Athé-

niens
,
fut modestement enterré dans le champ de Falère,

Homère,lepremier des poètes épiques, fut enterré sur le
rivage de la mer. Pindare

,
le premier poète grec lyrique

,

fut inhumé dans un hippodrome; et Archimède, la terreur
des Romains et le défenseur de Syracuse

, eut sa sépulture
dans une campagne voisine de sa chère patrie. Son tom-
beau fut orné de symboles et de figures

,
à l'aide desquelles

(1)11 estbîen plus simple de conserver dans le cimetière publie
quelques places distinguées.
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Ciccron le recoonut lonj' — temps après : ce cjui prouve (jue

ccitaines personnes furent toujours distinguées
j
cjuoKjue

toutes les sépultures fussent éloignées des villes
;

c’est que

les lois ont été souvent obligées de réprimer les excès du
luxe, relativement aux sépultures, parmi les Grecs et les

Romains. Toutes les histoires nous attestent leur magnifi-

cence à cet égard, et nous en avons encore aujourd’hui des

restes admirables, (i)

Mais nepnurroit-on pas suppléer aux tombeaux dans l’in-

térieur des villes, par des tableaux
,
par des inscriptions, ou

des espèces de cénotaphes ? Les Grecs et les Romains eurent

toujours beaucoup de monumens de cette nature
;
et chez

(i) La magnificence des tombeaux des Egyptiens ne permet pas

de supposer qu’ils fussent situés dans les villes. Platon, dans ses

lois
,
1. 12 ,

défend d’élever des tombeaux qui demandent le travail

déplus de cinq hommes pendant cinq jours. Solon vouloit que les

tombeaux des Athéniens fussent construits en trois jours, par le tra-

vail de dix hommes au plus. Cic. de Leg. 2 ,
c. 26 et c. ult. Les

lois pourvurent en même temps à la modestie des ornemens et des

inscriptions qui dévoient décorer les lieux destinés aux sépultures.

Démétrius de Phalère proscrivit le luxe des colonnes
;
il fixa la gran-

deur des tombeaux. Dans le Droit romain
,
la loi des douze Tables,

en ordonnant que les bûchers et les sépultures seroient relégués

hors des villes
,
prévint par de sages réglemens le luxe qui auroit

pu s’y introduire. Cic. ibid. c. 23. Vers les derniers temps de la ré-

publique
,

les dépenses pour les sépultures étoient excessives. Le.*»

deux Anlonin les réprimèrent
,

ainsi que Capitolin nous l’atteste.

Vit. ulnton. Philos- c. i3. La même raison détermina ces deux

empereurs à ne pas regard’er les cénotaphes comme des lieux reli-

gieux. L. 7 ,
d. de dim's. Ner. Et 1. 6 ,

de Religios §r- 1. Sans ces pré-

cautions
,

la vanité qui ne coniioit point de bornes ,
auroit bientôt

rempli les campagnes voisines de Rome de pareils monumens ,
et les

chemins publics seroiciitdevcnus presque impraticables. Vid- Godkf.

«lel. fe. Cod. Théod. de Sep. viol, et üiatrib. d* Vecnolaph.
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ces deux peuples, les lombeaüx vides furent regardés avec
autantde vénéiationqueceux qui renfermoienl des corps.(i)

Des établissemens pareils rempliroient tout à la fois les vue*
de la religion et de la politique, (a-)

Lycurgue défendit de faire une épitaphe et d’élever un
tombeau pour tout autre que pour un soldat mort au champ
de bataille, ou pour une femme morte en donnant un ci-
toyen à la patrie. Peut-être cette institution ne seroit-elle

pas approuvée par ceux qui louent si hautement ce législa-
teur d’avoir permis les inhumations dans Lacédémone.

Si les grands ne désirent autre chose que de vivre dans la

postérité, qu’ils apprennent que les belles actions peuvent
seules éteriiLer leur nom. S’ils ne cherchent qu’à satisfaire
leur ambition

,
quelle place leur convient mieux que les

Heux destinés aux sépultures publiques ? Ils y entasseront à
souhait les marques de distinction. (5) La modestie chré-
tienne et la sévérité des canons s’opposent à ce que, dans les

fl) ViRG. Enéid. 5 ,
V. 3o3. Non. de Cm. pi,. 3. ». seq. Bi.kxers

obs. 1 . 5. cons. I. 6 , uU. d. de divis. Rer. ’

(a) Ceux qui ont acheté le droit d’être enterrés dans qnrlqa’écKse
«e manqueront pas de s’écrier qu’on attaque leur propriété. Marss’ila
sont citoyens

,
qu’ils envisagent le mal ^ui en résulte, et alors il,

n he.sitero,it pas à sacrifier au bien public un léger avantage
, un.propriété imaçinaire.

I (3) L’usage des trophées et des inscriptions se trouve non - seule-ment dans 1 histoire ancienne et chez les Païens, mais même dans

BiirrTrT r
Chrétiens. Dans un autre passage deBiflFed

( loc et. ) il s’exprime de la manière suivante : « On de-vrou placer hors des villes les cimetières
, que les riches pourroientmer de mausolées, de tombeaux et d’épitaphes. Ainsi on répaftroit

tant de con.s.deration
, et qui

,
dès le dixième siècle se sont trn„«es placées quelquefï.is dans l’intérieur des église», a
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temples

,
on place ainsi des inscriptions et des trophées sur

les tombeaux, (i)

RÉCAPITULATION.

Telles sont les réflexions que j’ai voulu proposer à mes
concitoyens. Je les ai crues utiles

,
dans un moment où tout

le monde veut paroître s’occuper du bien public, dans un

temps où chacun aspire à la réputation de philosophe, et

où tous les hommes se piquent d’asseoir leur jugement sur

la raison
,
et d’en éloigner les préjugés.

Déjà les exemples que plusieurs princes de l’Europe vien-

nent de donner pour établir l’ancien usage des cimetières

placés hors des villes
,
semblent faire naître quelques espé-

rances. (
2
)
Mais surtout avant de taxer notre projet d’inno-

(1) Voy. les cônciles ci-dessus cités.

(a) /V Vienne ,
il n’y a point de cimetières dans le voisinage des

égliees. L’église Saint-Etienne en avoit un^ il a été détruit par ordre

de l’empereur Charles VI. L’impératrice Marie - Thérèse
,
qui joint

aux sentimens de la religion le plus grand amour pour son peuple ,

a renouvelé dans ses états les ordonnances des empereurs, et a voulu

qu’il soit construit un cimetière public hors de sa capitale. Ha b-

BERM. dis. cit. de opt. sepel usu.

En Irlande et dans le Danemarck
,
ou a publié depuis peu les

mêmes défenses. 1

L’Italie, qui se glorifie d’avoir donné au reste de l’Europe l’exemple

de plusieurs établissemens utiles
,
et qui a toujours fait ses efforts

pour remettre en vigueur ceux qui avoieut été anéantis dans le moyen

âge
,
est bien éloignée d’égaler actuellement sur ce point les nations

éclairées dont nous venons de parler.

Le chancelier d’Aguesseau
,
dont lo nom seul est un clogc

,
voulut

être enterré dans lo cimetière d’Autcuil.

Les amateurs d’épitaphes connoissont les deux inscriptions sui-

Tante>, qui «ont pleines d« finesse
,
et qui rcuferuicnt en même temps
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vallon

, il ctoit à profos de chcrclier dans l'ontiqiiild ai l’n-
.«se que Ion vent déiruiro n’a éle introdnil léceiu-
menl, et sM n’csl pas l’elfel d’un reUcheraenl de discipline.
Donner de» loi» a nue nation, e»l le Irnilde la poltlioua

e U courage; mais ranimer citez elle de» couluines an-
cieiiites el préféralile» ii relie» quelle , adoptées

, c'csl l’ou-
vraged’iine sagesse prolot,de, soulenne de la lerinelé pl„»
glande^ Dans r„„ e, l’aulre cas, les d,.p„»„alre. de , anlo-
r.le publique doiveiil fermer I, s o, cilles aua cris de I’ nulrrl
et de la prévention. Leur devoir es, de faire du bien à leur,semblables, malgré toute leur résistance; surtout, ils neoivenl pas courir après de légers et frivoles applamlisse-
niens. Bien mériter de leur patrie, es, l’unique bu, qu’ilsdoivent jie proposer d’attemdre.

une sa^ instruction. Elle* ont Mi r«;* «

'

•ne». Une ..trouve a Par
.1’

'.^“a
“

Mont sur f E !
c.meurre de S«Snt-Etieune-da.

, la tombe de Mmon Pierre. Son fil, eu fut l’auteur.

Simon P.ERR,
, ^

Aie sub dio sepelin volait ,
ne mortuus cuiquam nocereti
gui VI Vu* omnibus profuerat.

L’autre est relie du célèbre .rurtorniBeVerhevu oui. 1 . s.
enterré d.us le ciureüère public à Louvain

Philippus Vbrreyen
,

medicinæ doctor et professer,

• partem sut materialem

hic

in cœmeterio condi votait ^
ne tempium dehonestaret

,

aut nvcivis haUnbus inficereU

T, 6.
Î22



REMARQUES DU TRADUCTEUR

SUR LE DISCOURS PRÉCÉDENT.

Nous plaçons, sous ce titre, les considérations que

Vicq - d’Azyr a publiées sous celui de Discours préli-

minaire de l’ouvrage
,
dont elles sont le commentaire.

Nous avons cru devoir retrancher les différens arrêts

présentes à la suite de ces remarques
,
parce qu’ils

ne sont pas l’ouvrage de Vicq- d’Azyr, et qu’à l’époque

actuelle des connoissances,ils sont inutiles pour prou-

ver le danger des inhumations dans les églises
,
et la

légitimité de l’usage qui assignant un autre lieu pour

les sépultures des ministres des autels et des goands ,

n’étend pas au delà de la tombe les privilèges et les

distinctions.

Dans un moment où la force de la religion ot l’auforité

du ministère se réunissent pour proscrire un abus qui nuit

autant à la santé des peuples, qu’il répugne à la majesté

des temples, tous les bons c.toyeiis ne doiveiit-ils pas faire

leurs efforts pour contribuer au succès de celte entreprise

utile ? C’est dans cos vues
,
et pour dolrnire de plus en plus

les préjugés contraires
,
que je me suis déterminé à publier

la traduction de l’ouvrage italien, inlilule : Kssoi sin les

Dangers el sur les Lieux des Scpullujes ,
(.i) àAtis\ec[ucl on

(i) Saggio iu toruo al luogo dcl acppcllirc. 1774, à Modem.
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démontré, par une erudilion .vo'idc et prol'oiide nue la
vamle seule el les mauvaU exemples ont mlrodu.l

, dans 1rs
églises et dans les villes

, le dange.cux usage des mhuma-
lions. ISous croyons devoir faire , onnoilre plus |..•.rt.culiè-
reiuent quelques-unes drs sources d.,ns lesquelles l’auteur
Italien a puise, et rendre ainsi i la nation française un liom-
«ïage qui lui est bien legiliu.eiuent di\.. en prouvant

, par
extrait dos ouvrages ûcrits à ce sujet, que c’est i elle que

] on doit les premiers elemens de cette réforme.
M. Ilaguenot docteur et professeur en médecine dans

université de Montpellier, est le premier parmi les mo-
dernes qui se soit élevé avec force contre l’usage ob l’on
d enterrer dans les églises. M. Mnret

, docteur en méd nVe« sec, etaire de I academie Je Dijon, en a ensuite développé
de plus en. plus les dangers. préceptes utiles de ces cloyons cdai.es oui ete mis en usage à Versailles, et les dé-
tn. s en sont rapportés dans une petite brochure publiée en

. 74- Enfin, M.Navier, médecin de ('hàlons
, etti ès-digne

cle la réputation dont il jouit, a démontré les effets péri!r oux des exl.umat.ous précipitées. Essayons d’oflrirl ta-Weaii ,1c Cf! iliIKrcnles .ecli,. relies.

1». Dc,„„s

vne PC,ne een èiiic
, Is c«„,„„,e „ù é.oi. è" .VIomp llie

wl|scs Les seules l,„„ii,e, de I., phes,,,., unroleni dlds„f.

-.ui laisse,e„i

manquer de succès dans un proje t difficleriCoil



eiïipêclié jusqu’alors d’élever la voix. La ca'aslropbe sui-

vante le détermina enfin à rompre un silence qui, s’il eût été

prolongé
,
seroit devenu coupable. Il est en effet des circons-

tances dans lesquelles ceux qui possèdent le précieux dépôt

des connoissances humaines, doivent remontrer à leurs con-

citoyens l’importance et la réciprocité de leurs devoirs.

Le 1 y
août i y44 1

vers les six heures du soir
,
onfitrinhu-

rnation du sieur Guillaume Boudou
,
pénitent blanc, dans

une des caves communes de l’église paroissiale de Notre-

Dame
,
à Montpellier. Pierre Balsalgette

,
pôrte-faix

,
qui

n’avoit jamais servi dans cette église
,
fut employé ce jour-

là par l’enterreur de la confrérie des pénitens. A peine eut-

il descend u dans la cave
,
qu’on le vil agité par des mouve-

inens convulsifs ,
et bientôt étendu sans mouvement. Alors

un frère pénitent
,
nommé Joseph Sarrau

,
eut la générosité

de s’offrir pour retirer ce misérable. Il se fit tenir
,
en des-

cendant
,
par le bout de son sac et de son cordon

,
qu il

donna à un autre frère pénitent. A peine eut-il saisi 1 habit

du porte-faix, qu’il perdit la respiration. On le retira à

demi-mort
j
bientôt il reprit ses sens, mais il lui resta une

espèce de vertige et d’étourdissement, avant-coureurs des

mouvemens convulsifs et des délaillances qui se manifestè-

rent un quart-d’heure après. Il éprouva, pendant toute la

nuit, des foiblcsses, des tremblemens dans tout le corps ,

et des palpitations qui disparurent par le moyen d’une sai-

gnée et de quelques cordiaux. Il fut long - temps pâle et

défiguré
,
et il porta depuis

,
dans toute la ville, le nom de

ressuscité.

Ce triste événement n’empêcha pas Jean Molinier, pé-

nitent de la même confrérie
,
de s exposer avec le merne

f.èle pour sauver le porte-faix. M;iis a peine fut-il a 1 entrée

de la cave
,
que sc sentant suffoqué ,

il fit signe qu ou le rc
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tirât et t,u'oi. l ui donnât la main. Il en sortit si foible et si

, défait
,
qu’un instant de délai lui auroit certainement coûté

la vie. Robçrt Molinier. frère de celui-ci, plus robuste et
plus vigoureua, se liant sans doutesursa force, crut pou-
voir braver le danger etsuivre le mouvement que la charité
lu. inspiroit; mais il en fut la victime, et il mourut pres-
qu aussitôt qu’.lfutdescenduau fondée la cave. Cette scène
tragique fut terminée par la mort de Cfiarles Bnisalgette
frere du porte-fa.a qui étoit resté dans la cave. Comme il
lut oblige de ranger le corps de Robert Molinier

, il resta
plus long temps qu’il n’auroit dd

, et l’impression qu’il sen-
tit le força de se retirer et de sortir. Il crut qu’à la faveurun iiioucboir imbibé d’eau de la reine d’Hongrie

,
et ml.entiesesdenls

, ,1 se garantiroit du danger en descendantune seconde fois. Celte précanllon fut inutile
; on le vit

bientôt regagner l’écbélle en cliancel.nt, faire des effort.pour remonter, et au troisième échelon tomber à la ren-verse
, sans donner aucun signe devie.

'Tout le monde comprit alors que c’étoit s’eaposer à uneport certaine que de descendre dans cette cave
; et malgré

s eahortat.oiis les plus prossanlcs, faite, par les prêtres àus qui assistoient au convoi
, il n’4 eut personne^ ni par-pt eus, ni parmi ceua qui étoient présens, qui osât fairea ouvellepentatlves. On se servit de crochets pour ret"es trois cadavres. Leurs habits esbaloient une pnanteiiri omble, et ils eloient couverts d’uue matière ve f •

etsemblable à delà rouille.
e a erte, jaune,

M. Haguenot se chargea, à rinvitation de M

. " J tenta les eaper.ences qu’il avait déjà faites
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a» puits de Perols

,
dont la vapeur lue les animaux et ctemt

flaïuiuc.

Première expérience. M. Hagucnot fit ouvrir la cave. Il

en sortit une vapeur très-fétide
,
qui imprégna le linge

,
la

ficelle, les bon teilles même de verre et les habits, d’une cdtur

cadavéreuse.

Deuxième expérience. La flamme d’un morceau de pa-

pier
,
d’un sarment et d’un fia mbea u de poix allumée

,
pré-

sentée à l’ouverture de la cave, s’éteignit sans laisseraucun

vestige de fçu. C’est le propre des vapeurs méph’tiqucs d’é-

teindre les corps enflammés' qu’elles environnent
,
comme

s’ils avoient été plongés dans l’eau.

Troisième expérience. Les chats et les chiens, introduits

dans cette cave
,
ont expiré, après avoir éprouvé des con-

vulsions ,
en une ou deux minutes, et les oiseaux eu quel-

(j^uès secondes. Ces dernicz's sont moins vivaces
j

la meme

(iilférencc s’observe ,
soit que l’on essaie'de les noyer, soit

qu’on les expose sous la machine pneumatique.

Quatrième expérience. La vapeur méphitique de la

cave, conservée dans des bouteilles, et soumise aux meme#

épreuves
,
un mois et demi après avoir eié renfermée ,

n a

pas été moins meurtrière.

Ces expériences bien conçues, bien faites, et tentées on

présence de témoins dignes de confiance ,
tels que messieurs

5auvagcs, Goulard cl Laïuoirier, auroient suffi sans doute

P )ur prouver le dangei' des vapeurs cadavéreuses, et par

conséquent celui de l’usage oii l’on est d’enterrer dans les

églises. AI. Ilagnenot.i voulu, dans le dessein de convaincre

ceux qui pourroient encore tenir à de pareils abus, ajouter

les considérations suivantes.

L’air, pour servir .a rcntrelien de la vie des .animaux,

doit jouir de toute son activité. Les vapeurs du vin qui fer-
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mente

, celles des corps en putréfaction
,
etc.

,
ôtent à l’air

la propriété d’cire respirable. C’estauxémanationsdes cada-
vres qu’il attribue la malignité de la petite-vérole, qui fil

pendant cette même année des ravages assez considérables
à Montpellier.

11 desapprouve l’usage scandaleux et dangereux en même
temps, de transporter les restes des corps inhumés

, les os
souvent environnés de chairs en partie dissoutes, sur les
toits des églises

, et dans des lieux que l’on nomme réser^
voirs , pour faire place à de nouveaux cadavres, et pour
rendre ainsi les caveaux la source d’un lucre perpétuel.
M. Jlaguenot prévient ensuite les objections qui pour-

ro.ent être faites contre le danger des caveaux destinés aux
sépultures.

O" les onvre, dit-on, a v.mt d’y faire les enterremens-
mais on ne les laisse pâ, assez long-temps ouverts pour en
dissiper toutes les exhalaisons-; et d’ailleurs ces vapeurs
malfaisantes nequitte.it les caveaux que pour infecter les
cgnses.

M. Haguenot
, eu résumant

, obsei ve que ces vapeurs ont
eux ellets egalement pernicieux; i°. celui de tuer sur-le-

champ lesanimaux qui sont exposésà leur action; (i) a», celui

(0 On peuttrouver dans les effets de ces exhalaisons, l'explicalioade certains phénomènes que quelques auteurs ont regardés comme
iniraculeux. Grégoire de Tours rapporte qu'un voleur ayant osé en-trer dans le tombeau de S. Hélius

, ce prélat le reünt et l’empêcha
en sortir. Le meme auteur nous apprend qu’au pauv«i habitant deTouraine

, n’ayant point de pierre pour couvrir le lieu où un de

ancLTorb"'
1- fermoit l’ouverture d>a

les endre 1

«ns doute, dit Grégoire deToui,les rendre, de quelque saint personnage. Ce malheureux p.--re i'ufi-ppe sur-le-champ et tout à la fois de mutisme
, decétkéetd.
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de produire, en infectant l’air par Inur mélange

,
des mala-

dies très-meurtrières et même pestilentielles
,
qui sont dues

alors à des émanations malfaisantes
,
et qu’il faut bien dis-

tinguer des maladies contagieuses par elles-mêmes.

2 '-’. On peut
,
dit-on

,
sceller exactement les pierres, et

boucher toutes les ouvertures par lesquelles cette vapeur
pourroit s’échapper

;
mais

,
outre que cela est fort difficile

,

quand bien même on en viendroit à bout
,
on ne feroit que

reculer le danger
,
et meme le rendre plus grand. Les va-

peurs plus concentrées et gardées plus long -.temps, n’eu

seroient que plus meurtrières.

3°. On objecte que les caveaux dans lesquels on ne dépo—

seroit qu’un petit nombre de cadavres, ne coraporteroient

pas le même danger. On peut répondre
,
avec vérité

,
(i)

qu’un seul cadavre peut causer tous les malheurs dont on se

plaint. M. Haguenot en cite plusieurs exemples. Il observe

ensuite que les embaumemens des Egyptiens
,
la coutume

de brûleries corps, adoptée par les Grecs, par les Pio-

mains et par quelques habitans des Indes, et celle adoptée

par plusieurs peuples de l’Asie
,
qui consiste à exposer les

cadavres dans des troncs d’arbres
, et à les suspendre à des

branches élevées
,
les préservent au moins des accidensfu-

surdité. (Spokd. Ca:r?i. «acm, p. 2 ( 5.) David Nicéta fait le tableau

des accidens terribles et de la mort dont un impie
,
qui avoit violé

le tombeau d’un s.nint
,
fut frappé. {Apud Baron, toni. lo.) Joseph

,

dans ses y4ntiq. judalq, ,
remarque qu’Hérode ayant ordonné quo

le tombeau du roi David fût ojivert, pour en tirer les richesses qui y

étoient renfermées
,
deux satellites employés à cet ouvrage en pé-

rirent. 11 n’y a aucun de ces faits que l’on ne puisse attribuer aux

vapeurs méphitiques.

Eçsai sur les Dangers des Sépultures, ci-<lessiM>
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ncstes que nous voyons quelquefois arriver sous nos yeux.
Il dé/nonlre ensuite que les lois civiles et ecclésiasliques ont
toujours défendu d’enterrer dans les églises

j que l’on a
d abord choisi pour cimetières des campagnes éloignées des
villes; que l’usage de faire les inhumations dans les temples
est venu peu à peu

, et non sans avoir été plusieurs fois
aboh

, et qu’il ne s’est accrédité que parce que l’on a voulu
rendre des honneurs mal entendus à quelques princes et à
certains pontifes

,
parce que des laïcs ambi ieux ont offert

des sommes considérables pour jouir de cette distinction,
et parce qu’enfin les clercs ont mieux aimé se relâcher de
leurs canons

,
que de sacriHer un profit assez considérable.

L auteur dont nous analysons le mémoire
, avance vert

la hn une proposition assez hardie. Peut-être, dit - il
,

les
vapeurs méphitiques formées par la nature

, et dont on a
éprouvé tant de mauvàis effets

. ont aussi leur utilité : mai,n sariete, et s’en tient à celte conjecture.
^e seroit-il pas permis de présumer qu’en effet cesdiffé-

rens gaz sont autant de moyens que la nature s’est réservés
pour faire de nouvelles combinaisons avec les débris des
ancieunes

, pour donner aux substances les plus fluides un
certain degré de consistance, et aux corps en général leur
•Ohd.le c. pe.t- éire une partie de leur godl et de leur,
couleurs?

Î". M. Maret, (i) edèbre me’Jecio de Dijon, s’est e'Ievd=vec force contre un abus dangereux ,ue l’usage et l’nncien-
nele ont rendu respect.able. Il avertit ,ue , comme il écrit
pour le plus grand nombre, il do.t commencer par établirdes fa„s egalement clairs et incontestables ,,ni puissent

(0 Mémoire sur l’iijace où l’on eut i

ésiites V, dans «
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conduire facilement aux conséquences chimiques et medi-
cales qu’il en déduit. Il commence par examiner les rap-

ports des exhalaisons de toute nature avec l’air, qui,

après en avoir été le véhicule
,
en devient bientôt le dissol-

vant. Les seize premiers paragraphes contiennent ces géné-

ralités
,
exposées avec beaucoup d’ordre et de clarté. L’au-

teur démoutre que l’état de l’air influe beaucoup sur la

quantité des vapeurs qu’il absorbe. L’agitation de ce fluide,

son union avec le feu et l’eau
,
apportent encore beaucoup

de variétés dans cette espèce de mélange : ainsi ,
un air

chaud et humide absorbe moins de vapeurs
,
mais il rend

leur eftet plus dangereux
;

l’air froid et sec en reçoit plus ,

mais il diminue leur activité en les divisant davantage. Les

vents et les courans d’air portent ces vapeurs au loin
,
et

préservent une contrée, quelquefois pour en infecter une

autre.

Dans le dix-septième paragraphe ,
l’auteur fait l’expose

des maux que peuvent produire les exhalaisons animales;

il cite p'nsieurs maladies pestilentielles occasionnées par

les vapeurs infectes des cadavres non inhumes ,
ou a peine

couverts de terre; il atliibnc, avec Mead, les maladies

malignes é;upiivcs de l’Egypte, et la peste dont elle est le

foyer, aux insectes -et *aux poissons que ’e IN il laisse, en se

retirant, dans les campagnes ,
ou ils pourrissent. Les

guerres (i) et les sièges y donnent aussi naissance ,
en jon-

chant la terre de cadavres ,
en rassemhlant un grand noml i c

d’hommes dans un même lieu
,
et eu fa saut négligei 1 ag i-

ciillure. Les prisons
,
lescatiips, les hôpitaux trop rem

p

sont encore le ihéAtrede cCs calamités. IM Marel ap]iuic res

assertions sur plu.sieurs exemples lires de Paie, de hainaz-

(i) Voyez l’fissai sur le* Danger* de» S^pultnre».
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wni
,
de Il.innpiis

, dans les Ephèmèri<!es d'AlUma^^ne et

du Journal de Phj siquo de M. l’aLL;- Kozier. Il ajoute que
la conslruclion de nos églises s’oppose à ce que l’air j cir-

cule; liLi euienl.
(

i )

M . iVlarel croit qu’il est qiirlquerois dangereux de dé-
truire les cadavres par le uioveii de lu .cliaujc (a) iinhibée

d eau. Il rapporte (|u’iiiie inameii vie scuiblable int'ecla l’air

de la cathédrale de Dijon. U se répandit un alkali io!ntil|

inêié d une huile tres-lt tide, develojipée par cet iiitcniiède.

Ou parvint à corriger ces vapeurs alk.ilines avec l’acidc uia-
riii

,
dégagé du sel ordinaire par l’acide viti irdique.

De pareilles émanations sont assez actives pour doniicr
«cuvent p.us d intensité aux maladies régnantes, t^elle dc*r-

iiicre vérité est prouvée par un événeiutul des plu runeslcs,
arrive a Saulieu en Hourgogne. C5) Il y régnoit une üevre
ca tan ale épidémique aisez bénigne. Un avo;t enterre

,
dans

IVgli.e parois.sia!edito de Saint-6af nrnin
, le c.idavre d un

homme d’une grosse corpulenee. Vingt - trn * jours après
,

on ouvrit une fosse à côté de celte oh il .,voit été inhumé
,

pour y enterrer une femme morte en courho . de la même
maladie régnante. Une odeur très - fétide remplit l’église
des ce moment, et atïecta tous ceux qui y entrèrent. En
mettant en terre le cadavre de la femme

,
une secousse don-

(ij Ces i1iiré,eTitesroiv3blér»tipii.s SP trouvent ra.^seir. Liées dans la
«econdo partie de ïEs.u, ,ur les Dangers des Sépultures

,
traduit do

Italien. Elles ont été estraites de la dissertation de lÆ. Marel. J- oyez
Cl dessus, Essai sm- les Dangers des.Sépultures.

{^) Voyez plus loin ce qne M. Navier propose à ce sujet.

(3) Ce lait est cité, mais d’une manière trop abrégée dans TSu-

/ mVs rapporter ici plu’s eu ddtarl./ O) etLagg.o in toruo al luogo del seppellire.



5-m REMARQUES
nee au cercueil par une corde qui glissa

, deterniifta un
écoulement de sanie

,
dont l’odeur frappa vivement les as—

sislans. De cent soixante -dix personnes qui entrèrent dans

l’église
,
depuis l’ouverture de la fosse jusqu’à l’enterre-

ment
,
cent quarante — neuf furent attaquées d’une fièvre

putride maligne’, qui avoit quelques caractères delà fièvre

catarrale régnante -, mais la nature et l’intensilé des symp-
tômes ne laissèrent aucun lieu de douter qu’elle ne dût sa

malignité à l'infection de la cathédrale. Une fièvre épidé-

mique maligne, causée par le remuement des terres du

cimetière de l’église Saint-Pierre, dans la même ville, une

autre maladie observée à Riom et à Ambertcn Auvergne
,

dans des circonstances semblables, (i) confirment encore

le danger des enterremens faits dans les églises et dans les

villes.

L’auteur
, après avoir présenté ces faits

,
expose les cotf-

tumes des différens peuples au sujet des sépultures.

Les lois des Athéniens et des Romains défendaient très-

expressément d’enterrer ou de brûler les cadavres dans les

villes. Il ajoute que les chrétiens ont long-temps été enterrés

en plein air
,
et que S. Grégoire ne permit point

,
non-scu-

lement d’enterrer dans les églises, mais même d’en bâtir

dans les lieux qui avaient été destinés aux sépultures.

M. Maret rapporte encore plusieurs autres observations

qui lui sont communes avec M. Haguenot. (a) Il ajoute

seulement aux recherches de ce dernier, les époques chro-

nologiques des lois relatives aux inhumations. Il observe

que l’usage d’enterrer dans les églises est postérieur à l’an

(i)Cc8 évènemens sont rapportés plus en détail dans l'Jissai sur

lêj Dangtra des Sépult.

(i) Voye* la Uiisertation d« M. Haguenot
,
pag. 55, 36.
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509, puisque ce fut dans cette même année que le pape
Marcel obtint du sénat la permission d’établir un cimetière
à Rome. La défense que Charlemagne fit

, dans un de ses
capitulaires, d’enterrer dans les églises, prouve encore
l’ancienneté de cet usage. La même loi étoit en vigueur
dans le onzième siècle et au commencement du douzième

,
puisque le mausolée de Renaud I, comte de Bourgogne

]
fut érigé, en 1 057, dans le parvis de Saint-Etienne

,
à Be-^

sançon
,
et que le corps d’Eudes I, duc de Bourgogne, fut

déposé
, en i io2

, sous le portail de l’abbaye des Cîteaux,
qu’il avoit fondée.

M. Maret, persuadé qu’il est possible de déterminer,
jusqu’à un certain point, l’étendue et l’activité des émana-^
tions méphitiques

, fait à ce sujet le raisonnement suivant*
l a terre perméable aux vapeurs putrides, les arrête par
obstacle que sa massé leur oppose; d’où il suit qu’elles sont

d autant moins abondantes, que les cadavres sont plus pro-
fondément enterrés. Un corps qui se pourrit est regardé,
par M Maret, comme un foyer, d’où sortent des corpus-
cules fendes

, sous la forme de rayons plus ou moins éten-
dus

,
et plus ou moins inclinés à l’horizon. Cette considéra-

tion le mène à d’autres vues qui seroient très-intéressantes
a .1 etoit possible d’avoir des données certaines, et fondées
sur lexperience, pour faire ce calcul. Il fixe à vingt -dnaou ireu.e pieds l>d.eudua à laquelle ces rajous peLeo. se
rendre sensibles. En supposant qu'une couebe de terre d'unpied raccourcit ces rayons de deux ou trois pieds

,
il Irouvequ u„ corps enfoui à sept pieds de profondeur

, ne porte ses
exhalaisons qu'a cinq ou six pieds au-dessus de la surface
io la terre. Il est très-probable

, suivant M. Maret que leraccourcissement des rayons doit se faire, non-seuleiuLt en
raison de chaque couebe de terre, considérée comme seule
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et isolée, mais encore en raison du nombre, de la réunion

et de la profondeur de ces môrnes couches; de sorte que
trois pieds de terre, par exemple

,
doivoni produire un effet

beaucoup plus que triple de celui que produiroil ciiaquepied

séparément.

Après avoir déterminé ce premier effet des couches de

terre sur les émanations des cadavres, AEMaret recherche

quelle est la réfraciious des rayons : elle est d'autant plus

grande, que la couche qu’ils traversent est plus épaisse.

Ainsi
,
si la couche est de sept pieds

,
les rayons se rappro-

cheront de la perpendiculaire, et seront presque parallèles

entr’eux. Si elle n’est que de quatre
,
les rayons peu réfractés

iront se joindre avec ceux des fosses voisines, et augmen-

teront la densité des vapeurs. On voit quel parti AI Alaret a

tiré de sa preirrière considération : elle lui a encore servi

pour établir des conséquences relatives à réloigiicment ré-

ciproque des fosses. En partant de ces principes
,
on est

conduit à penser que les fosses de quatre à cinq pieds de

profondeur, doivent être éloignées enlr’c les de quatre

pieds entre les grands côtés
,
et de deux aux extrémités; et

que si cl les ont six ou sept piedsde profondeur, on j)nnrra

ne les éloigner que dé deux pieds
,
eu égard à la réfraction

des rayons ,
beaucoup plu*? grande dans celte supposition.

Ainsi, les rayons de deux fosses ne se confondant point les

uns avec les autres
,

la densité des vapeurs ne sera point

augmentée ,
cl le danger sera moins grand. Il siijrpose

pour cela que les rayons ne s’étendent qu’à (rois ou quatre

pieds; il réduit à deux pieds la ligne lior izontalc ,
à l’oxtré-

mitéde laquelle tornberoit la perpendiculaire tirce du som-

met du rayon réfracté. Ainsi, en mettant <]ua(re pieds

d’intervalle entre doux fosses, les rayons ne se confon-

droicnl point. Telles sont les considérations ingénieuses,
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les calculs Cl le. ré„, liais que W. Maret préseule ,Ia„s solouvrage. 1, seroi, bleu à s„„,,ai,cr ,„e ce pbciciei, eù, dé-
icim.ue par dos „l„erv.,H„„s

, quelle, les lois q,„U, VCHI les emauallou, u.eplui.ques
.
quelle e.s, |, „r r.ifraelO», quelle esl leur s|'liére d'ecliv, lé i
alors relie parhe do

souescclleiil Ira, te uu-riioro.l plus de ouudauce
. e, eu eu

rclireroil un avantage pins reel.

Les réllexions suivantes sont n.oins l.vpn|l„:t.(,ne, etUOUS paroisse,,. ,ue„ler p ,,, d'allemu.u: Aou, pe,„„'„.
,0 ce laulcur cé. que IVieudue de. eiiuellé,.., d„i, é.r,^dacr,„„,eo, par |„ durée do la de.„„e„,,„ .u,,,,.qw, 2 .par le terrajn necessaire à cliaque cadavre,

roisans snflisent pour qu'un rorp, soit détruit dan,one lusse de qua.ro à c,„q ple.l..
; J,

•ep CO.eu.psuesulliroil pas, parce |a pre,.;, „

c. Jio,,. ,ou
, daus leurs dis,er,,„i„„, s„r |„ au,i-.ep.l„uc,

r o,. d,„,c avoir u„ ciruohore capable de con.ouir .rois'lois le nombre des morts d’une année si le.= f
quatre à cinq p.eds

, et quatre fois à peu près si lucs*-v a sept pieds de profondeur.
^

Il faut pour la fosse d’un adulte un espace de iren,
p.edsquarrés. En multipliant par trente-un le n I-et, d'une année

, e. eu luuù plia,,. I pr d^l.T
7''"

miere multiplication par trois si r
p-ds, ou par q„».ro

. si les fosse’s ou. lis Tsl,”"’aura le nombre de pieds oup t 'i

"Plp'cds,on

pour suffire au, eu.e'::!,;: !,,? “d'""
cadavres de se détruire.

’ ^
‘"“P®

encore rendre l'air qui IZhxl'c fj'
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les arbres y sont d’ailleurs très-nuisibles

, en ce qu’ils crà^

pêchent l’air d’être agité librement.

Il suit de ces réflexions que les cimetières ne peuvent être

bâtis dans les villes
j

i°. parce que l’on ne peut y trouver

un terrain suffisant
j
2°. parce que l’air n’y est ni assez re-

nouvelé
,
ni assez pur. Il faut donc choisir un lieu situé en

plein air
,
sec, et ouvert au nord et à l’est. Laon et Dole (1)

en ont déj.à donné l’exemple -, il reste aux autres villes de la

France à les imiter. M. Maretne doutoit pas que l’accident

arrivé dans la cathédrale de son diocèse et à Sàulieu
,
n’ou-

vrît les yeux de la nation sur cet abus
5
et il espéroit que leS

ecclésiastiques éclairés seroient les premiers à sacrifier lé

lucre des enterremens dans les églises
,
au salut public et

au leur propre.

5°. L’auteur d’un petit Traité sur les sépultures, qui

a paru en 1768 ,
s’est amusé à jeter quelques fleurs sur

un sujet par lui — même triste et lugubre. Pénétré des

dangers des inhumations dans les villes
,

il croit qu’elles

doivent être portées loin de leurs murs. Il conviendroit

,

selon lui ,
de choisir pour Paris un lieu vaste, ouvert à tous

vents et à portée de la rivière : l’on y feroit des fosses

dont chacune serviroit à six paroisses. Un terrain de trois

mille toises suffiroit aux inhumations de la capitale. Pour

conduire les morts à ce cimetière ,
chaque paroisse pour-

roit avoir, dit l’auteur, une voiture ou espèce de charriot

qui seroil destiné à cet usage; il ajoute que celte voiture

seroit tendue en noir
,
et même décorée en faveur de ceux

qui voudroient se distinguer. De plus ,
il propose d établir ,

entre le Pont-Neuf et le Pont-au-Changc ,
un bateau funé-

(i) Les Irkndoi» «t les Danois ont transporté les sépultures hors

dos villes. <
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raîre, construit par gradins
,
propre à recevoir soixante ou

cent cercueils. Il y auroit une chambre où seroient places

qnelfpies ecclesiastiques
j
et deux fois par jour

, à des heures
réglées, on transporferoit les morts au cinielière. Une mai-
son désignée serviroit d’entrepôt pendant l’hiver, lorsque
la rivière gelée forceroit d’interrompre la navigation

;
et

les chevaux ordinairement occupés à tirer les bateaux,
troincroient alors un charriot dans lequel les morts des
diflcienles paroisses seroient deposé.s

,
pour cire conduits

au cimetière commun.

4°. On a Dit, au sujet des cimetières de V -rsailles
, des

réglcmens très-sages
,
qui devroient servir de modèle pour

les autres villes du royaume, et qu’un citoyen zélé a réunis
dans un volume intitulé : Mémoires sur les sépultures hors
lies villes, ou Recueil^ de pièces concernant les cimetières
de lu ville de 7 ersuilles

, 1774 1 *1 y s joint des reilexions

tirées dos ouvrages de MM. Olivier et liubcriuan sur la

même matière.

Le premier mémoire renferme les raisons apportées

pour et contre la translation du cimetière de Saint - Louis.

Son peu d étendue
,

le peu de profondeur des fosses
, la

grande quantité d’émanalions putrides qui s’en élevoient,

les maladies qu’elles avoieiit plusieurs fois occasionnées
,
et

surtout la santé de la famille royale exposée à tous ces

dangers, ont été les motifs détenuinans de celle réforme.

En vain on a tait quelques objections trop foibles pour
mériter d’être rapportées

j
dix opposons ont nécessairement

cédé à vingt-cinq suffrages
,
que l’amour du bien public

avoit dictés et réunis.

On lit à la suite de ce mémoire des observations intéres-
santes sur les précautions à prendre dans la translation

d un cimetière quelconque. On y observe arec raison
,
qu’il

T. (5. 2 5
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bufiit tle ne p’us enterrer dans le terrain qui servoit à cet

usage
,
et que l’on doit l’abandonner sans s’exposer à y faire

des exhumations dangereuses, (i) -^ous n’oublicroris point

surlout une remarque de l’auteur au sujet de l’eau des

puits situés au-dessous du cimetière de baint- Louis à

Versailles; elle ne pouvoit être employée à cause de sa

fétidité. Ce dernier inconvénient ajoute encore à la force

de nos preuves contre les inhumalions dans l’enceinte des

villes. (2)

On y. lit ensuite une délibération de la fabrique de Saint-

Louis, dans laquelle il a été arrêté, contre f’avis de M. le

curé et de deux luarguilliers en charge
,
que l’on cüoisi-

roit un nouveau cimetière hors Versailles, Un arrêt du

conseil
,
du 24 février iyG5 ,

en a en elfet ordonné la trans-

lation. Le feu roi Louis XV lit don à la fabrique de cent

quatre-vingt perches de terre dans la forêt de Satori pour

sa construction
;
de plus

,
il voulut que la porte de l’an-

cien cimetière fût muiée. Un ordre aussi sage et aussi

utile n’étoit-il paa l’annonce de celui qui a été donné depuis

par le roi Louis XVi en mars 177G?

L’auteur des mémoires sur les cimetières de Versailles,

finit en citant deux exemples qui viennent à l’appui de

notre opinion. Le premier est tiré d’une lettre écrite par

jM. Maret à l’auteur du Journal Lncyclopédique en 1775,

dans laquelle ce médecin annonce que M. le curé d’Ar-

(1) Voytz l’extrait de la di*sertalioii que M, Maret a publiée à c«

sujet.

(1) Depuis que ceci est écrit
,
on a proposé de placer égalementU

çimetière de la paroisse de 'Notre-Daine hors de Versailles ,
et la

ville de Lyon «c dispose à une i évolution heureuse dans ce genre. Il

est bien à souhaiter que ces exemples soioiit suivis dausles dillùn»ute.^

provinces ,
et surtout u Taris.
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5

rAy-îo-Dnr,,-,prèsovo;rrpsp;rP l’air infect répandu par le

cadavre d’un de ses paroissiens
, lorsqu’il en faisoit l’inhu-

mation ,a essuyé une maladie putride
,
qui l’a réduit à la

derniere extrémité. Re deuxième est extrait de la Gazette
de Santé, du 10 févri-r 1774. I.e seigneur d’un village à
deux heurs de Nantes

, étant mort
, on crut

,
pour placer

son cercueil p|„s l.onoral.lement
, devo r en déranger p’u-

s.eurs, entr’a.ifres celui d’nn de se, parens
, décédé trois

nnns .yiparavan!. Tne odeur des plus fétides se répandit
ans I église. Ouinze des assistans moururent peu d,. temps

apres; les quatre personnes qui avoieni remué les cercueils
succombèrent le.s premières; et x curés présens à cette
corcmoriie

, mauquèreul «le périr.

5". Mais CCS .l-ii.s-r. ce s„„, s.„ls q„c |•^„ ,i, i
rc.c.cr; I, «^cessi,,: ci, r„„ c, ,'V,!„„„cr souven, ,1,,
corps ,lcnl I,, p„,r,ïcc,i„„ „>st ,,olc, aci.cv.ic, p„„r foire
pl.lcc n ,1c nonvc.i,,, ccinvrcs

, o p!,is ,f„„c fois
les oecidcs les pl„s r.l,.|,c,„. M. Vovicr

, m,',lcci„ ccli.|„-c
O Uiolmis, CO pclscnt,: un tnblenu fropponl dans un ou-
vrage publié en

Apres .ivoir observé avec Lancisi (i) que la terre elle-nteme ereusee à une certaine profondeur
, répand souvent

des exhala,sons uuisib’es
, M. ffavier cite plusieurs evem-

r es de raalheuis arrivés après l’ouverture de dilTérens ea-Vaus et la touille d, plusieurs cimetières. Il assure quee.spacede quatre ans ne suffit pas pour la destruction d’un-rps ,„l,„„.é;et il rapporte à ce sujet ce ,u il a observé
M.r esres.es de trois cad.svres. L’uu ctoit inl.u.né de,„,is

ot autre depuis oute
, et le troisième depuis sept ans •

•ou. les tr„„ otoien. encore couverts de chairs pou,n ier
’

(l ' noxi/x pahi.htm ejjluviis.



REMARQUES
M. Navier s’élève avec raison contre l’usage des cliar-

niers
,
où l’on expose des débris de cadavres et des os encore

couverts de lambeaux putrides, dont l’odeur alTrcuse in-

fecte les églises et les villes. L’on n’auroit point tous ces

dangers à craindre, si l’on anéantissoit la coutume barbare

et déraisonnable d’enterrer, au milieu des vivans
,

des

milliers de cadavres qui portent la plupart le germe de ma-

ladies putrides et malignes de toute espèce.

En supposant que l’on soit forcé de fouiller un cime-

tière
,
l’auteur conseille de n’y faire aup ravant aucune

inhumation pendant dix années consécutives. Il est bien à

souhaiter
,

selon lui
,
que l’on couvre les cercueils de

chaux
,
après les avoir rais en terre. Cette opération accc—

léreroit en effet la putréfaction. Les vapeurs se trouveroient

d’ailleurs aussitôt absorbées, elles raanqueroient alors de

véhicule
,
et ne pourroient s’élever. D’après cette idée

,

>1. Navier désireroit que l’on eût toujours la précaution

d’entourer les cadavres avec de la chaux en poudre
}
ce

moyen est sans doute très-propre à prévenir les effets des

émanations méphitiques qu’ils laissent échapper avec

abondance, lors de leur décomposition.

Le peu de frais qu’exigeroil l’exécution de cet article
,
et

son importance
,
méritent l’attention des administrateurs

zélés qui se proposent de diminuer, autant qu’il est possible,

les dangers des sépultures.

Il seroil encore très -avantageux ,
dans le cas où l’on re-

remueroit les terres d’un cimetière, d’établir un courant

d’air
,
en allumant des leux dans îles lieux convenables

pour en tirer le plus grand parti
;
on pourroit dans la

même vue faire détonner de la poudre à canon. M. Navier

pense que c’est à rébranlcment produit dans 1 air pai sou

ex])Iosion, que l’on doit la santé de tu.'S soldais ,
bcaurouj)
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plus robustes
,
suivant lui

,
que dans le temps ou l’on n’em-

ployoitcjue l’arme blanche. (^)u’il nous soit permis de re-

luartjuer que ce luit n’cst rien moins que dt inoutré
, et

qu’il ne s’accorde guère avec la vie criante et agiléi' des

troupes qui n’ont aucun besoin de l’explosion de l’arlille-

fie pour renouveler l’air qu’elles respirent.

Le dernier abus dont il est tait incntior dans l’ou-

trage de JVJ. Navier
,
et dont il desire la rèforn,

, est l’us.ige

ou 1 on est de planter des arbres dans les cimetières. Outre
que leurs racines tout obstacle aux instrumens des fos-
soyeurs

, et causent souvent un dommage notable aux
murs «tes églises

,
ils sont très-nuisibles, en re que leur»

branches forment une sorte de couverture qu retient
les vapeurs fétides; l’air ne peut circuler, à beaucoup
piès, avec autant de facilité que lorsque le cimetiireest
ouvert à tout vent

, disposition qui est sans doute préfé-
rable à toutes les autres. U est bien vrai que, selon Priest-
ley

,
le travail de la végétation peut absorber une certaine

quantité d’air li.xc; mais quand la venté de celte a.sscrtion

scroit mise hors de doute, ne pmirroit-on pas toujours dire
que le renouvellement de l’air est, sans contredit

, le moyen
le plus sûr et eu incmc temps le plus -dinple pour lui rendre
toute sa pureté? M. Xavier est d’accord

,
en cela

, avec
31. Maret.

Tel est le tableau dos vérités les plus importantes qui
se trouvent dans les ouvrages modernes publiés au sujet des
sepuitures. J’ai cru qu’il étoit nécessaire d’en préserUer l’en-
semble

,
afin de persuader entièrement les personnes qu’un

restede préjugés reliendroit encore, et pour lever d’ailleurs
tous les doutes qu’une piété timide et mjiistementalarmée.
pourroit suggérer. Je me suis do plus proposé de suppléer
aux omissions de 1 auteur iiahcn, en donnant en entier des
extraits et des détails qu’il a un peu trop abrégés.
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L.1 douxième partie de son ouvrage n’est pas, à beaucoup

près, aussi com'plète cpie la première celle-ci contient les

details historiques concernant les se'pnltures, de manière à

ne laisser presque rien à désirer. J’y ai cependant ajouté

plusieurs notes
,
que je n’ai point jugé à propos de distin-

guer, et qui sont extraites principalement des ouvrages de

Lilius Gregorius Gyraldus, de Forcaccius, et surtout du
traite fait par Spond

,
intitulé : Cœmelerta sacra. Ce vo—

Jurne assez rare
,
et qui renferme des faits très curieux

,
m’a

été indiqué et confié par M. de Lassonne
,
à l’amitié et aux

conseils duquel je me fais un devoir de publier que j’ai les

plus grandes obligations, (i)

(i) Les auteurs qui ont le mieux écrit sur les lieux et les dangers

des sépultures , sont les suivans: Le Lecteur sera peut-être bien

aise de trouver ici une notice de leurs ouvrages.

Alexander ab ALEXANnxo
,
in genialibus cliebus.

Lüd. Cælius, in Leclinnibus antiqiiis.

Ltlius Gregoriu.s Gyraldus ,
de Septilcris et varia sepeliendi

rifu. Cet ouvrage est beaucoup cité par Kamazzini, dans son traité

tle Morbis artijicum.

Thom. Forcaccius , Dialogue.s sur les Funérailles des ylnciens.

JoANNF.s Meursius
,
de Funere.

Claud. Guichard . sur les Sépultures des Anciens.

3oh. Kirciimannus
,
de Faner- Pomanorum.

Jacob. GuTnERiuSj de Jure Manium.

Osuvnius Panvinius
,
de Pitu sepeliendi mortuos apud veteres

Christianns
,
et eorumdem cœmeteriis.

Guiell. Bernard.
,
de Sepnlturis et Fxequtis.

ItF.NRicus Spondanus ,
Cœmeteria sacra.

Jac. Grbtserus
,
de Fuit. Christian.

Anton. Bosius, de Pomà snhterraneâ. Ce dernier ouvrage, ainsi

^ue celui de Thomas Forcaccius
,
sont écrits en italien.
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errata:
TOME I.

JPagi ÎT
,
ligne i8, trourau»

,
lisez trourent.

T O M E I V.
’

Page 33 ,
ligne 4 ,

Gouau ,
lisez Gouan.

Page aiq , ligne a de la note
,
phyaiologuto , lis. physiologique-

Page 3o4, ligne a'j, Conlrlièrea, lis- Cordilièrea.

Pagi: 3i3
,
ligne a , 1« dilFérences

,
lis. des difTèrences.

TOME V.

Page a
,
ligne 4 , sonmi ,

lis. soumis.

Page "y , lignas \ et a de la note , AVcdcluis , lis. 3Vedelius-

Page X3Ü J ligne a de la note , phtisiques
,

//J. phthisiques.
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